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AVERT1SSEME  NT 
de  l’Auteur. 

QUoique  le  Public  n’atten- 
de pasdemoiune  apologiefur 
la  promtitude  avec  laquelle  je  le 
fers,  je  me  croi  néanmoins  obligé 
de  lui  rendre  compte  de  mon  tra- 
vail , & de  lui  expliquer  comment, 
au  lieu  d’un  feul  Volume  de  mon 
Hiltoire , qui  eft  le  tribut  annuel 
que  j’avois  coutume  de  lui  paier, 
je  me  prépare  cette  année  à lui  en 
fournir  deux.  En  voici  déjà  un  qui 
paroit  ; & j’efpére  que  vers  le  mois 
d’Août,  il  fera  fuivi  d’un  autre.  Il 
peut  y avoir  quelque  lieu  d’en  être 
furpris , & de  douter  fi  c’eft  allez 
refpe&er  le  Public , que  de  fe  bâ- 
ter ainfi  de  lui  donner  Livre  fur  Li- 
vre , fans  paroitre  avoir  pris  tout 
le  tems  nécelfaire  pour  les  travail- 
ler & les  polir  comme  il  convient. 

Je  ferois  fâché  qu’on  me  fou- 
pçonnât  d’une  pareille  négligence, 
«que  je  regarde  gommé  directement 
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contraire  au  devoir  d’un  Ecrivain, 
Je  ne  le  ferois  guère  moins  qu’on 
attribuât  cette  promtirude  à une 
heureufe  fécondité  de  génie , à une 
grande  facilité  de  compofitiôn, à 
un  fonds  de  connoiffances  amaffé 
de  longue  main.’ Je  ne  me  recon- 
nois  point  , ou  peu  . , à tous  , ces 
traits.  . • .s;  ;i: 

Il  efl  vrai , & le  .Public  ne  me 
faura  pas  mauvais  gré  de  cet  aveu , 
que  pour  répondre  à fon  eftime  ôc 
à fon  attente , je  me  livre  tout  en- 
tier à mon  Ouvrage,  que  j’en  fais 
mon  unique  affaire , que  j’y  donne 
tout  mon  tems  & tous  mes  foins  , 
& que  j’écarte  févérement  toute 
autre  occupation,  parce  que  celle- 
ci  me  paroit  dans  l’ordre  de  la 
Providence  , & que  j’ai  lieu  de 
croire,  par  le  fuccès  que  Dieu  y 
a donné  jufqu’ici,  que  c’êfl  à quoi 
il  m’appelle,  & le  travail  qu’il  m’im- 
pofe. 

Mais  ce  qui  a avancé  cette  an- 
née mon  Ouvrage  au-dela  de  la 
mefure  ordinaire,  font  les  fecours 
confidérables  que  j’ai  tirés  de  pju- 
ïieurs  Livres  fur  les  principales 
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DE  L'AVTEVR.  y 
matières  dont  traitent  les  deux  Vo- 
lumes qui  fuivent  le  quatrième.  A 
ce  prix  , il  cft  aifé  de  devenir  Au- 
teur , & l’on  gagne  bien  du  tems 
quand  on  trouve  une  partie  de  la 
befogne  faite  par  d’excellens  Ou- 
vriers , & qu’il  ne  refie  qu’à  l’ado-  ‘ 
pter  , & à en  faire  ufage  comme  de 
fon  bien  propre.  C’eflla  poffefïion 
où  je  me  fuis  mis  dès  le  commence- 
ment , & dont  il  femble  que  le  Pu- 
blic m’a  paffé  titre. 

Outre  ces  fecours,  j’en  trouve 
d’autres  qui  ne  font  pas  moins  im- 
portans  ; dont  le  Public  fouffrira 
que  je  lui  rende  ici  compte , parce 
que  ma  reconnoiffance  ne  peut  pas 
demeurer  muette  plus  lontems.  J’ai 
l’avantage  de  palier  près  de  quatre-, 
mois  de  fuite  au  voifinage  de  Paris 
dans  une  agréable  campagne  , qui 
me  fournit  tout  ce  que  je  puis  dé- 
lirer & pour  le  travail, & pouf  le 
dëlafTement  : la  bonne  compagnie, 
la  converfation,  le  bon  air , la  pro- 
menade , des  prairies  enchantées  , 
un  bord  de  rivière  toujours  arau- 
fant  , une  vûe  douce  & qui  préfen? 
te  toujours  avec  un  nouveau  plai- 
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fir,  & , ce  qui  fait  l’affaifonnement 
de  tout  le  relie , une  pleine  & en- 
tière liberté. 

Deux  Freres , ( Monfieur  l’Abbé 
& Monfieur  le  Marquis  d’Asfeld  ) 
qui  fe  font  tous  deux  également 
diltingués*  chacun  dans  leur  pro- 
felfion  , par  un  mérite  rare  & 
folide  , me  font  aufîi  tous  deux 
d’un  fecours  infini  pour  mon  Ou- 
vrage. L’un  qui  a fait  & foutenu 
des  lièges  , & qui  s’eli  trouvé  à 
plufieurs  adions  , ( le  Public  fait 
avec  quel  fuccès  ) veut  bien  que 
je  lui  life  les  principales  batailles 
dont  je  fais  mention  dans  mon 
Hiltoire,  & par  là  m’épargne  beau- 
coup de  fautes  & de  bévûes  grof- 
Toiyb.iM.  fiéres , telles  que  Polybe  en  releve 
f,  <5<r»  66<r.  un  grand  nombre  dans  les  Ecrits 
du  philofophe  Callifthéne  , qui 
avoit  accompagné  Alexandre  le 
Grand  dans  fes  glorieufes  campa- 
gnes, & qui  s’étoit  mal  à propos 
ingéré  de  décrire  les  expéditions 
guerrières  de  ce  Conquérant  où  il 
n’entendoit  rien , fans  avoir  pris  la 
fage  précaution  de  confulter  les 
gens  du  métier*- 
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DE  L'AVTEVR.  vij 
L’autre  Frere  , l’un  de  mes  plus 
anciens  & de  mes  plus  intimes 
amis , qui , outre  la  fcience  profon- 
de de  la  Théologie , & la  connoif- 
fance  des  Ecritures  où  il  excelle  7 
pofféde  nos  Hiltoriens  grecs  & la- 
tins aufli  bien  qu’aucune  perfonne 
que  je  connoiffe,&  quiparoit  n’a- 
voir rien  oublié  de  tout  ce  qu’il  a 
lu , a la  patience  de  lire  & de  relire 
tous  mes  Ouvrages  avant  qu’ils  pa- 
rodient en  public  , & ne  refufe  pas 
de  me  donner  fes  remarques , de 
me  faire  part  de  fes  vûes , de  me 
communiquer  fes  réflexions  ; & il 
m’en  fournit  d’excellentes.  Je  fens 
bien  que  la  tendre  amitié  dont  il 
m’honore  depuis  lontems  , entre , 
pour  beaucoup  dans  toutes  les  pei- 
nts qu’il  veut  bien  fe  donner  pour 
perfectionner  mon  Ouvrage:  mais 
je  lui  dois  ce  témoignage , que  l’a- 
mour du  bien  public , qui  fait  l’un 
des  principaux  caractères  de  ces 
deux  Freres , y a encore  plus  de 
part  ; & ce  fentiment , loin  de  rien 
diminuer  de  ma  reconnoiflance, 
la  rend  encore  plus  vive  , & j’ofe 
dire  plus  religieufe. 
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Qu’on  juge,  après  cela  , fi  Co- 
lombe ne  doit  pas  être  pour  moi 
un  féjour  agréable  & utile  en  mê- 
me tems.  J e voudrois  que  ce  fût  en- 
core la  coutume, comme  autrefois, 
d’infcrire  fes  Ouvrages  du  lieu  où 
on  les  a compofés.  Jemettrois  à la 
tctiumb*»» tête  des  miens,  demaMaison 
de  Colombe  : car  le  Maître 
de  celle-ci  veut  que  je  la  regarde 
comme  mienne.  Je  lui  defire  pour 
récompenfe,  mpins  la  graifle  de  la 
terre , que  la  rofée  du  ciel  ; & je 
fouhaite  de  tout  mon  coeur , trop 
heureux  fi  j’y  pouvois  contribuer 
en  quelque  chofe , qu’il  ait  la  con- 
folation  de.  voir  fes  aimables  en- 
fans  croitre  fous  fes  yeux  de  plus 
en  plus  en  fagefle  & en  grâce  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes. 
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DU  LIVRE  DIXIEME. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

la  Religion. 

Na  pu  remarquer  juf- 
qu’ici , & on  le  remarque-' 
ra  encore  dans  la  fuite , 
que  dans  tous  les  fiécles 
& dans  toutes  les  con- 
trées , les  nations  , quelque  diffé- 
rentes & quelque  oppofées  qu’elles 
aient  été  par  leurs  caractères  , leurs 
inclinations,  leurs  moeurs  , fe  trou- 
Tome  V \ A 
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vent  toutes  réunies  dans  un  point  ef- 
fentiel , qui  eft  le  fentiment  intime 
d’un  culte  dû  à un  Etre  fuprême  , 8c 
.des  pratiques  extérieures  qui  fervent  ? 
à manifetter  ce  fentiment. au^dehors. 
Dans  quelque  pays , qu’on  fe  trans- 
porte, on  y trouve  des  prêtres , des 
autels , des  Sacrifices  , -des  fêtes , des 
cérémonies  veligieufes,  des  çeraples, 
ou  des  .lieux  confacrés  à la  religion. 
Par  tout  on  aperçoit  chez  les  peuples 
un  refpeét  8c  une  crainte  pour  la  Di- 
vinité , des  hommages  8c  des  hon- 
neurs qui  lui  font  rendus  , un  ave^ 
public  de  leur  entière  dépendance  à 
l'on  égard  dans  toutes  leurs  entrepri- 
ses, dans  tous  -leurs -befo ins  , dans 
tous  leurs  périls.  Incapables  de  péné- 
trerpar  eux-mêmes  dans  l’avenir , 8c 
de  s’aflurer  des  fucccs , on  les  voit 
attentifs  à confulter  la  Divinité  par 
les  oracles  8c  par  d’autres  voies  fèm- 
blables  , 8c  à mériter  la  protection 
par  des  prières  ,des  vœux,  des  offran- 
des. C’eft  par  cette  autorité  fuprême 
qu’ils  croient  mettre  un  fceau  invio- 
lable à la  folennité  des  Traités  : c’eft 
elle  qu’ils  font  intervenir  dans  les 
fermens  : c’eft  à elle  que  par  les  im- 
précations ils  confient  & abandon- 


des  Perses  et  des  Grecs.  y., 
ncnc  la  punition  des  crimes  & des 
perfidies  qui  échapent  à la  connoifi? 
Tance  ou  au  pouvoir  des  hommes. 
Dans  tous  les  befoins  particuliers, 
voiages , mariages .,  maladies , la  Di- 
vinité eft  invoquée.  C’eft  par  là  que 
commencent  8c  finilïent  tous  les  re- 
pas. Nulle  .guerre  ne  le  déclare,  nul 
combat  ne  Te  donne, nulle  entrepri- 
fe  ne  le  forme,  fans  avoir  aupara- 
vant imploré  Ton  fecours-j  & la  gloire 
des  fuccès  lui  eft  toujours  raportée 
par  des  aérions  de  grâces  publiques , 
8c  par  l’oblation  des  plus  précieufes 
dépouilles,  que  l’on  ne  manque  ja- 
mais de  mettre  à part  comme  appar- 
tenantes de  droit  à la  Divinité. 

On  ne  voit  point  de  variété  fur  le 
fond  de  cette  croiance.  Si  quelques 
particuliers , gâtés  par  une  mauvaile 
philofophie , oient  de  tems  en  tems 
s’élever  contre  cette  doétrine  , ils 
lont  aulïï-tôt  défavoués  par  un  cri 
public , 8c  demeurent  feuls  fans  faire 
corps  , & fans  former  de  feéte.  Tout 
le  poids  de  l’autorité  publique  tom- 
be fur  eux  , jufqu’à  mettre  leur  tête 
à prix  j 8c  ils  font  regardés  par  tout 
comme  des  hommes  exécrables  , 8c 
comme  des  peftes  de  la  fociété  civile , 


4.  Histoire 

avec  qui  l’on  ne  peut  conferver  aucun 
commerce; 

Un  contentement  fi  général , (i  uni- 
pQfjyig  ? li  confiant  de  toutes  les  na- 
tions de’  l’univers , que  ni  l'intérêt  des 
pafîions , ni  les  faux  raifonnemens  de 
quelques  philolophes  3 ni  1 autorité 
& l'exemple  dé  certains  Princes  n’ont 
jamais  pu  affoibLir  ni  faire  varier  ; es 
confentement  n’a  pu  venir  que  d’un 
premier  principe  qui  fait  partie  de  la 
nature  de  l’homme  , d’un  fentiment 
intime  gravé  dans  le  fond  de  fon  cœur 
par  l’Auteur  de  fon  être  , & d’une 
tradition  primordiale  aufïi  ancienne 
<iue  le  monde  meme. 

1 "Voila  l’origine  & la  fource  de  la 
religion  des  anciens  , véritablement 
digne  de  l’homme , s’il  avoit  pu  fe 
tenir  à la  fimplicité  & à la  pureté  de 
ces  premiers  principes.  Mais  les  er- 
reurs de  l’efprit  & les  vices  du  cœur  , 
funeftes  effets  de  la  corruption  de  la 
nature  humaine  , ont  étrangement 
altéré  ces  principes.  Ce  ne  font  plus 
que  de  courtes  lueurs  & des  étincelles 
brillantes  qu’une  dépravation  géné- 
rale n’a  pu  éteindre  , mais  incapables 
de  difliper  la  nuit  profonde  & noire 
qui  régne  prefque  par  tout , & qui 


d es  Perses  et  des  Grecs.  j 
ne  préfente  qu’abfurdités  , que  fo- 
lies , qu’extravagances , que  licence 
de  moeurs  & deiordres  ; en  un  mot, 
qu’un  amas  monftrueux  d’égaremens 
& de  dilfolutions. 

Eft-il  rien  de  plus  admirable  que  ces 
principes  qu’établit  Cicéron  j a Qu’ar 
. vant  tout  il  faut  être  perfuadé  qu'il  y 
a un  Etre  fuprême  qui  régie  tous  les 
événemens  de  l’univers , & qui  dif- 
pofe  de  tout  en  maître  &ç  en  arbitre 
fouverâin  : que  c’eft  lui  qui  comble 
de  biens  le  genre  humain:  qu’il  pé- 
nétre & çonnoitce  qui  fe  pafle  de  plus 
intime  dans  le  fond  de  nos  cœurs  : 
qu’il  traite  les  gens  de  bien  & les 
impies , chacun  félon  leurs  mérites  î 
Que  le  vrai  moien  de  fe  rendre  la 
Divinité  favorable  & de  lui  plaire  3 
n’eft  pas  d’emploier  les  richelïès  ni 
la  magnificence  dans  le  culte  qu’on 
lui  rend  , mais  de  lui  préfenter  un 
cœur  pur  & charte  , & d’avoir  pour 
elle  un  fincére  & profond  refped  î 

a Sit  hoc  jam  à princi-  j quid  in  fe  admicm , qua 
piopetfuafum  ci  v Unis  : I mente  , qua  pkt&te  tel»- 
Dominos.  efle  omnium  gion»s  colat  t intueii  i 
icrum  ac  moderatotes-  piorumque  & impionini 
dtos,  eaqilç  qu'as  gcrah-  i habetc  îationem  . . . Ad 
lut  corum  geu  judiuo  ' divos  adcunco  cafte.  P>e- 
ac  numine  ; eofdemque  tatcm  adbibento  , opes 
optimè  de  généré  bomi-  amovênio.  Ce.  de  leg. 
«uni  nacrer  i ; & , qualis  lib.a.n.  15.  tir  io. 
quifque  fu  , quid  agat , A aij 
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Ces  fentimens  fi  fublimes  & fi  re- 
ligieux étoient  l’effet  des  réflexions 
de  quelques  particuliers  , attentifs  à 
étudier  le  cœur  de  l’homme , 8c  à re-i 
monter  aux  premiers  principes  de  fon 
inftitution , dont  ils  confervoient  en- 
core d’heureux  refies.  Mais  le  corps 
de  la  religion  , l’efprit  de  les  fêtes 
8c  de  fes  cérémonies  , l’ame  de  la 
Théologie  payenne  dont  les  Poètes 
étoient  les  maîtres  & les  doéteurs, 
l’exemple  même  des  dieux , dont  les 
pallions  violentes  , les  avanturçs 
fcandaleufes , les  crimes  abominables 
étoient  célébrés  dans  les  cantiques , 
8c  propofés  en  quelque  forte  à l’imi- 
tation auffi  bien  qu’au  culte  des  peu- 
ples : tout  cela  certainement  n’étoit 
pas  capable  'd’éclairer  l’efprit  des 
hommes , ni  de  les  former  aux  bon- 
nes mœurs. 

Il  eft  remarquable  que  dans  les 
plus  grandes  fofennités  de  la  religion 
payenne , dans  les  Myftéres  les  plus 
/acrés  & les  plus  vénérables  , loin 
qu’on  y aperçût  rien  qui  portât  à la 
vertu , à la  piété  , à la  pratique  des 
devoirs  les  plus  eflentiefs  de  la  vie 
commune  ; l’autorité  des  loix  i la 
force  impérieufe  de  la  coutume  , la 
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prélencè  des  Magiftrats  , le  concours 
de  tous  les  Ordres  de  l’Etat , l’exem- 
ple des  peres  8c  des  meres , tout  en- 
tiaînoit  des  l’enfance  une  nation  en-  ^ 
tiére  à un  culte  impure  & facrilége 
fous  le  nom  8c  comme  fous  la  fauve- 
garde  de  la  religion  même,  comme 
onde  verra  bientôt. 

Après  ces  réflexions  générales  fur 
le  paganifme  , il  eft  tems  d’entrer 
dans  le  détail  de  ce  qui  regarde  en 
particulier  la  religion  des  Grecs.  Je 
réduirai  cette  matière  , infinie  par 
elle-même  , à quatre  articles  , qui 
font  : i°,- les  fêtes  ; z°.  les  oracles., 
les  augures  , les  divinations  ; 3 °.  les 
jeux  8c  les  combats  ; 40.  les  fpeétacles 
8c  les  repréfentations  de  théâtre  : 8c 
je  ne  prendrai  dans  chaque  article  que 
ce  qui  me  paroitrale  plus  digne  de  la 
curioflté  du  Leéteur,&  qui  aura  le  plus 
de  raport  à l’hiftoire.  Je  ne  parle 
point  des  facrifkes -,  parce  que  j’en  ai 
donné  ailleurs  une  idée  fuffifante.  * Manière 

d'tnjeitner  » 

ARTICLE  PREMIER.  , T,mi.  . 

Des  Fetes. 

• » • . _ • ' 

Il  se  célébroit  dans  les  différentes 
villes  de  la  Grèce  , & fur  tout  à Athé» 

A iiij 
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nés , un  nombre  infini  de  fêtes  : je 
n’en  raportcrai  ici  que  trois , qui  font 
les  plus  célébrés  j Içavoir , les  Pana- 
thénées , les  fêtes  de  Bacchus , & les 
fctes  Eleufiennes. 

§.  I.  Panathénées. 

Cettï  fête  fe  célébroit  à Athénei 
en  l’honneur  de  Minerve  , déeife  tu- 
télaire de  cette  ville , à qui  elle  donna 
♦ Alun-  fon  * nom , auffi  bien  qu’à  la  fête 
dont  il  s’agit.  L’inftitution  en  étoit  an- 
cienne. Elle  s’appelloit  d’abord  fim- 
plement  les  Athénées  : mais  depuis  que 
Théféeeut  réuni  dans  une  feule  ville 
les  différens  bourgs  de  l’Attique , elle 
prit  le  nom  de  Panathénées. Il  y en  avoit 
de  deux  fortes  : les  grandes , & les  pe- 
tites, qui  fe  célébroient  à peu  près  avec 
les  mêmes  cérémonies  : les  petites  cha- 
que année  , les  grandes  après  quatre 
ans  révolus. 

On  repréfentoit  dans  ce*  fêtes  trois 
' • fortes  de  combats  : ceux  de  la  courfe  , 
les  gymniques , ceux  de  mufique  j & 
l’on  comprend  dans  ces  derniers  les 
combats  de  poéfie.  Dix  Gommiflaires, 
choilis  des  dix  Tribus , préfidoient  à 
ces  combats , en  régloient  la  forme 
t & en  diftribuoient  les  récompenfes. 
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La  Fête  duroit  plufieurs  jours. 

- Le  matin  du  premÜr  jour  il  fe  fai- 
lôitune  courfe  à pié,où  les  conten- 
dans  portoient  chacun  un  flambeau 
allumé1  j qu’ils  fé  donnoient  de  main 
en  main  par  un  échange  mutuel  fans 
interrompre  leur  courfe.  Ils  partoient 
du  Céramique , fauxbourg  d’Athènes , 
& traverfoient  toute  la  ville.  Celui  qui 
arrivoit  au  but  fans  avoir  laiflè  étein- 
dre Ton  flambeau , remportoit  le  prix. 
L’aprcs^midi , la  même  courfe  fe  fai- 
foit  à cheval. 

Le  combat  gymnique  , ou  des 
Athlètes  , fuccédoit  à la  courfe.  Le 
lieu  de  cet  exercice  étoit  fur  les  bords 
de  rililîe  , petite  rivière  qui  pafle  dans 
Athènes , & va  fe  rendre  dans  la  mer 
au  Pirèe.  ; ' 

Ce  fut  Péridès  qui  le  premier  in- 
ftitua  le  combat  de  Muuque.  On  y 
chantoit  les  louanges  d’Harmodius  &c 
d’Ariftogiton  , qui  délivrèrent  Athé;. 
nés  de  la  tyrannie  des  Pififtratides  -,  & 
on  y joignit  dans  la  fuite  l’éloge  de 
Thrafybule , qui  chaflalés  trente  Ty- 
rans. Les  difputes  étoient  très  viyes  , 
non  feulement  entre  les  Muficiens , 
mais  encore  plus  entre  les  Poètes  ; & 
c’étoit  une  grande  gloire  que  d’y  être 
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déclaré  vainqueur.  On  fait  qu’Efchy- 
le  mourut  de  regret  d’avoir  vû  la  pal- 
me ajugée  à Sophocle  qui  étoit  beau- 
coup plus  jeune  que  lui. 

Ces  combats  étoient  fuivis  d’un© 
procefïîon  générale , où  l’on  portoit 
avec  grande  pompe  & grande  céré- 
monie un  voile  brodé  d’or , où  étoient 
tracées  artiftement  les  aétions  guer- 
rières de  Pallas  contre  les  Titans  & les 
.Géans.Ce  voile  étoit  attaché  à un  vaif- 
feau  qui  portoit  le  nom  de  la  déelîè. 
p',ih/fr*t.i„Ce  vailFeau , équipé  de  voiles  & de 
u,oé.  So-  m;iie  rames  ^ étoit  conduit  par  terre 
depuis  le  Céramique  jufqu’au  temple 
;Eleufinien,nonpardes  chevaux  ou  des 
bêtes  de  fomme,  mais  par  des  machi- 
nes cachées  apparemment  dans  le  fond 
du  vailleau  qui  faifoient  mouvoir  les 
rames , & glilTer  le  vailTeau. 

La  marche  étoit  augufte  & maje- 
ftueufe.  On  voioit  à la  tête  les  vieil- 
lards , qui  portoient  en  main  des  bran- 
ches d’olivier  , O***#®^/  ; & l’on 
choififlbit  ceux  qui  étoient  les  mieux 
faits  & d’une  meilleure  fanté.  Des 
Dames  Athéniennes , aufli  fort  âgées  > 
les  accompagnoient  dans  le  même 
équipage. 

Les  hommes  faits  & robuftes  for* 


Herod.  So 
!ib.  i. 
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moient  le  fécond  rang.  Ils  étoient  en 
armes , avec  des  boucliers  & des  lan- 
ces , fuivis  des  étrangers  établis  à 
Athènes  , qui  portoient  un  hoiau, 
c’eft-à-dire  un  inftrument  propre  à 
remuer  la  terre.  Après  eux  marchoient 
les  femmes  Athéniennes  de  même 
â^e , accompagnées  de  femmes  étran- 
gères , qui  portoient  des  vafes  propres 
a puifer  de  l?eau. 

Le  troifiéme  rang  étoit  compofé 
de  jeunes  perfonnes  de  l’un  & de 
l’autrefexe,  tirées  des  meilleures  fa- 
milles de  la  ville.  Les  garçons  étoient 
en  cafaque , la  tête  couverte  de  cou- 
ronnes , & ils  chantoient  un  hymne 
particulier  en  l’honneur  de  la  déeflfe. 
Les  filles  portoient  des  corbeilles,  où 
étoient  renfermées  les  chofes  facrées  , 
néceflàires  pour  cette  cérémonie  , & 
couvertes  d’un  voile  pour  en  dérober 
la  vue  aux  fpeélateurs.  Celui  qui  avoit 
en  dépôt  ces  chofes  facrées,  devoir, 
plufieurs  jours  avant  que  d’y  toucher, 
& de  les  diftribuer  aux  vierges  Athé-. 
niennes , avoir  gardé  une  exaéfce  con- 
tinence j a ou  plutôt , comme  le  dit 
Démofthéne , toute  fa  vie  & toute  fa 


a 0*v^ï  wponpx/Aîro» 
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conduite  dévoient  avoir  été  un  modè- 
le parfait  de  vertu  & de  pureté. 
C’étoit  un  grand  honneur  pour  une 
fille  d’être  choifie  pour  ce  noble  & 
augufte  miniftére , & un  affront  in- 
fupportable  d’en  être  jugée  indigne. 
Nous  avons  vu  qu’Hipparque  fit  cet 
affront  à la  fœur  d’Harmodius  , ce 
qui  anima  extrêmement  les  conjurés 
contre  les  Pififtratides.  Ces  vierges 
Athéniennes  étoient  fuivies  de  jeunes 
filles  étrangères , qui  portoient  pour 
elles  des  parafols  & des  fiéges. 

‘ Des  enfans , de  l’un  & de  l’autre 
fexe  , faifoient  la  clôture  de  cette 
pompe. 

Il  étoit  ordonné  de  faire  chanter 
dans  cette  augufte  cérémonie  par  ceux 
qui  étoient  appellés  p*4W°»  “es  vers 
d’Homére  , preuve  éclatante  de  l’e- 
ftime  qu’on  faifoit  des  ouvrages  de  ce 
Poète , même  par  raport  à la  religion: 
c’étoit  Hipparque , fils  de  Pififtrate , 
qui  le  premier  avoir  introduit  cette 
coutume. 

Troifiim*  J'ai  remarqué  ailleurs  que  ce  fut 
voi.  dci'Hift.  dans  les  combats  gymniques  de  cette 
*Anc.f.  us-  p^te  Héraut  prononça  à haute 

voix  que  le  peuple  d’Athenes  avoir 
accordé  une  couronne  d’or  au  célébré 
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médecin  Hippocrate  -,  pour  marque 
de  reconnoilïance  des  fervices  fignalés 
quil  avoit  rendus  à l’Etat  pendant  la 
pefte.  ' - . - . ‘ 

- Dans  cette  fête , le  peuple  d’Athè- 
nes fe  mettoit  lui  & toute  la  Républi- 
que fous  la  protection  de  Minerve  ; 
déelle  tutélaire  de  la  ville , & lui  de- 
mandoit  toutes  fortes  de  profpérités . 
Depuis  la  bataille  de  Marathon  , on 
faifoit  dans  ces  voeux  publics  une 
mention  expreflè  des  Platéens , & on 
les  joignit  en  tout  à ceux  d’Athènes. 

$.  II.  Vêtes  de  Btcchus. 

Le  culte  deBacchus  avoit  été  api 
porté  d’Egypte  à Athènes.  On  y avoit 
établi  plusieurs  Fêtes  à ^honneur  de 
ce  dieu  : deux  fur  tout  , qui  étoient 
plus  connues  que  toutes  les  autres , 
appellées  les  Grandes  & les  Petites 
Fêtes  de  Bacchus.  Celles-ci  étoient 
comme  une  préparation  aux  premiè- 
res. Elles  fe  célébroient  en  pleine 
campagne , vers  le  tems  de  l’autonne , 

& s'appelaient  Ltnca,  d’un  mot  grec  a««,. 
qui  hgnifie  prelfoir.  Les  Grandes 
étoient  nommées  ordinairement  Dio- 
nyfa,  d’un  des  noms  de  ce  dieu  j & fe 


1 


14  H I S T O I R.  ï 
célébroient  dans  la  ville  vers  le  prin- 
tems. 

Dans  les  unes  & dans  les  autres  on 
donnoit  au  peuple  des  Jeux,  des  Spe- 
étacles , des  repréfentations  de  Théâ- 
tre , ce  qui  fe  faifoit  avec  un  grand 
concours  & une  grande  magnificence  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  C’é- 
toit  pour  lors  que  les  Poètes  dilpu- 
toient  entre  eux  le  prix  de  la  poélie  , 
en  foumettant  au  jugement  des  arbi- 
tres nommés  pour  cet  effet  les  pièces 
foit  tragiques  foit  comiques  qu’ils 
avoient  compofées  , & que  l’on  re- 
préfentoit  devant  le  peuple. 

Ces  fêtes  duroieftt  plufieurs  jours. 
Ceux  qui  y étoient  initiés  imitoient 
tout  ce  qu’il  a plu  aux  Poètes  de  fein- 
dre du  dieu  Ifccchus.  Ils  fe  couvroienc 
de  peaux  de  bêtes  ; tenoient  en  main 
des  thyrfes , c’eft-à-dire  des  demi-pi- 
ques couvertes  de  feuilles  de  lierre  ; 
avoient  des  tymbales , des  cors , des 
filtres , & d’autres  inftrumens  propres 
à faire  beaucoup  de  bruit  ; portoient 
fur  la  tête  des  couronnes  de  branches 
de  lierre , de  vigne  , & d’autres  ar- 
bres confacrés  à Bacchus.  Les  uns  re- 

{>réfentoient  Silène  , les  autres  Pan , 
es  autres  des  Satyres, tous  habillés 
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des  Perses  et  des  Grecs.  ïj 
en  mafcarades.  Plufieurs  étoient  mon- 
tés fur  des  ânes  : d’autres  traînoient 
des  *"  chèvres  pour  les  immoler. 
Hommes  & femmes , traveftis  de  la 
forte , paroifloient  en  public  & le  jour 
& la  nuit , contrefaifant  les  ivrognes  , 
danfant  d’urfe  manière  tout-à-fait  in- 
décente , & eouroient  en  foule  fur 
les  montagnes  & dans  les  forêts  pouf- 
fant des  cris  & des  hurlemens  terri- 
bles , les  femmes  fur  tout  qui  paroif- 
foient  plus  forcénées  que  les  hom- 
mes , & qui  toutes  hors  d’elles-rrfê- 
mes  & tranfportées  de  fureur  , appel- 
loient  à grands  cris  le  dieu  dont 
on  célébroit  la  fête  : »i/o7  Baient  , ou 

(0  ŸetK-^i  j OU  ïo@'tX%l  OU  i’tf  BttX-%{. 

Cette  troupe  de  Bacchantes  étoit 
fuivie  de  ce  quil y avoir  dans  la  ville 
de  Vierges  plus  refpe&ables  par  leur 
naiflance , appellées  ttaytifôcpi  > parce 
qu’elles  portoient  fur  leurs  têtes  des 
corbeilles  couvertes  de  pampres  & dfe 
lierre. 

On  joignoità  tout  cela  d’autres  cé- 
rémonies de  la  dernière  obfcenité , & 
dignes  du  dieu  qui  vouloir  être  ainfï 
honoré.  Tous  les  Speètateurs  en- 


* On  immolait  les  chèvres, 
parce  qu  elles  ruinent  les 
-niants, 

r*  ç’efi  cette  fureur  des 


-•  ; 

Bacchantes  qui  fai/oit  ap- 

poller  ces  Fêtes  Orgia. 
O'f^K , iia  t furor. 
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croient  dans  les  mêmes  difpofitions , 
8c  étoienc  faiiis  du  même  efprit.  Ce 
n’étoient  que  danfes  , ivrogneries  , 
débauches , 8c  tout  ce  que  la  licence 
la  plus  effrénée  peut  imaginer  de 
plus  grandes  abominations.  Voila  ce 
que  tout  un  peuple  , qui  % paffé  pour 
l’un  des  plus  fages  de  la  Grèce , non 
feulement  fouffroit , mais  admiroit  8c 
pratiquoit.  Je  dis  tout  un  peuple  : car 
a Platon , en  parlant  des  Bacchanales  , 
dit  en  termes  formels  qu’il  avoit 
vû  toute  la  ville  d’Athènes  plongée 
dans  l’ivrognerie. 

Tite-Live  nous  apprend  que  cette 
licence  des  Bacchanales  s’étant  gliffée 
fecrettement  à Rome , les  plus  affreux 
défordres  s’y  commettoient  à la  fa- 
veur des  ténèbres  de  la  nuit , aulli  bien 
que  du  religieux  & inviolable  fecret 
qu’on  exigeoit  avec  les  plus  terribles 
imprécations  de  toutes  les  perfonnes 
qui  fe.  faifoient  initier  dans  ces  im- 
purs & abominables  myftéres.  Le 
.Sénat  en  aiant  été  averti  , arrêta  le 
cours  de  ces  Fêtes  facriléges  fous  les 

Î»lus  griéves  peines , & en  bannit  abfo- 
ument  l’exercice , d’abord  de  Rome , 
puis  de  toute  l’Italie.  Ces  exemples 

a Tlàecu  iêi aeàfjïii  1 pt liera*.  Lit/.  I.  di 
r»  mfi  rq  Aitrv?tcs  J 637. 
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dis  Perses  et  des  Grecs.  17 
nous  montrent a combien  une  religion 
mal  entendue  , qui  couvre  du  nom 
refpettable  de  la  Divinité  les  plus 
grands  crimes  , eft  capable  de  faire 
illuiïon  à l’efprit  humain. 

§.  I I I.  Fête  tTEleu/ts. 

Il  n’y  a rien  dans  toute  l’anti- 
quité payenne  de  plus  célébré  que  la 
fête  de  Cérès  d’Eleufis.  Les  cérémo- 
nies de  cette  fête  étoient  appellées 
par  excellence  les  myftérss  , commet.  r0. fA£, 
étant , dit  Paufanias , autant  au-deflus  67°- 1 
de  tous  les  autres  , que  les  dieux  font 
au -de lias  des  hommes.  On  en  raporte 
l’origine  & l’établilfement  à CércsI 
même , laquelle , fous  le  régne  d’E- 
rechthée , étant  venue  à Eleufis , pe- 
tite  ville  de  l’Attique , pour  chercher 
fa  fille  Proferpine  que  Pluton  avoit 
enlevée , & aiant  trouvé  le  pays  affli- 
gé d’une  grande  famine,  y apporta  un 
prompt  remède  par  l’invention  du  blé 
dont  elle  gratifia  les  habitans.  b Elle  ne 

, aNihil  in  fpecicm  fal-  vitam  hominum  attulif.i 
lacius  eft  quàm  prava  fe  : tum  nihi]  mrlius  il- 
religio,  ubi  dcorum  nu-  lis  myfleriis , quibus  ex 
men  prxtenriitur  fctleri.  agrefti-  immanique  vit» 
bus.  Ltv  ibid.  n 1 6-  exculti  ad  humaniiaten» 

b Milita  cximia  dàri-  & mitigati  fumas,  ini- 
naque  vidcntur  Aiiiena  tiaque  ut  appcllaniur  , 
tua-  p.’pmfie  , aiquc  in  itaie  »eia  principia  vi>- 
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leur  enfeigna  pas  feulement  à faire- 
ulàge  du  blé , mais  elle  leur  donna  des 
principes  de  probité  , de  bonté  , de 
douceur  , d’humanité  j ce  qui  a fait 
appeller  fes  myftéres  fafxotpieut-  , ôC 
Initia  ; & c’eft  à ces  premières  & heu- 
reufes  leçons  que  l’antiquité  fabuleufe 
attribaoit  le  caraétére  de  douceur  , de 
politelfe  , & d’urbanité  qui  régnoic- 
linguliérement  à Athènes. 

Ces  Myftéres  étoient  divifés  en 
petits  & grands  Myftéres  , dont  les 
premiers  fervoient  de  préparation 
aux  autres.  Les  petits  fe  célébroient- 
au  mois  Antheftérion,  qui  répond  à 
Novembre  j les  grands , au  mois  Boé- 
dromion , qui  répond  à celui  d’Août. 
Les  Athéniens  feuls  y étoient  reçus. 
Tout  fexe,  tout  âge,  toute  condition 
y avoient  droit..  Les  étrangers  erv 
etoient  abfolument  exclus.  Il  falut 
qu’Hercule , Caftôr , & Pollux , fe  fif- 
fent  adopter  par  des  Athéniens  pour 
y être  admis:  encore  ne  le  furent-ils  > 


U cognovimus.  Cic.  lib. 
a.  de  leg.  n.  \6. 

Tequc,  Ceres,  8 c Li- 
béra , quarum  facta-,  C- 
cut  opiniones  hominum 
ac  religioncs  ferunt , lon- 
ge m ax i mis  atque  occuL. 
tiflîmis  cercmoniis  con- 
tincncuc  : à quibus  ini- 


tia rit*  atque  vi&us  3 
legum  , morura  , man- 
fuetudinis  , humanitacis 
exempta  hominibus  & 
civicatibus  data  ac  dif- 
peri^fa  elle  dicuntur.  Id. 
Cir.,  in  Verr.  de  fîtpplic.  a» 
i8ô. 
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qu’aux  petits  Myftéres.  Je  m’arrête- 
rai principalement  aux  grands , qui  fe 
célcbroient  àEleufis. 

Ceux  qui  demandoient  à y être  ini- 
tiés  , étoient  obligés  de  fe  purifier  au- 

{>aravant  par  les  petits  Myftéres , en  fe 
avant  dans  la  rivière  d’Ililîe , en  fai- 
fant  certaines  prières,  offrant  des  fa- 
crifices , 8c  fur-tout  en  vivant  dans  la 
continence  pendant  un  intervalle  de 
tems  qui  leur  étoit  marqué..  On  em- 
ploioit  ce  tems  à les  inftruire  des  prin- 
cipes & des  élémens  de  la  doétrine  fa- 
crée  des  grands  Myftéres. 

Quand  le  tems  de  s’y  faire  initier 
étoit  venu,  on  les  faifoit  entrer  dans 
le  temple,  & la  cérémonie  fe  faifoit 
de  nuit , pour  infpirer  plus  de  refpeét 
& de  fraieur.  Là  fe  paffoient  des  cho- 
fes  bien  merveilleuies.  On  avoit  des 
v i fions, on  entendoit  des  voix  extraor- 
dinaires, un  grand  éclat  de  lumière 
di flipoit  tout  d’un  coup  les  ténèbres , 
8c  difparoiffant  bientôt  après  augmen- 
toit  l’horreur  de  la  nuit  : des  fpeéfcres, 
des  coups  de  tonnerre  , un  tremble- 
ment dé  terreachevoient.de  répandre 
la  terreur.  Le  Récipiendaire , glacé  de 
crainte  , 8c  tout  couvert  de  füeur, 
écoutbit  en  tremblant  la  ledure  dç 
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certains  livres  myftérieux , fi  pourtant 
en  cet  état  il  pouvoir  rien  éftuter.  Ces 
cérémonies  nodurnes  donnoient  lieu 
À bien  des  defordres , que  la  loi  aufté- 
re  du  filence  impofée  aux  Initiés  fer- 
voit  à couvrir , a comme  le  marque 
S.  Grégoire  de  Naziance.  Que  ne  peut 
point  Ta  fiiperftition  fur  l’efprit  hu- 
main , quand  une  fois  l'imagination  eft 
échauffée  ? Celui  qui  préfidoit  à la  cé- 
rémonie s’appelloit  Hiérophantes , & il 
étoit  revçiu  d’un  habit  fingulier  : il  ne 
lui  étoit  point  permis  de  fe  marier.. 
Le  premier  qui  fit  cette  fondion , & 
que  Cérèsmêmeen  inftruifit,  fut  Eu- 
molpus  y dont  les  fucceffeurs  par  cette 
raifon  font  nommés  Ewvolpide r.  Il 
avoit  trois  Collègues  : l'un  qui  tenoit 
un  flambeau  j un  Héraut , deftiné  ap- 
paremment à prononcer  certaines  pa- 
roles myftérieufes  j & un  troifiéme  , 
qui  fervoit  à l’autel. 

Outre  ces  Officiers , il  y avoit  un 
des  premiers  Magiftrats  de  la  ville 
prépofé  pour  veiller  à l'exade  cbfer- 
vance  des  cérémonies  de  cette  fête.  Il 
B«r,An»,.  s’appelloit  Le  Roi.  C’étoit  un  des  neuf 

a Ojlti  E*A»vaïr  rav-  ! ire i]cu.  Or. U . dê  fétK 
»«  , Xj  o i juf  eiur.vfuwi , I lutnin. 
ÿ irriii  û£*<*v  , [ •- 
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Archontes.  Il  étoit  chargé  du  foin 
d’offrir  les  prières  & les  facrifices.  Le 
peuple  lui  donnoit  quatre  Adjoints  : 
dont  l’un  étoit  choin  dans  la  famille 
des  Eumolpides , le  fécond  dans  celle 
des  Céryciens  , & les  deux  derniers 
dans  deux  autres  familles.  Enfin  dix 
autres  miniftres  le  foulageoient  dans 
celle  d’offrir  les  facrifices  , d’où  ils  l'ffCjjMr. 
tirèrent  leur  nom. 

Les  Athéniens  faifoient  initier  leurs 
enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe  dans 
•ces  myftéres  de  fort  bonne  heure , & 
fe  feroient  regardés  comme  criminels 
s’ils  les  avoient  laiffé  mourir  fans  leur 
procurer  cet  avantage.  L’opinion 
commune  étoit  que  cette  cérémonie 
étoit  un  engagement  à mener  une  vie 
plus  pure  & plus  réglée , .qu’elle  atti- 
roit  une  prote&ion  particulière  des 
déelïès  au  fervice  defquelles  on  s’é-  cMi&tr- 
toit  dévoué  , & quelle  procuroitArf"'*‘ 
même  pour  l’autre  vie.un  bonheur 
plus  complet  & plus  arfuré  j au  lieu 
cjne  ceux  qui  n’aveient  point  été  ini- 
tiés , outre  les  maux  qu’ils  avoient  à 
craindre  pour  cette  vie , étoient  con- 
dannés , apres  leur  defeente  aux  en- 
fers , à demeurer  éternellement  dans 
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4a  boue  & dans  l’ordure.  Diogène  le 
-Cynique  n’en  croioit  rien  5&  comme 
fesamis  l’exhortoienc,  par  la  crainte 
d’un  tel  malheur a , à le  faire  initier 
-avant  fa  mort  : 3»  Quoi  ! dit-il , Agé- 
« filas  & Epamipondas  feront  dans  la 
« boue  & le  fumier , pendant  que  les 
» plus  vils  Athéniens  , parce  qu’ils 
-s>  auront  été  initiés , auront  une  place 
» diftinguée  dans  les  Iles  des  bien- 
-»  heureux  ! Socrate  ne  fut  pas  plus 
crédule.  Il  ne  le  fit  point  initier  dans 
ces  Myftéres  -,  & peut-être  fut-ce  une 
des  raifons  qui  rendirent  fa  religion 
fufpeéle. 

Ceux  qui  n’étoient  pas  initiés  ne  pou- 
rvoient point  entrer  fans  le  temple  de 
Cérès  ; & l’on  voit  dans  Tite-Live 
que  deux  Acarnaniens  y étant  entrés 
: le  jour  de  la  fête  en  fuivant  la  foule 
quoique  ce  fut  par  mégarde  & fans 
mauvais  defiern  ; furent  mis  impitoia- 
blement  à port.  C’étoit  auffi  un  cri- 
me capital  de  divulguer  les  fecrets 
- les  myftéres  de  cette  fête.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  Diagore  le  Mélien 
fut  profcrit , & fa  tête  mife  à prix.  Il 
«n  penfa  coûter  la  vie  au  poète  £f- 
chyle  , pour  en  avoir  parlé  trop  ou- 
vertement dans  quelqu’une  de  fes 
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tragédies.  Ce  fut  aulïï  ce  qui  caufa-la 
diigrace  d’Alcibiade.  On  fuioit  com- 
me un  maudit  & comme  un  excommu- 
nié, quiconque  avoit  violé  ce  fecret. 
Paufanias  , en  plufieurs  endroits , où  Lib 
il  parle  du  temple  d’Eleufis  , & des  x6‘ 
cérémonies  qui  s’y  pratiquoient } s’ar- 
rête tout  court , & marque  qu’il  n’en 
peut  pas  dire  davantage  , parce  qu’il 
a eu  en  fonge  une.  vifion  qui  le  lui  a 
défendu. 

Cette  fête  j la  plus  célébré  de -toute 
l’antiquité  profane , duroit  neuf  jours. 
Elle  commençoit  le  quinziéme  du 
•mois  Boédromion.  Après  quelques 
cérémonies  obiervées  les  premiers 
jours  , & quelques  facrifices  offerts 
aux  déefles  , le  quatrième  vers  le  foir 
fe  faifoit  la  proceffion  de  la  Corbeille , 
qui  étoit  portée  fur  un  b char  traîné 
lentement  par  des  beufs  , & fuivie 
d’une  grande  troupe  de  femmes  Athé- 
niennes. Elles  portoient  toutes  des 
corbeilles  myftérieufes  , remplies  de 

a Eft  & fideli  tuta  fïlentio 

Merces.  Verabo  , qui  Çereris  facrum 
Vulgarit  arcanæ  , fub  iifdem 
® Sit  rrabibus , fragilemque  mccum 

Sol  vat  phafelum.  Horat.  Od.  a.  t,k.  *. 

/ b Tardaque  Eleufin*  matris  volveptia  clauftta. 

Virgil.  Gttxg.  lib.  i.Vtrf. 
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diverfes  chofes  qu’on  ten  oie  fort  ca- 
chées, & couvertes  d’un  voile  de  pour- 
pre. Cette  cérémonie  repréfentoit  la 
corbeille  où.  Proferpine  avoit  mis  les 
fleurs  qu’elle  venoit  de  cueillir  lorfque 
Pluton  l’enleva. 

Le  cinquième  jour  étoit  appelle  le 
jour  des  flambeaux , parce  que  la  nuit 
de  ce  jour  hommes  & femmes  en 
portoient  t pour  imiter  l’aétion  de 
Cérès , qui  aiant  allumé  un  flambeau 
au  feu  du  mont  Etna  , alloît  errant 
de  côté  & d’autre  pour  chercher  fa 
Allé. 

Le  fixiéme  jour  étoit  le  plus  célé- 
bré de  tous.  Il  s’appelloît  lacchus  : 
c’eft  le  même  que  Bacchus , fils  de  Ju- 
piter & de  Cérès.  On  portoit  la  flatue 
de  ce  dieu  en  grande  cérémonie.  Il 
étoit  couronné  de  myrte , & tenoir  un 
flambeau  à la  main.  La  procefEon 
partoit  du  Céramique , paffoit  à tra- 
vers les  places  de  la  ville , 5c  conti- 
nuoit  fa  marche  jufqu’à  Eleufis.  Le 
chemin  qui  y conduiloit,  s’appelloit 
la  voie  facrèe.  On  palfoit  la  rivière  du 
Céphife  fur  un  pont.  Cette  proceiïion 
étoit  très  nombreufe  , 5c  il  s’y  tnfcu- 
voit  ordinairement  jufqu'à  trente 
mille  perfonnes.  Le  temple  d’Eleufis 
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©ù  .elle  fe  rendoit , écoit  allez  grand 
pour  contenir  toute  cette  multitude  j 
& Strabon  dit  qu’il  avoit  l’étendue  Lit.  9. 
des  théâtres , où  l’on  fait  qu’il  tenoit  3y5‘ 
beaucoup  plus  de  monde.  Tout  le 
chemin  retentilloit  du  fon  des  trom- 
pettes , des  clairons  , & des  autres 
inftrumens.  On  chantoit  des  hymnes 
à l’honneur  des  déelles , & ce  chant 
croit  accompagné  de  danfes  & de 
marques  de  joie  extraordinaires.  La 
route  que  j’ai  marquée  , par  la  voie 
facrée  &:  par  le  Céphife  , étoit  la 
route  ordinaire.  Mais  depuis  que  les 
Lacédémoniens  , dans  la  guerre  du 
Péloponnéfe,  eurent  fortifié  Décélie, 
les  Athéniens  furent  obligés  de  con- 
duire leur  procelïion  par  mer  : Al- 
cibiade rétablit  l’ancienne  coutu- 
me. 

Le  feptiéme  jour  étoit  oonfacré 
par  les  Jeux  & les  combats  Gymni- 
ques. La  récompenfe  du  vainqueur 
étoit  une  mefure  d’orge  , apparem- 
ment parce  que  c’étoit  à Eleufis  que 
Cérès  avoit  d’abord  enfeigné  le 
moien  de  faire  venir  l’orsre , & d’en 
ufer.  Les  deux  jours  fuivans  etoient 
deili.nés  à certaines  cérémonies  par* 

Tome  V.  , B 
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ticuliéres , qui  font  peu  importantes  & 
peu  remarquables. 

Pendant  que  cette  fête  duroit  , il 
étoit  défendu  , fous  de  très  grandes 
peines,d’arréter  qui  que  ce  fût  pour  le 
mettre  enprifon,ni  même  de  préfen- 
ter  aux  Juges  aucune  requête.  Elle  fe 
célébroit  régulièrement  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  , c’eft-à-dire  après  quatre 
ans  révolus  j & l’hiftoire  ne  marque 
point  qu’elle  ait  jamais  été  interrom- 
pue , h ce  n’eft  lors  de  la  prife  de  Thé- 
bes  par  Alexandre  le  Grand.  Les 
Ux.fag.  671.  Athéniens , tout  prêts  alors  de  célé- 
brer les  grands  myftéres , furent  telle- 
ment affligés  de  la  ruine  de  cette  ville , 
qu’ils  ne  purent  fe  réfoudre , dans  un 
fi  grand  deuil , à folennifer  une  fête 
qui  ne  refpiroit  que  la  joie  & l’allé-  ’ 
grelïe.  Elle  continua  jufques  fous* 
ztfm.bift.  les  Empereurs  chrétiens.  Valentinien 
4.  avoir  refolu  de  l’abolir  : mais  Prétex- 
tât , Proconful  de  la  Grèce , lui  repré- 
' Tenta  d’une  manière  fi  vive  & fi  tou- 
chante la  douleur  que  cauferoit  à tous 
les  peuples  l’abolition  de  cette  fête  , 
qu’il  la  laifla  encore  fubfifter.  On 
croit  que  ce  fut  le  grand  Théodolc 
qui  l’abolit  entièrement  , aufii  bien 
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que  toutes  les  autres  cérémonies 
payennes. 

ARTICLE  SECOND. 

Des  augures,  des  oracles  ,&c. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  l’hi- 
ftoire  ancienne  que  d’entendre  parler 
d’oracles , d’augures , de  divinations. 
On  ne  faifoit  point  de  guerres  , on 
n’envoioit  point  de  colonies , onn’en- 
treprenoit , foit  en  public  foit  en  par- 
ticulier , aucune  affaire  qui  fût  de 
quelque  conféquence , fans  avoir  au- 
paravant confulté  les  dieux.  C’étoic 
une  coutume  généralement  établie 
chez  tous  les  peuples  , Egyptiens, 
Alfyriens  , Grecs  , Romains  : ce  qui 
marque  fans  doute  , comme  je  l’ai 
déjà  obfervé  , qu’elle  venoit  d’une 
ancienne  tradition  , & qu’elle  avoit 
pris  fon  origine  dans  la  religion 
même  & dans  le  culte  du  vrai  Dieu. 
En  effet , on  ne  peut  douter  qu’avant  ’ 
le  déluge  Dieu  ne  manifeftât  aux 
hommes  fes  volontés  en  différences 
manières , comme  il  l’a  fait  depuis  à 
fon  peuple  ; tantôt  par  lui-même  & 
de  vive  voix,  tantôt  par  le  miniflére 
des  anges  ou  par  des  prophètes  qu’il 

Bij 


i8  Histoik.ï 

infpiroit  , d’autrefois  par  des  appjù 
ridons  ou  par  des  fonges.  Quand  les 
enfansdeNoé  fe  partagèrent  en  dif- 
férens  pays , ils  y portèrent  cette  tra* 
dition  qui  s’y  conferva  toujours , 
mais  qui  fut  altérée  & corrompue 
par  les  ténèbres  de  l’idolâtrie.  Aucun 
des  anciens  n’inlifte  plus  fur  la  né- 
celfité  de  confulter  les  dieux  en  tout 
par  les  augures  & par  les  oracles, 
que  Xénophon  ; & il  fonde  cette 
nécelïité  , comme  je  l’ai  remarqué 
ailleurs  plus  d’une  fois,  fur  un  prin- 
cipe puilé  dans  les  lumières  de  la 
raifon  la  plus  épurée.  Il  repréfente  en 

{►lufieurs  endroits  que  l’homme , par 
ui-même , ignore  le  plus  fouvent  ce 
qui  lui  eft  utile  ou  pernicieux  ; que 
loin  de  pouvoir  percer  dans  l’avenir  , 
le  préfent  même  échape  à la  vue  , 
tant  elle  eft  courte  & bornée  j qu’il 
eft  arrêté  dans  fes  plus  grands  projets 
par  les  plus  légers  obftacles  ; que  la 
divinité  feule, à qui  tous  les  fiécles 
font  ouverts,  peut  lui  faire  connoï- 
tre  fûrement  l’avenir  j quelle  feule 
peut  lui  faciliter  le  fucccs  de  fes  eru 
treprifes  ; & qu’il  eft  raifonnable  de 
croire  qu’elle  accorde  fes  lumières  ÔC 
fa  ptote&ion  à ceux  qui  lui  rendent 
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tin  hommage  plus  pur  , qui  l’invo- 
quent dans  tous  les  tems  avec  plus  de 
confiance  &:  de  fidélité , & qui  la  con- 
fultent  avec  plus  de  fincérité  & de 
bonne  foi* 

§.  ï.  Des  augures. 

Quelle  honte  pour  la  raifon  htu 
maine , qu’un  principe  fi  lumineux 
l’ait  conduite  à des  raifonnemens  fi 
pitoiables  fur  tout  ce  qui  concerne  la 
icience  des  Augures  & des  Arufpices , 
& lui  en  ait  fait  embraffer  avec  un  re£< 
peét  aveugle  les  puérilités  les  plus  ri- 
dicules \ Faire  dépendre  les  plus  im- 
portantes affaires  de  l’Etat  du  chant 
d’un  oileau , du  côté  droit  ou  gauche 
où  il  a été  aperçu  , de  l’avidité  des 
poulets  à manger , de  l’infpeétion  des 
entrailles  des  bêtes,  du  bon  état  & de 
l’intégrité  du  foie , qui , félon  eux , 
difpatoifTbit  quelquefois  tout-à-coup , 
& ne  lailîoit  aucune  trace  ni  aucune 
marque  qu’il  eût  jamais  fubfifté  ! 
Ajoutez  à toutes  ces  obfervations 
fuperftitieufes  les  fencontres  fortui- 
tes , les  parolts  dites  au  hazard  & 
enfuite  tournées  en  bon  ou  mauvais 
préfage , les  preffentimens  , les  pro- 
diges , les  monftres  , les  éclipfes , les 
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comètes  , tous  les  phénomènes  ex- 
traordinaires , les  accidens  imprévûs , 
8c  une  infinité  d’autres  chofes  pa- 
reilles. 

Comment-a-t-il  pu  arriver  que  tant 
de  grands  hommes  , tant  d’illuftres 
Généraux,  tant  d’habiles  Politiques % 
& même  tant  de  làvans  Philofophes , 
aient  donné  de  bonne  foi  dans  des  rê- 
veries fi  abfurdes  > Plutarque  fur 
tout,  fi  eftimable  d’ailleurs,  me  fait 
pitié  par  fon  afiervifiement  aux  ufa- 
ges  les  plus  infenfés  des  cérémonies 
payennes , & par  fa  ridicule  crédulité 
pour  les  fonges , les  lignes , les  prodi- 
Hnt.  Sjm-  ges.  Il  avoue  quelque  part  qu’il  s’ab- 
^,nt  l°ntems  fie  manger  des  œufs  à 
t>*£.  65  j.  ’ caufe  de  quelque  fon^e  qu’il  avoit  eu, 
8c  qu’il  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous 
apprendre. 

Les  plus  fenfés  d’entre  les  payens 
favoient  bien  ce  qu’il  faloit  penfer  de 
tout  ce  qui  regarde  l’art  de  la  divina- 
tion , & ils  en  partaient  entr’eux , & 
fouvent  même  en  public,  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  méprifante  , 
8c  la  plus  propre  à en  faire  fentir  le 
eu.  ut.  1.  ridicule.  Caton  , ce  grave  Cenfeur, 
de  vivi».  ».  ne  cr0i0ic  pas  qu’un  Arufpice  en  pût 

un.  n.  si-  regarder  un  autre  fans  rire.  Annibai 
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admira  la  dmplicité  de  Pmfias , à qui 
il  confeilloic  de  donner  la  bataille s 
èc  qui  en  étoit  détourné  par  l’infpe* 
étion  des  entrailles  d’une,  viétime» 

Quoi  ! lui  dit-il  : vous  en  croiez  plutôt 
le  foie  d’une  bête , qu’un  vieux  Ca- 
pitaine comme  moi?  Marcellus , qui  iHd.n.7f, 
avoit  été  cinq  fois  Conful  , & qui 
étoit  Augure , difoit  avoir  trouvé  un 
bon  moiende  ne  pas  être  arrêté  parle 
vol  finiftre  des  oifeaux  , c’étoit  de  te- 
nir fa  litière  bien  clofe  & bien  fer- 
mée. 


Cicéron  s’en  explique  fans  ambi- 
guité & fans  ménagement.  Perfonne 
n’étoit  plus  capable  d’en  parler  per- 
tinemment que  lui  , comme  le  re- 
marque Monfieur  Morin  dans  la  dit.  Mémoire  è» 
fertation  qu’il  a faite  fur  ce  fujet. 

Adopté  dans  le  Collège  des  Augures  , Tom.  1.  pa&. 
il  avoit  eu  la  connoiflance  de  leurs  191  ‘ 


fecrets  les  plus  cachés,-  & toutes  les 
facilités  poflïbles  pour  étudier  cette 
fcience  à fonds  j & il  paroit  qu’il  l’a- 
voit  fait  par  les  deux  livres  qu’il  nous 
a laides  de  la  divination , où  l’on  peut 
dire  qu’il  a épuifé  la  matière.  Dans  le 
fécond , où  il  réfute  fon  frere  Quin- 
tus  qui  avoit  pris  le  parti  des  Au- 
gures , il  combat  & détruit  fes  faux 
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raifonnemens  avec  une  force , & tfh 
même  tems  avec  une  finelïe  & une 
délicatelfe  de  raillerie,  qui  ne  lailfènt 
lien  à délirer  ;&  il  démontre  par  des 
preuves  plus  convaincantes  les  unes 
que  les  autres  l'inutilité  de  cet  art, 
la  fauiïeté,  fes  contrariétés5,  fon  im- 
poffibilité. a Ce  qu’il  y a d’étonnant , 
c’eft  qu’au  milieu  de  tout  cela,  il  ne 
laifTe  pas  de  blâmer  les  Généraux  Sz 
les  Magiftrats,  qui  dans  les  occafions 
importantes  en  avoient  méprifé  les 
pronoftics  , & de  foutenir  que  cet 
ufage  , tout  abullf  qu’il  étoit  félon 
lui , devoit  cependant  être  refpe&épar 
raport  à la  religion  & à la  prévention 
des  peuples. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  fait 
voir  que  le  paganifme  étoit  partage 
en  deux  fortes  d’hommes  , qui  dé- 
truifoient  prefque  également  la  reli- 
gion •,  les  uns  par  le  refpeét  fuperftL. 
tieux  Sz  aveugle  qu’ils  témoignoient 


a Errabat  mulcis  in  ‘ 
rebus  antiquicas  : quant 
vel  ufu  jam  ,vel  doftri- 
na  ,rel  vecuftate  immu- 
tatain  videmus.  Retine- 
cur  autem  & ad  opinio-  > 
nem  vulgi  , & ad  ma-  ’ 
gnas  militâtes  reip.  mos  , I 
religio  , dilciplina  , jus  I 
augurum  , collcgii  au-  I 


ûoiicas.  Ncc  verô  no» 
Omni  fupplicio  digni  P. 
Claudius  , L.  junius 
Conlulcs,  qui  contra  auf- 
picia  navigarunc.  Patrn- 
dumenimtuic  reügioni, 
nec  patrius  mos  tara 
contumacicer  répudiant 
dus.  Divin,  lib,  a.  •.  7a» 
7‘. 
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pour  les  augures  , les  autres  par  le 
mépris  irréligieux  avec  lequel  ils  s’en  • 
moquoient. 

Le  principe  des  premiers  , fondé 
d’un  côté  fur  l’ignorance  & l’impuif. 
fànce  de  l’homme  dans  les  affaires  de 
lavie,&de  l’autre  fur  la  prefcience 
de  la  divinité  & fa  providence  toute- 
puiffmte,  étoit  vrai  : mais  la  confé- 
quence  qu’ils  en  tiroient  pour  les 
augures  éroit  faufle.  Ils  auroienr  dû 
montrer  qu’il  étoit  certain  que  la  di- 
vinité avoir  elle-même  établi  ces 
fignes  extérieurs  pour  manifefter  fes 
defleins,  & quelle  s’étoit  engagée  à 
y être  fidèle  en  toute  les  occafions. 
Mais  il  n’y  avoit  rien  de  tel.  Ces  au)- 
gures  & ces  arufpices  étoient  l’effet 
& l’invention  de  l’ignorance  , de  la 
témérité , de  la  curionté , & de  toutes 
les  pallions  de  l’homme  , qui  prêtera 
doit  interroger  Dieu  , &:  l’obliger  à 
lui  répondre  fur  toutes  fes  phantai- 
fies , & fur  fes  entreprifes  les  plus  in- 
juftes. 

Les  autres  , qui  dans  le  fond  ne 
croioientriendetoutceque  la  fcience 
des  Auguras  prefcrivoit,  ne  laiffoierrt 
pas  d’obfeiver  ces  puériles  cérémo- 
nies par  politique  , afin  de  mieux- 
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s’aflujettir  l’efprit  des  peuples , & de 
. les  conduire  à leurs  fins  par  la  fuper- 
ftition.  Mais  par  le  mépris  qu’ils  fai- 
foient  des  Augures , & par  la  convi- 
ction intime  où  ils  étoient  de  leur 
fauffeté , ils  étoient  conduits  à nier  la 
providence  divine,  & à méprifer  la 
religion  même  , qu’ils  regardoient 
comme  inféparable  de  toutes  ces  ab- 
furdités , qui  la  rendoient  en  effet  ridi- 
cule , & indigne  de  tout  homme  fenfé^ 

Les  uns  &c  les  autres  fè  font  con- 
duits de  la  forte , parce  qu’aiant  mé- 
connu le  Créateur  , & n’aiant  pas  pro- 
fité de  la  lumière  naturelle  qui  devoir 
le  leur  faire  connoitre  & adorer  , ils 
ont  mérité  d’être  livrés  à leurs  pro- 
pres ténèbres  & à un  fens  réprouvé  ; 
& , fi  la  véritable  religion  ne  nous 
avoir  éclairés , nous  donnerions  en- 
core aujourd’hui  dans  les  mêmes  fu- 
perftitions. 

§.  II.  Des  Oracles. 

Nul  pats  ne  fut  plus  riche  ni  plus 
fertile  en  oracles  que  la  Grèce  : je  ne 
parlerai  que  de  ceux  qui  étoient  les 
plus  connus. 

L’oracle  de  Dodone  , ville  fituée 
chez  les  Mololfes  dans  l’Epire  , étoit 


'TW«U*' 


des  Perses  et  des  Grecs.*  ; j 
fore  célébré.  Jupiter  y rendoit  fes  ré- 
ponfes , foit  par  * les  chênes  parlans , 
toit  par  les  colombes  qui  avoient  auflï 
leur  langage , foie  par  les  badins  d’ai- 
rain recentilfans , loic  par  la  bouche 
des  Prêtres  & des  Prê  trefles. 

. Les  oracles  de  Trophonius  dans  Pau  fan.  /,*. 
la  Béotie  ; quoi  qu’il  ne  fût  qu’un  6o1* 
Ample  Héros  , avoient  une  grande 
réputation.  Après  beaucoup  de  céré- 
monies préliminaires  , comme  de  fe 
laver  dans  le  fleuve , d’offrir  des  fa- 
crifices , de  boire  d’une  eau  appellée 
Letbé , parce  quelle  faifoit  tout  ou- 
blier ; on  defeendoit  dans  fon  antre 
fur  de  petites  échelles  par  un  trou 
allez  étroit.  Quand  on  y etoit  defeen- 
du , on  trouvoit  une  autre  petite  ca- 
verne , dont  l’entrée  étoit  aufli  fort 
étroite.  On  fe  couchoit  à terre  : on 
prenoit  dans  chaque  main  de  cer- 
taines compofitions  de  miel  , qu’il 
faloit  néceflairement  porter  : on  paf- 


* On  attachait  au  haut 
Jet  chênes  certain s infini- 
ment , lefquels  agités  par 
le  vent , ou  d'une  autre 
manière , rendoient  un  fon 
confus.  Servius  remarque 
que  le  même  mot , en  lan- 
gue Theff aliène  , fignifioit t 
colombe  & devineiefle; 


ce  qui  avait  donné  Heu  à la 
tradition  fat  uleufe  des  co- 
lombes qui  parlaient.  Il 
étoit  aift  d’exciter  du  bruit 
dans  ces  baffins  d'airain 
par  quelque  voie  fterette , 
& de  faire  Jignifier  à c* 
bruit  confus  ir  inarticulé 
tout  te  qu’on  voulait. 

B vj 
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loic  les  pics  dans  l’ouverture  de  la 
petite  caverne  , & auffitôt  on  fe  fen- 
toit  emporté  au-dedans  avec  beau- 
coup de  force  & de  vitefle»  C’étoic 
là  que  l’avenir  fe  déclaroit  , mais 
non  pas  à tous  d’une  même  manière» 
Les  uns  v.oioient  ,.  les  autres  enten- 
doient.  On  fartait  de  là  tout  étourdi  , 
& tout  hors  de  foi , & on  étoit  placé 
dans  lachaife  de  Mnemofyne,  dédie 
de  la  Mémoire.  On  avoir  grand  be- 
foin  de  fon  fecours  pour  fe  Souvenir  , 
dans  un  fi  grand  trouble , de  ce  qu’on 
avoir  vu  ou  entendu  iuppofé  qu’on 
eût  vu  ou  entendu  quelque  choie» 
Paufanias  , qui  avoit  été1  lui-même 
confulter  cet  oracle,  & qui  avoit  patlé 
par  toutes  ces  cérémonies-,  nous  en 
a lailfé  une  delcription  fort  ample. 
vbtt.degen.  Plutarque  y ajoute  encore  quelques 
$$tr.t  î9 o.  circonftances  particulières  , que  j’o- 
mets pour  éviter  une  ennuieufe  lon- 
gueur. 

jjtrU.  Ub.  ».  Le  temple  & l’oracle  des  Bravchides 
‘sn'Jb.J.  i4.  ^ans  Ie  voîfinage,  de  Milet,ainfi  ap- 
34.  pellé  dé  Bianchus  fUs  d’Apollon > 
étoit  fort  ancien  , & extrêmement 
refpeété  par  tous  les  Ioniens  & les 
Doriens  de  l’Afie.  Xerxès  à fon  re- 
tour de  Grèce  fit  brûler  le  temple^ 


ces  Perses  et  des  Grecs,  37 
après  que  les  Prêtres  lui  en  eurent  li- 
vré les  tréfors.  Ce  Prince,  en  récom- 
penfe , leur  accorda  un  établilïèment 
dans  le  fond  de  PAfie,  pour  le^s mettre 
à l’abri  de  la  vengeance  des  Grecs. 

Après  la  fin  de  la  guerre , les  Milé- 
fiens  rétablirent  ce  temple  avec  une 
magnificence  , qui  , félon  Strabon, 
furpalfbit  celle  de  tous  les  autres  tem- 
ples de  la  Grèce.  Quand  Alexandre  le 
Grand  eut  défait  Darius  , il  détruifit. 
abfolument  la  ville  où  les  Prêtres 
Branchides  s’étoient  établis  , & où 
leurs  defcendans  demeuroient  encore 
actuellement , punilfant  dans  les  en- 
fans  la  perfidie  facrilége  des  peres. 

Tacite  raporte  une  chofe  bien  fin-  Tarit,  jn- 
guliêre,  mais  peu  vraifemblable,  de  *' 

l’Oracle  de  Claros  , ville  d’Ionie  dans 
l’Afie  Mineure  près  de  Colophon. 
Germanicus  , dit-il , alla  conlulter  « 

Apollon  de  Claros.  Ce  n’eft  point  « 
une  femme  qui  y rend  les  oracles  « 
comme  à Delphes , mais  un  homme  « 
qu’on  choifit  dans  de  certaines  fa-  « 
milles , & qui  eft  prefque  toujours  « 
de  Milet.  Il  fuffit  de  lui  dire  le  nom- « 
bre  & les  noms  de  ceux  qui  vien-  « 
nent  le  confulter  : enfuite  il  fe  retire  « 
dans  une  grote,&  aiant  pris  de  l’eau» 
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« d’une  iource  qui  y eit , il  répond  en 
» vers  fur  ce  que  les  confultans  ont 
» dans  l’efprit , quoique  le  plus  fou- 
» vent  il  foit  tics  ignorant , ne  fa- 
jj  che  ce  que  c’eft  que  de  verfifier.  On 
» difoit  qu’il  avoit  prédit  a Germa- 
« nicus  une  promte  mort  , mais  en 
» termes  oblcurs  & envelopés  , 
» comme  cela  eft  ordinaire  aux  ora- 
n clés. 

Je  parte  un  grand  nombre  d’autres 
oracles , pour  venir  au  plus  fameux 
de  tous  : on  fent  bien  que  je  veux 
parler  de  celui  d’Apollon  à Delphes. 
Il  y étoit  honoré  fous  le  nom  de  Py- 
thten  j nom  qui  vient  ou  du  ferpcnt 
Python  qu’il  avoit  vaincu  & tué  , ou 
d’un  mot  grec  qui  lignifie  interroger, 
Tt Alàcti , parce  que  c’étoit  là  qu’on 
alloit  le  confulter.  De  la  vient  que  la 
Prêtrefle  de  Delphes  étoit  appellée  la 
Pythie , & les  Jeux  qu’on  y célébroit 
Pyt  biens. 

Delphes  étoit  une  ancienne  ville  de 
la  Phocide  en  Achaï'e.  Elle  étoit  fur 
la  pente  & vers  le  milieu  de  la  mon- 
tagne du  Parnalfe,  bâtie  fur  un  peu 
de  terre-plain,&  environnée  de  pré- 
cipices qui  la  fortifioient  fans  le  fe- 
Litr.  m •/’*£•  cours  de  l’art.  Diodore  dit  qu’il  y 
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atoit  lur  le  Parnalfe  un  trou  d’où  il 
fortoit  une  exhalaifon  qui  faifoit  dan- 
fer  les  chèvres  , & qui  montoit  à 
la  tête.  Un  berger  , curieux  de  con- 
noitre  la  caufe  d’un  effet  fi  extraordi- 
naire , s’en  étant  approché  , fe  fentit 
tout  d’un  coup  faiü  de  mouvemens 
violens , & prononça  des  mots  , que 
fans  doute  il  n’entendoit  point , mais 
qui  prédifoient  l’avenir.  D’autres  fi- 
rent la  même  épreuve.  Le  bruit  s’en 
répandit  bientôt  dans  tout  le  voifina- 
ge.  On  n’approcha  plus  de  ce  trou 
qu’avec  refpeét.  On  conclut  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  de  divin  dans 
cette  exhalaifon.  Une  prétreife  fut 
établie  pour  en  recevoir  les  effets.  On 
plaça  fur  le  trou  un  trépié  , appellé 
par  les  latins  cortina , peut-être  à caufe  , . . 
de  la  peau  qui  le  couvroit.  C elt  de  la 
qu’elle  rendoit  fes  oracles.  Autour  de 
cet  antre  fe  forma  infenfiblement  la 
ville  de  Delphes.  On  y bâtit  un  tem- 
ple, qui  dans  la  fuite  devint  très  ma- 
gnifique j & la  réputation  de  cet  ora- 
cle effaça  prefque , ou  du  moins  fiin. 
paflà  de  beaucoup  celle  de  tous  les 
autres. 

On  fe  contenta  dans  les  commen. 
cemens  d’une  feule  Pythie.  Elle  fuf- 
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fifoit  pour  lors  à ceux  qui  venoient 
confulter  l’oracle  , & qui  n’étoientr 
pas  encore  en  grand  nombre.  Mais 
dans  la  fuite  , lorfque  l’oracle  fut 
tout-à-fait  accrédité  , on  en  élut  une 
fécondé  pour  monter  fur  le  trépié 
alternativement  avec  la  première  j &c 
une  troifiéme  pour  les  remplacer  en 
cas  de  mort  ou  de  maladie.  Il  y avoir 
aufli  d’autres  miniftres  qui  accompa- 
gnoient  la  Pythie  dans  le  fanétuaire  , 
dont  les  plus  confidérables  étoient 
nforit.  appellés  prophètes.  C’ctoit  eux  qui 
prenoient  foin  des  facrifices , & qui  en 
faifoient  l’examen.  C’étoit  à eux  qu’on 
adrelfoit  fes  demandes , foit  qu’on  les 
fît  de  vive  voix , foir  qu'on  les  écrivît 
fur  des  tablettes , & c’étpit  d’eux  que 
l’on  recevoit  les  réponfes , comme  il 
fera  dit  dans  la  fuite. 

Au  refteilnefaut  pas  confondre  la 
Pythie  avec  la  Sibylle  de  Delphes. 
Les  anciens  nous  repréfentent  cette 
dernière  comme  une  femme  vaçabon- 
de,  qui  alloit  de  contrée  en  contrée 
débiter  fes  prédirions.  Elle  étoit  en 
même  tems  la  Sibylle  de  Delphes,  d’E- 
ry  thres , de  Babylone,de  Cumes , & 
de  beaucoup  d’autres  endroits , parce 
qu’elle  avoit  féjourné  dans  tous  ces- 
lieux-là» 
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La  Pythie  ne  pouvoir  prophétifer  , 

«pi  elle  n’eût  été  enivrée  par  la  va- 
peur qui  fortoit  du  fanéfcuaire  d’A- 

Follon.  Cette  vapeur  miraeuleufe  ne 
enivroit  pas  en  tout  tems  & en  tou- 
te occafion.  Le  Dieu  n’étoit  pas  tou- 
jours en  humeur  de  l’infpirer.  D’a- 
bord il  ne  le  faifoit  qu’une  fois  par  an. 

On  obtint  dans  la  fuite  qu’il  infpireroic 
la  Pythie  une  fois  le  mois.  Tous  les 
jours  n’étoient  pas  convenables  ,&  il 
y en  avoit  où  il  n’étoit  pas  permis  de  * 
confulter  l’oracle.  A l’occahon  de  ces  pi«t.  in  ji. 
prétendus  jours  malheureux,  il  Çatl^nd'^' 
rendu,  à Alexandre  un  oracle  digne  de 
remarque.  Il  étoit  allé  à Delphespour 
confulter  le  dieu  ; & la  Prétrefle  qui 
prétendoit  qu’il  n’étoit  point  alors  - 
permis  de  l’interroger  , ne  vouloir 
point  entrer  dans  le  temple.  Ale- 
xandre qui  étoit  vif  dans  tout  ce 
qu’il  vouloit  , la  prit  par  le  bras 
pour  l’y  mener  de  force , & elle  s’é- 
cria : Ah  ! mon  fils  , on  ne  peut  te  réjîfter  : A.rjw  * g 
ou  bien.  Ah  ! mon  fil  s tu  es  invincible .*ÿ». 

A ces  mots , Alexandre  s’écria  de  fon 
côté  qu’il  ne  vouloit  point  d’autre  ora- 
cle , & qu’il  étoit  content  de  ce  qu’il 
renoit  d’entendre. 

La  Pythie  t avant  que  de  monter 
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fur  le  trépié  , s’y  difpofoit  par  de 
longs  préparatifs , des  facrifiees , des 
purifications , un  jeûne  de  trois  jours , 
& beaucoup  d’autres  cérémonies.  Le 
dieu  annonçoit  fa  venue  en  fecouant 
lui-même  un  laurier  qui  étoit  devant 
la  porte  du  temple , & faifant  trem- 
bler le  temple  julqu’au  fondement. 

Dès  a que  la  vapeur  divine,  comme 
un  feu  pénétrant , s’étoit  répandue 
dans  les  entrailles  de  la  Prétrelïe,on 
voioit  fes  cheveux  fe  drelfer  fur  fa 
tête  : fon  regard  étoit  farouche , fa1 
bouche  écumoit  , un  tremblement 
fubit  & violent  s’emparoit  de  tout 
fon  corps  : elle  reffentoit  tous  le» 
fymptomes  d’une  perfonne  * agitée 


a Cui  calia  fanti 


Ante  fores  , fubitô  non  vultus , non  color  unus. 
Non  comptât  manfere  corn*  : fed  pcûus  anhelum. 
Et  rabie  fera  corda  tument  ; majorque  videri  , 

Nec  moriale  fonans,  afflata  cft  numine  quando 
Jam  propioredei.  Virg.  o£n.  Itb.  6,  v.  46-5  *• 


* Entre  plufteurs  par- 
ques que  Dieu  donne  dans 
fes  Ecritures  peur  difeerner 
fes  oracles  de  ceux  du  dé- 
mon , la  fureur  que  Virgile 
attribue  à la  Pythie , & 
rabie  fera  corda  tument, 
en  efl  une.  ,y  Cefi  moi, 
jj  dit  Dieu  .qui  fais  voir 
la  fatiffeù  des  prédi 


jj  (lions  des  devins  , & qui 
J,  force  ceux  qui  fe  mêlent 
j,  de  deviner  à prendre 
,j  tous  les  mouvtmens  des 
,,  infenfes  & des  furieux  : 
Irtita  faciers  figisa  divi- 
norum  , 8 c atiolos  in  fu- 
rorcm  verrons  lfa'i  44. 
1^.  lieu  que  le  cara- 
(tére  propre  & confiant  des 
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de  fureur.  Elle  proféroit  par  inter- 
Vallès  quelques  paroles  mal  articulées 
que  les  prophètes  recueilloient  avec 
loin.  Ils  les  arrangeoient  , & leur 
donnoient  la  liaifon  & la  ftruéture 
nécelfaire.  Lorfqu’elle  avoic  été  un 
certain  tems  fur  le  trépié , ils  la  ra- 
menoient  dans  la  cellule  , où  elle 
étoit  ordinairement  plufieurs  jours  à 
fe  remettre  de  fes  fatigues  -,  & fou-* 
vent,  dit  Lucain  , ime  mort  promte  lu. 
étoit  le  prix  ou  la  peine  de  Ion  en- 
thoulîafme. 


Numinis  aut  pcena  eft  mort  itnmatura 
recepti , 

Aut  pretium. 


l es  prophètes  av oient  fous  eux  des 
poètes  qui  mettoient  les  oracles  en 
vêts  ; & ces  vers  fouvent  étoienc 
alfez  mauvais , ce  qui  donnoit  lieu  de 
dire  qu’il  étoit  étonnant  qu’ApoIIon , 


prophètes  du  vrai  Die» 
étoit  de  rendre  les  riptnfes 
divines  d'un  Un  égal  if 
modéré  , avec  une  relie 
tranquillité.  Vnt  autre 
marque  .difUnüive  , t’eft 
qste  les  démons  rendent 
leurs  oracles  dans  des  lieux 
fecrets  , à P écart  , dans 
l'obfcurité  des  antres;  & 
' "Dieu  rend  les  Jiens  en  plein 
jour  , devait  tout  te 


monde.  Non  in  abfcondü 
to  locutus  fum  , in  loco 
teriæ  tenebrofo.  If.  qp. 
19.  Non  à principio  in 
abfcondico  locutus  fum. 
if.  a fi.  16.  ^dinfs  Dieu  n a 
permis  au  démon  d'imiter 
fes  oracles  qu’en  lui  twpo- 
fant  des  conditions  qui 
pouvoient  fervir  à recon - 
noitre  la  différence  des 
vrais  & des  faux. 
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qui  préfidoit  au  chœur  des  Mufes,' 
infpirâc  fi  mal  fa  Prétrefie,  Mais 
Plutarque  nous  apprend  que  ce  n’é- 
toit  point  ce  dieu  qui  compofoit  les 
vers  des  oracles.  Il  échaüfoir  l’imagi- 
nation de  la  Pythie,  il  allumoit  dans 
fon  ame  cette  vive  lumière  qui  lui 
dévoiloit  tout  l’avenir.  Les  paroles 
qu’elle  proféroit  dans  le  feu  de  fon 
enthoufiafme  , n’aiant  ni  liaifon  ni 
ftruéfcure , & ne  fortant  , pour  ainfi 
dire , que  par  clans  du  fonds  de  fon 
eftomach , ou  plutôt  du  ventre,  les 
prophètes  les  recueilloient  avec  foin 
5c  les  donnoient  enfuite  aux  poètes 
pour  les  mettre  en  vers.  Or  Apollon 
les  abandonnoit  à leur  génie  5c  à 
leurs  talens  naturels.  Et  il  en  faut 
dire  autant  de  la  Pythie  , lorfqu’elle- 
même  compofoit  les  vers  , ce  qui 
croit  rare  , mais  arrivoit  quelquefois. 
Le  fonds  de  l’oracle  étoit  infpiré  par 
Apollon  , la  manière  de  l’exprimer 
étoit  de  la  Prétrefie  , fouvent  néan- 
moins les  oracles  le  donnoient  en 

caraétére  ordinaire  des  oracles 
étoit a l’ambiguité  , l’obfcurité , 5c  % 

a Quôd  (1  aliquis  di-  | prcrdidla  ; hoc  fciendum 
«rie  mulw  ab  idolis  elle  J quôd  Cemgsr  meeda- 
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s'il  eft  permis  de  parler  ainû  , l'en- 
tortillement , enforte  qu’une  même 
réponfe  pût  convenir  à plufieurs  évé- 
nemens  tout  differens  , & fouvent 
meme  oppofés,  A la  faveur  de  cet 
artifice,  les  démons,  qui  ne  peuvent 
point  connoitre  par  eux-mêmes  l’a- 
venir , -couvroient  leur  ignorance,  & 
fe  jouoient  de  la  'crédulité  des  payens. 
Lorfque  Créfus , prêt  d’attaquer  les 
Médes , confulta  l’oracle  de  Delphes 
fur  le  fuccès  de  cette  guerre , on  lui 
répondit  quen  paffant  le  fleuve  Hays 
il  ruinerait  un  grand  empire.  Quel  em- 
pire? le  fien,  ou  celui  des  ennemis? 
Ç’étoit  à lui  à deviner  : mais  quel  que 
dût  être  le  fuccès,  l’oracle  aura  tou- 
jours dit  vrai.  Il  en  faut  dire  autant 
de  la  réponfe  du  même  dieu  à Pyr- 
rhus, 

Aio  te,  Æacida,  Romanos  vincere  pofle. 


Je  la  raporte  en  latin , parce  que  d’é- 
quivoque , qui  marque  également 
que  Pyrrhus  peut  vaincre  les  Ro- 
mains ? ôc  les  Romains  Pyrrhus , ne 


cium  junxerint  veritati , 
& fie  fencentias  tempe- 
rarint , ut , feu  boni  feu 
mali  quid  accidiflct  , 
utrumque  ^>o/fit  imelli- 


gi.  Hierenym.  in  cap.  41. 
Jfaia.  U cite  Us  deux 
exemples  de  Créfus  & d% 
Pyrrhus. 


M tcreb. lib 
1.  Saturnal, 
e*p.  »j. 
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iubhfteplus  dans  la  traduébion.  A~  la 
faveur  de  pareilles  ambiguités  , le 
dieu  fe  tiroit  toujours  d’affaire  , & 
jl’avoit  jamais  tort. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  quel- 
quefois auffi  la  réponfe  des  oracles 
droit  claire  & circonftanciée,  J'ai  ra- 
porté  , dans  l’hiftoire  de  Créfus,  la 
rufe  qu’il  emploia  pour  s’affiirer  de 
la  véracité  des  oracles  , qui  fut  de 
leur  faire  demander  par  fes  ambaffa- 
deurs  ce  qu’il  faifoit  dans  un  certain 
tems.  L’oracle  de  Delphes  répondit 
en  vers , qu’il  faifoit  cuire  une  tortue 
avec  un  agneau  dans  un  vafe  d’airain  ; 

. 6c  cela  étoit  aînfi.  L’Empereur  Tra~ 
jan  emploia  une  pareille  épreuve  par 
raport  au  dieu  d’Héliopolis  , en  lui 
envoiant  une  lettre  * cachetée  à la», 
quelle  il  demandoit  réponfe.  L’ora»- 
cle,  pour  toute  réponfe,  commanda 
qu’on  lui  renvoiât  un  papier  tout 
hlanc  , bien  plié  & bien  cacheté. 
Trajan  l’aiant  reçu,  en  fut  dans  l’ad- 
miration , en  voiant  une  réponfe  G 
fcmblable  à la  lettre  qu’il  avoit  en- 
voiée  , & dans  laquelle  il  favoit  lui 


* Les  billets  cachetés  que 
l'en  mettait  fur  Caute  du 
dieu  fans  les  ouvrir , étaient 


une  des  manières  dont  en 
confultait  les  Oracles, 
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...  ,^u  11  n J*01'  rien  écrit.  La  a fl 
alite  merveilleufe  qu’ont  les  démons 
de  fe  tianfporter  prefque  en  un  mo- 
, ment  en  differens  lieux , fait  qU’ils  ont 
pu  rendre  par  eux-mêmes  les  deux 
dernieres  reponfes  que  je  viens  dera. 

» & prédire  dans  un  pays  ce 
quils  avoient  vû  dans  un  autre.  C’eil 
le  lentiment  de  Tertullien. 

Que  fi  Ion  raporte  quelques  or  a. 
c es  que  1 on  allure  avoir  été  fuivis 
j un  evenement  précis , on  peut  pen, 
fer  que  Dieu  pour  punir  l’aveugle  & 
facrilege  crédulité  des  payens,  a quel- 
quefois permis  que  les  démons  eurent 
connoiflance  de  l’avenir  8c  le  oré 
JilTenc  alTezdairemçnt.  Cette  conLl 
te  de  Dœa , quoique  fort  élevée  au- 
delius  de  la  raifon  humaine  eft  fou- 
vent  atteftéepar  les  divines  Ecritures" 

On  demande  G les  oracles,  dom 
il  eft  parle  fi  fouvent  dans  l’hiftoire 
profane,  doivent  être  attribués  à Lo- 
cation du  démon  , ou  fimplement 
a la  malice  & à la  fourberie  des  hom. 


a Omni*  fpiritus  aies. 
Hoc  & angeli,&da?mo- 
oes-  Igicur  momento 
ubique  ftint  : lotus  orbis 
illis  locus  unuscft  : quid 
gtracur  ^am  facile 
Tciunt  quàm  enuntiant. 
Velociu*  divinisas  Cre- 


( d»ur  , quia  fubllantia 
| ignoracur...  Ceterùm  te- 
itudinem  decoqui  cum 
; carmbus  pccudis  l’ythius 
i eo  modo  renuntiavic 
quo  fupra  diximus.  Mol 
menco  apud  Lydiani  fue. 
xat.  Ttrthli • in  isipoltg. 
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mes.  Un  médecin  Hollandois , nom- 
mé Van-dale  , a foutenu  ce  dernier 
parti  , 8c  Monfieur  de  Fontenelle, 
encore  jeune  pour  lors  , adopta  Ton 
fentiment , dans  la  perfuafion  où  il 
étoit  ( c’eft  lui-même  qui  parle  ainfi  ) 
qu’il  étoit  indifférent  pour  la  vérité 
du  chriftianifme  que  les  oracles  fuf- 
fent  l’ouvrage  des  démons , ou  une 
fuite  d’irn  poilu  res.  Le  P.  Baltus  Jé- 
fuite,  Profelfeur  de  l’Ecriture  Sainte 
dans  l’Univerlîté  de  Strasbourg , les 
a réfuté  l’un  8c  l’autre  par  un  Ecrit 
très  folide  , où  il  démontre  invin- 
ciblement par  le  confentement  una- 
nime  des  Peres  de  l’Eglife  que  les  dé- 
mons agilfoient  véritablement  dans 
les  oracles , & où  il  attaque  avec 
force  & fuccès  la  téméraire  Jiardielfe 
du  Médecin  Anabaptifte,  qui  révo- 
quant en  doute  la  capacité  8c  le  dif. 
cernement  de  ces  faînts  D odeurs  , 
travailloit  fourdement  à effacer  de 
l’efprit  des  fidèles  la  haute  idée  qu’ils 
doivent  avoir  des  Maîtres  de  l’Eglife  , 
& à donner  atteinte  à une  autorité  fl 
refpedable  qui  embarraffe  tous  ceux 
qui  s’écartent  des  principes  de  l’an- 
cienne tradition.  Or  s’il  y en  a.  une 
certaine  8c  confiante , c’eft  celle  don£ 

'•  il 
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îl  s’agit  ici,  puifqu’elle  eft  foutenue 
& atteftée  par  cous  les  Peres  de  l’E- 
glile  3c  tous  les  Auteurs  Eccléfiafci- 
ques  de  tous  les  fiécles , qui  tous  ont 
reconnu  le  démon  pour  auteur  de  l’I- 
dolatrie  en  général , & des  oracles  en 
particulier. 

Ce  fentiment  n’empéche  pas  de 
croire  que  fouvent  il  y avoit  de  la 
fraude  3c  de  l’impofture  de  la  parc 
des  prêtres  ou  prêtrelïès  dans  les  ré- 
ponses des  oracles.  Le  démon  n’eft- 
il  pas  le  pere  3c  le  maître  du  men- 
fonge  ’ Nous  avons  vû  dans  l’hiftoire 
Grecque  que  plus  d’une  fois  la  Prê- 
treffe  de  Delphes  s'étoit  lailfé  cor- 
rompre par  des  préfens.  C’eft  ainlï 
qu’elle  perfuada  aux  Lacédémoniens 
d’aider  ceux  d’Athènes  à châtier  les 
Tyrans  ; qu’elle  fit  dépouiller  de  la 
roiauté  Démarate  , pour  faire  entrer 
à fa  place  Cléoméne  ; qu’elle  avoit 
préparé  un  oracle  pour  appuier  la 
fourberie  de  Lyfandre , lorfqu’il  en- 
treprit à Sparte  de  changer  la  fuc- 
ceffion  à la  roiauté  -,  & je  leroîs  allez 
porté  à croire  que  Thémiftocle,  qui 
fentoit  de  quelle  importance  il  étoit 
d’agir  fur  mer  contre  les  Perfes  , inf- 
pira  au  dieu  la  réponds  qu’il  donna  de 
Tome  T»  C 


fO  H I S T .O  1 R E 
riu*.  in  Çe  défendre  dans  des  murs  de  bois.  Dc- 
Mf.mofthéne , perfiiadé  que  les  oracles 
étoient  d’ordinaire  fuggérés  par  la 
paflion  ou  par  l’intérêt, & foupçon- 
nant  avec  raifon  Philippe  de  les  avoir 
fait  parler  en  fa  faveur  , difoit  avec 
efprit  que  la  Pythie  philippifoit  ; & il 
faifoit  reflouvenir  les  Athéniens  & 
les  Thébains  que  Périclcs  & Epami- 
nondas , au  lieu  de  prêter  l’oreille  & 
de  s’amufer  aux  frivoles  réponfes  de 
l’oracle , vain  épouvantail  des  lâches 
& des  timides  , ne  confultoient  & n’é~ 
coutoient  que  la  raifon  pour  prendre 
leur  parti  & pour  l’exécuter. 

Le  même  P.  Baltus  examine  avec 
un  pareil  fuccès  un  fécond  point  de 
difpute , qui  regarde  la  ceffation  des 
oracles.  Monfieur  Wan-dale  , pour 
combattre  avec  quelque  avantage 
une  vérité  lî  glorieufe  à Jefus-Chrift 
deftru&eur  de  l’idolâtrie  , avoit  falfî- 
fié  les  fentimens  des  Peres  , en  leur 
fai  Tant  dire  que  les  oracles  cejfêrent  pré- 
cisément au  moment  de  la  naijfance  de 
Jefus-Chrifl.  Le  lavant  Apologiftedes 
Peres  montre  qu’ils  ont  tous  enfei- 
gné  que  les  oracles  avoiène  ceUef-’ 
après  la  nailfance  de  Jefus-Chrift  & 
la  prédication  de  fon  Evangile  , non 
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pas  tout  d’un  coup  , mais  à mefure 
qu’il  a été  connu  des  hommes  , & 
que  fa  dodrine  falutaire  s’eft  répan- 
due dans  le  monde.  Le  fentiment 
unanime  des  Peres  eft  confirmé  par 
le  témoignage  irréprochable  d’un 
grand  nombre  de  payens  , qui  font 
d’accord  avec  les  Peres  fur  le  tems  où. 
les  oracles  ont  cefle. 

Quel  honneur  ne  faifoit  point  à 
notre  fainte  religion  ce  filence  impo- 
fé  aux  oracles  par  la  vidoire  de 
Jefus-Chriil  ! Le  premier  venu  d’en- 
tre les  chrétiens  avoit  ce  pouvoir. 

T ertullien  3 dans  une  de  fes  apologies,  reriui 
défie  les  payens  d’en  faire  l’épreuve 
& confent  qu’on  fafle  mourir  un  chré- 
tien qui  ne  pourra  pas  obliger  ces 
donneurs  d’oracles  à avouer  qu’ils  ne 
font  que  des  démons.  Ladance  nous*-'4  deverM 
apprend  que  tout  chrétien  , par  le 
figne  de  la  croix  feulement , les  ren- 
doit  muets.  Tout  le  monde  fait  que 
Julien  l’Apoftatjétant  venu  à Daphné 
fauxbourg  d’Antioche  pour  conmlter 
Apollon  , ce  dieu  , malgré  tous  les 
facrifices  que  l’Empereur  lui  offrit , 
demeura  muet  , & ne  recouvra  la 

{jarole  que  pour  répondre  à ceux  qui 
ui  demandoient  la  caufe  de  fon  filetv. 

Ci) 
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ce , qu’il  s’en  faloit  prendre  à de  cer-î 
tains  morts  enterrés  dans  le  voifinage. 
Ces  morts  é noient  des  martyrs  chré- 
tiens , & entre  autres  faint  Babylas. 

Ce  triomphe  de  la  religion  chré- 
tienne nous  doit  faire  comprendre 
quelle  obligation  nous  avons  à Jefus- 
Chrift , & en  même  tems  à quelles 
ténèbres  tout  le  genre  humain  , 
avant  ' lui  , avoir  été  livré.  On  a 
voioit  chez  les  Carthaginois  les  pere» 
éc  les  meres , plus  cruels  que  les  bêtes 
mêmes , livrer  impitoiablement  leurs 
enfans  ,&les  villes  fe  dépeupler  tous 
les  ans  de  leur  plus  floriflante  jeu- 
nelîe  , pour  obéir  à l’ordre  barbare 
de  leurs  oracles  & de  leurs  dieux.  On 
choifilîoit  à leur  gré  des  viétimes  de 
toute  forte  d’état, de  fexe,  d’âge,  8c 
de  condition.  Ces  fanglantes  exécu- 
tions étoient  honorées  du  nom  de  fa- 


a Tarn  barbaros , tam 
im  mânes  fuilTc  homi- 
D;  s , ut  parricidium 
fu  ’.nn  , id  eft  tctiuni  at- 
quc  execrabile  huinano 
gencri  faeinus  , facrifi- 
cium  vocarent.  Cùin  te- 
Jieras  atque  innocentes 
animas  , qu*  maxime 
eft  æias  parentibus  dul- 
cior  , line  ullo  relpedtu 
pietatis  extinguerent  . 
immaaitacemquc  om- 


nium beftiarum  , qux 
tamen  fœtus  fuos  amant, 
feritate  fuperarenc.  O 
dementiam  infanahileml 
Qtiid  illis  ifti  dii  ampliùs 
facere  poflenc  fi  eil'ent 
iratiifimi , quàm  faciunt 
propitii  ? cùm  {uos  cul- 
tores  particidiis  inqui- 
nant  , orbitatibus  ma- 
ftant  , humanis  fenfibus 
fpoliant.  Luttant,  lit.  i. 

cap.  21. 
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orifices  , & fervoient  à leur  rendre 
leurs  dieux  propices.  Quel  plus  grand 
mal , s’écrie  Laétance  , pouvoîent-ils 
leur  eau  fer  dans  leur  plus  furieufe 
colère  ; que  de  dépouiller  ainfi  leurs 
adorateurs  de  tout  lentiment  d'huma- 
nité , de  leur  faire  égorger  à eux-mê- 
mes leurs  propres  enfans  , ôc  de 
fouiller  leurs  mains  facriléges  par  de 
11  exécrables  parricides  ? 

Mille  fourberies  , mille  faulfetés , 
découvertes  évidemment  à Delphes 
& par  tout  ailleurs , n’avoient  point 
defrillé  les  yeux  des  hommes , ni  di- 
minué en  rien  le  crédit  des  oracles.  Il 
fubfifta  pendant  plus  de  deux  mille 
ans  & fut  porté  à un  point  qui  ne  le 
conçoit  pas , & cela  dans  l’efprit  des 
plus  grands  hommes  , des  philofo- 

{?hes  les  plus  éclairés  , des  princes 
es  plus  puilfans  , & généralement 
chez  tous  les  peuples  les  mieux  po- 
licés , & qui  fe  piquoient  le  plus  de 
prudence  & de  politique.  On  peut 
juger  de  ce  crédit  parla  magnificence 
du  temple  de  Delphes , & par  les  ri- 
cheflès  immenfès  que  la  crédulité  des 
peuples  & des  rois  y avoit  accumu- 

f-pç  Htrod.  tib.ii 

1 ^ , , t*p.UO.  & 

Le  temple  de  Delphes  aiant  été^s.c.  6*. 

Ciij 
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brûlé  vers  la  58e.  Olympiade,  les 
Amphiétyons  , ces  Juges  célébrés  de 
la  Grèce , fe  chargèrent  du  foin  d’en 
rebâtir  un  autre.  Ils  firent  marché 
avec  l’architeéte  à trois  cens  talens , 
c’eft-à-dire  à neuf  cens  mille  livres. 
Les  villes  de  la  Grèce  dévoient  four- 
nir cette  fomme.  Les  habitans  de 
Delphes  furent  taxés  à en  donner  la 
quatrième  partie , & firent  pour  cela 
une  quête  de  tous  côtés  iufques  dans 
les  pays  étrangers.  Amans , pour  lors 
roi  d’Egypte , auffi  bien  que  les  Grecs 
qui  habitoient  dans  fon  pays  , les  ai- 
dèrent de  fommes  confie! érables.  Les 
Alcméonides  , famille  puiffante  d’A- 
thénes , fe  chargèrent  de  la  conduite 
de  l'édifice, & le  firent  plus  magniw 
fi  que  qu  on  ne  fe  l’étoit  propofé  dans 
le  modèle , y aiant  beaucoup  mis  du, 
leur. 

Gygcs  roi  de  Lydie  , & Créfus 
t’un  de  fes  fuccelfeurs  , enrichirent 
le  temple  de  Delphes  d’un  nombre 
incroiable  de  préfens.  A leur  exem- 
ple , plufieurs  autres  Princes  , plu- 
fieurs  villes  , & même  plufieurs  ri- 
ches particuliers  , y avoient  entalfé , 
comme  à Penvi  les  uns  des  autres  , 
crépies  , vafes  , tables  , boucliers  , 
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couronnes  chars  & ftatues  d’or  & 
d’argent  de  toures  grandeurs  ÿ & 
d’un  nombre  auflï  bien  que  d’un  prix 
infinis.  Les  feuls  préfens  que  Créfüs  uen4.uk. 
avoit  faits  en  or  au  temple  de  Delphes,  '• 
montoient , félon  Hérodote  , à plus  5‘* 
de  deux  cens  cinquante  quatre  talens  j 
c’eft-à-dire  à fept  cens  foixante  Sc 
deux  mille  livres  de  notre  monnoie  $ 

& ceux  d’argent  n’alloient  peut-être 
pas  à moins.  La  plupart  de  ces  pré- 
lens  fubfiftoient  encore  du  tems  d’Hé- 
rodote. Diodore  de  Sicile  , en  y joi-  m. 
gnant  ceux  des  autres  Princes,  les  fait  t*i-  4jî« 
monter  à dix  mille  talens , c’eft-à-dire 
à trente  millions. 

Parmi  les  ftatues  d’or  que  Créfus  pi»t.  de 
confacra  dans  le  temple  de  Delphes , °r*r 
il  y mit  celle  de  fa  boulangère  j & en 
voici  la  caufe.  Alyatte , pere  de  Cré- 
fus , s’étant  marié  en  fécondés  noces , 

& aiant  eu  des  en  fans  de  fa  fécondé 
femme , la  marâtre  fongea  à Ce  défaire 
de  fon  beau-fils , pour  faire  tomber  la 
couronne  à l’un  de  fes  enfuis.  Elle 
enSagea  ^a  boulangère  à mettre  du 
poifon  dans  l’un  de  fès  pains  , qui 
devoir  être  fervi  au  jeune  Prince. 

Celle-ci , à qui  un  tel  crime  fit  hor- 
reur , ( elle  n’auroit  point  dû  y pr&- 
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ter  en  aucune  forte  fon  miniftére  ) eh 
fit  donner  avis  à Créfus.  Le  pain  em- 
p/oifonné  fut  fervi  aux  enfans  mêmes 
de  la  Reine , & leur  mort  alfiira  la  cou- 
ronné au  fucceflèur  légitime.  Quand 
il  fut  monté  fur  le  trône  , il  voulut 
marquer  fa  reconnoiflànce  à fa  bien- 
faitrice , & lui  erigea  une  ftatue  d’or 
dans  le  temple  de  Delphes.  Mais  , 
peut-on  dire  , une  perfonne  d’une  fi 
baffe  condition  , méritoit-elle  un  fi 
grand  honneur  ? Oui , répond  Plutar- 
que, & à plus  jufte  titre  que  tous  ces 
conquérans  & tous  ces  héros  tant 
vantés , qui  ne  font  devenus  fameux 
qu’à  force  de  meurtres  & de  carna- 
ges. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  des  rî- 
chefTes  fi  immenfes  aient  tenté  l’ava- 
rice des  hommes  , & aient  expofé 
Delphes  à plufieurs  pillages.  Sans 
parler  de  ceux  qui  font  pins  anciens , 
Xerxès  qui  entra  dans  la  Grèce  avec 
un  million  d’hommes,  eflaia  de  s’em- 
parer des  dépouilles  de  ce  temple. 
Plus  de  cent  ans  apres , les  Phocéens , 
proches  voifins  de  Delphes , le  pillè- 
rent à différentes  repriles.  Le  defir 
de  profiter  de  ces  riches  dépouilles , 
fut  l’unique  fujet  de  la  troiiiéme  ir- 
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ïuption  que  les  Gaulois  firent  dans  la 
. Grèce  fous  la  conduite  de  Brennus. 

Le  dieu  prote&eur  de  Delphes,  fi 
l’on  en  croit  les  hiftoriens , défendit 
quelquefois  fon  temple  par  des  pro- 
diges merveilleux  j & quelquefois 
auHi  , foit  impuiifance  , loit  diftra- 
étion,  il  fe  laifia  piller.  Néron  étant 
allé  vifiter  ce  temple  fi  fameux  dans 
tout  l’univers  , & y aiant  trouvé  à 
fon  gré  cinq  cens  belles  ftatues  de 
bronze , tant  d’hommes  illuftres  que . 
de  dieux , qui  avoient  été  confacrées 
à Apollon , ( celles  d’or  & d’argent 
avoient  apparemment  difparu  ) il  les 
enleva , & les  aiant  fait  charger  fur 
fes  vailfeaux , il  les  emporta  avec  lui 
à Rome. 

Si  l’on  eft  curieux  de  s’inftruire  plus 
à fond  de  ce  qui  regarde  les  oracles 
& les  richeflès  du  temple  de  Delphes, 
on  peut  confulter  quelques  dîfierta- 
tions  fur  ce  fujet  imprimées  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belle#-  r™y.  Tm» 
Lettres  , dont  j’ai  fait  bon  ufage  à 
mon  ordinaire. 

Civ 
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ARTICLE  TROISIEME. 

4 Des  Jeux  & des  Combats. 

Lss  Jeux  & les  Combats  faifoient 
partie  de  la  religion,&  entroient  dans 
prefque  toutes  les  fêtes  des  anciens  9 
& par  cette  rail'on  ils  doivent  ici 
trouver  leur  place.  Soit  qu’on  en 
confidére  l’origine  , ou  qu’on  en  exa- 
mine le  but , il  ne  doir  pas  paroitre 
étonnant  qu’ils  aient  eu  un  fi  grand 
cours  parmi  les  peuples  ies  plus  poli- 
cés. 

Hercule , Théfée,  Caftor  & Pollux, 
& les  plus  grands  Héros  de  l’anciqui- 
té  , non  feulement  en  furent  les  infti- 
tuteurs  ou  les  reftaurateurs , mais  ils 
fe  firent  encore  une  gloire  d’en  prati- 
quer eux-mêmes  les  exercices , & un 
mérite  d’y  réuffir.  Vainqueurs  des 
monftres  & des  ennemis  publics  du 
genre  humain  , ils  ne  crurent  pas  le 
rabaifier  en  afpirant  aux  viéVoires 
qu’on  remporte  dans  ces  combats , 
ni  que  les  nouvelles  couronnes  dont 
on  ceignoit  leurs  têtes  dans  ces  Jeux 
folennels  filîènt  perdre  aux  anciennes 
leur  éclat  & leur  verdure.  Audi 
voions-nous  que  ces  Combats  & ces 
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Jeux  faifoient  la  matière  des  vers 
des  plus  fameux  poètes  , qui  en 
s’immortalifant  eux  - mêmes  par  la 
beauté  de  leur  poéfie  , prétendoient 
bien  aufli  procurer  une  immortalité 
de  gloire  à ceux  dont  ils  célèbroienc 
les  victoires.  De  là  vint  cette  ardeur 

2ui  alluma  dans  toute  la  Grèce  un 
vif  deiîr  de  marcher  fur  les  pas  dç 
ces  ■ anciens  héros , & de  fe  fignaler 
comme  eux  dans  ces  combats  pu- 
blics. 

Une  raifon  plus  folide  , & puifêe 
dans  la  nature  même  de  ces  combats 
& des  peuples  qui  s'y  appliquoient , 
leur  donna  du  cours.  Les  Grecs  , na- 
turellement guerriers  , & attentifs  à 
former  également  le  corps  & l’efprit 
de  leur  Jeunelfe  , avoient  introduit 
ces  exercices  , & les  avoient  mis  en 
honneur  , pour  préparer  les  jeunes 
gens  à la  profeflïon  des  armes  , pour 
fortifier  leur  fanté  3 pour  les  rendre 

{>lus  robuftes , les  faire  à la  fatigue , 
es  rendre  plus  fermes  dans  les  com-* 
bats  où  Ton  s’approchoit  de  près , 
parce  qu’alors  il  n’y  avoit  pas  d’ar- 
mes à feu  , & où  la  force  du  corps 
décidoit  ordinairement  de  la  viéloire. 

C vj 
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(2ès  exercices  athlétiques  leur  te- 
noient  lieu  de  ce  qu’eft  à l’égard  de 
notre  Noblefle  la  danfe, l’art  de  faire 
des  armes,  de  voltiger , de  monter  à 
cheval  : mais  ils  ne  fe  bornoient  pas  à 
la  bonne  grâce , ni  aux  agrémens  de 
la  taille  &c  de  la  contenance  j ils  vou- 
loient  y joindre  la  force. 
l II  eft  vrai  que  ces  exercices , fi  illu- 
ftres  par  leurs  auteurs  , & fi  utiles 
par  le  but  qu’on  s’y  propofa  d’abord  , 
donnèrent  lieu  aux  maîtres  publics 
qui  les  enfeignoient  à la  Jeunetfe  , 
6c  qui  les  pratiquoient  avec  plus  de 
i'uccès , d’en  faire  montre  & oftenta- 
tion,de  s’y  livrer  entièrement , d’en 
outrer  les  pratiques , d’y  joindre  des 
raffinemens  de  l’art  , de  faire  afiuut 
les  uns  contre  les  autres  par  une  vaine 
émulation  , & de  les  faire  dégénérer 
en  une  profefïion  de  gens , qui , fans 
avoir  d’autre  occupation  ni  d’autre 
mérite  , fe  donnaient  en  fpeétacle  au 
public  , & cherchoient  à le  divertir. 
C’eft  ainfi  à |>eu  près  que  nous  voions 
nos  maîtres  à danfer , dont  l’objet  na- 
turel 8c  primitif  étoit  d’apprendre  aux 
jeunes  gens  à marcher  & à le  pré- 
senter avec  grâce , que  nous  les  voions 
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monter  fur  les  théâtres , exécuter  des 
balets  en  habits  de  comédiens , faire 
des  fauts , des  cabrioles  , des  mouve- 
mens  affeétés  & outrés.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  ce  que  les  gens  fages  pen- 
jfoient  de  ces  fortes  d’athlétes  & de  ces 
maîtres  de  lutte. 

Il  y avoir  quatre  Jeux  folennels 
dans  la  Grèce  : les  Olympiques  , 
ainfi  appellés  d’Olympie , autrement 
dke  Pile , ville  de  l’Elide  dans  le  Pé- 
loponnéfe  , auprès  de  laquelle  ils  fe 
célébroient  après  quatre  ans  pleins 
& révolus  en  l’honneur  de  Jupiter 
Olympien  ; les  Pythiques  , confa- 
Cïés  à Apollon  furnommé*  Pythien,  *Onapp«rte 
à caufe  du  ferpent  Python  qu’il  avoir 
tué , & célébrés  à Delphes  de  même 
de  quatre  ans  en  quatre  ans  ; us 
Nemeens,  qui  tiroient  leur  nom  de 
Némée , ville  & forêt  dans  le  Pélo- 
-ponnéfe , & qui  furent  établis  ou  re- 
nouvelés par  Hercule  , après  qu’il 
eut  tué  le  lion  de  la  forêt  Némée  : ils 
fe  célébroient  de  deux  ans  en  deux 
ans-,  enfin  les  Isthmiques  , qui  fe 
célébroient  dans  l’ifthme  de  Corinthe 
de  quatre  ans  en  quatre  ans  en  l’hon- 
neur de  Neptune , dont  Théfée  fut  le 
- reftauraxeur , & qui  continuèrent  mê-  PW-  '«'*•  *• 

^ t*  88. 
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me  après  la  ruine  de  Corinthe.  Afin 
qu’on  pût  aiïlfter  à ces  fpeétaeles  avec 
plus  de  tranquillité  & de  fureté , il  y 
avoit , pendant  tout  le  tems  qu’ils  du- 
roient,  une  fufpenfion  d’armes  dans 
la  Grèce  , & toutes  les  hoftilités  y 
ceffoient. 

Dans  ces  Jeux  % qu’on  célébroit 
avec  une  magnificence  incroiable , <3c 
qui  attiroient  de  tous  côtés  une  pro- 
digieufe  multitude  de  fpe&ateurs  & 
de  combattans  , on  ne  donnoit  pour 
toute  récompenfe  qu’une  fimple  cou- 
ronne : d’olivier  fauvaçe  , aux  Jeux 
Olympiques  ; de  laurier  , aux  Jeux 
Pythiques  -,  d’ache  verd  , aux  Jeux 
Néméens  -,  & d’ache  fec  , aux  Jeux 
Iftmiques.  I,es  Inftituteurs  de  ces 
Jeux  avoient  voulu  par  là  faire  en- 
tendre que  l’honneur  feul  en  devoit 
être  le  but , & non  un  bas  & vil 
intérêt.  Et  de  quoi  n’étoient  pas  ca- 
pables des  hommes  accoutumés  à 
t Htr»d.iib.  n’agir  que  par  ce  principe  ! Aufit 
’t*r'  2 ' nous  avons  vu  que  durant  la  guerre 
des  Perfes  , Tigrane  , l’un  des  Chefs 
les  plus  confidérables  de  l’armée  de 
Xerxès  , aiant  oui  parler  de  ce  qui 
faifoit  le  prix  des  Jeux  de  la  Grèce , 
il  fe  tourna  vers  Mardonius  qui 
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comtonandoit  l’armée , & s’écria  fra- 
pé  d’étonnement:  a Ciel  ! avec  quels 
hommes  nous  allez-vous  mettre  auxmainsl 
Inftnflblcs  a l’intérêt  , ils  ne  combattent 
que  pour  la  gloire.  Cette  exclamation, 
cjue  Xerxès  regarda  comme  l’effet 
d’une  timide  lâcheté  , étoit  pleine  de 
fêns  & de  jugement.. 

C’eft  fur  le  même  principe  qu’à 
Rome  j pendant  qu’on  accordoit  en 
d’autres  occafîons  des  couronnes  d’or 
& d’un  fort  grand  prix , on  perfévéra 
toujours  conftamment  à ne  donner  à 
celui  qui  avoit  fauvé  la  vie  à un  ci- 
toien  qu'une  couronne  de  feuilles  de 
chêne.  « O moeurs  dignes  d’une  « 
éternelle'  mémoire  « , s’écrie  Pline  , 
en  raportant  cette  louable  coutu- 
me ! O grandeur  vraiment  Romai-  « 
ne , de  n’avoir  point  voulu  mettre  « 
de  prix  à un  fervice  qui  en  effet  n’en  « 
a point , de  n’y  avoir  attaché  d’au-  « 
tre  récompense  que  celle  de  l’hon-  « 
neur  ,&  d’avoir  cru  en  devoir  écar-  « 
ter  févérement  tout  motif  de  lucre  « 
& d’intérêt  ! O mores  atemos , qui  tanta 
opéra  honore  folo  donaverint  ; & cumre - 

a ITairài  , Mazout , rît  ttyiin  «c/ltif- 

«c.ïüç  IV  ajî'fa.i  xya.ru  fi  et-  7*1 , «M*  jHfi 

ppat/jims  > ü » -i(i 
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tiquas  c oronas  auro  cormnendarent , falu- 
tem  ctvis  in  prctio  ejfe  nolucrint , clara 
■profejjione  fervari  qHidem  hominem  nefas 
ejfe  lucri  caufa. 

Entre  tous  les  Jeux  de  la  Grèce  , 
les  Olympiques  tenoient  fans  contre- 
dit le  premier  rang  j & cela  pour  trois 
raifons.  Ils  étoient  confacres  à Jupi- 
ter } le  plus  grand  des  dieux  : ils 
avoient  été  inftitués  par  Hercule , le 
plus  grand  des  héros  : enfin  , on  les 
célébroit  avec  plus  de  pompe  & plus 
de  magnificence  que  tous  les  autres , 
& ils  attiroient  un  plus  grand  nombre 
de  fpe&ateurs , quon  y voioit  accou- 
rir de  toutes  parts. 

Tauf«n.  ut.  Si  l’on  en  croit  Paufaftias  , le$ 

s x97‘  femmes  n’y  étoient  point  admifes  : 
il  y avoit  peine  de  mort  contre  celles 
qui  auroient  ofé  s’y  préfenter  , Sc 
pendant  tout  le  tems  que  duroient  les 
Jeux  il  leur  étoit  défendu  même  d’ap- 
procher du  lieu  où  ils  fe  célébroienc  , 
& de  paffer  au-dela  du  fleuve  Alphée. 
Une  feule  eut  la  hardiefle  de  violer 
cette  loi , & s’étant  déguifée  fe  gliflà 
parmi  ceux  qui  exerçoient  les  Athlè- 
tes. Elle  fut  citée  en  Juftrce  , &auroic 
fubi  la  peine  marquée  par  la  loi  : mais 
les  Juges , en  faveur  de  fon  pere,  de 
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Tes  freres  , & de  Ton  fils,  qui  tous 
avoient  remporté  la  viétoire  aux  Jeux 
Olympiques  , lui  pardonnèrent  fa 
faute , & lui  fauvérent  la  vie. 

Cette  loi  eft  fort  conforme  aux 
fllceurs  des  Grecs , chez  qui  les  Dames 
étoient  fort  retenues , paroifloient  ra- 
rement en  public , avoient  un  appar- 
tement féparé  qu’on  appelloit  Le  Gy- 
nécée , & ne  mangeoient  jamais  à ta- 
ble avec  les  hommes  quand  il  s’y 
trouvoit  des  étrangers.  Certainement 
la  bienféance  demandoit  qu’elles  ne 
fufTent  point  admifes  à de  certains 
Jeux  , comme  à la  Lutte  & au  Pan- 
crace , où  les  Athlètes  combattoient 
fmds. 

Le  même  Paufanias  dit , dans  un  Lit.  «.>. 
autre  endroic , qu’une  femme  , Prê- 
trefïè  de  Cérès , avoir  une  place  ho- 
norable dans  ces  Jeux , & que  le  fpe- 
étacle  n’en  étoit  point  interdit  aux 
Vierges.  Je  ne  puis  deviner  la  raifon 
d’une  pareille  bizarrerie , qui  ne  me 
paroit  pas  même  croiable. 

Les  Grecs  ne  concevoient  rien  de 
comparable  à la  viétoire  qu’on  rem- 
portoit  dans  ces  Jeux  : ils  la  regar- 
doient  comme  le  comble  de  la  gloire, 

& ne  croioient  pas  qu’il  fût  permis  à 
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üh  mortel  de  porter  plus  loirv  fës 
defirs.  a Cicéron  nous  afliire  qu’elle 
étoit  pour  eux  , ce  que  l’ancien  Con- 
fulat , dans  toute  la  fplendeur  de  Ton 
origine  étoit  pour  les  Romains.  Et 
il  dit  en  un  autre  endroit,  b que  vain- 
cre à Olympie  , c’étoit  prefque  ,dans 
le  point  de  vûe  des  Grecs  , quelque 
chofe  de  plus  grand  & de  plu?  glo- 
rieux, que  de  recevoir  à Rome  les 
honneurs  du  triomphe.  Mais  Horace 
parle  de  ces  fortes  de  vi&oires  dans 
des  termes  encore  plus  forts  : c il  ne 
craint  point  de  dire  qu’elles  élevoient 
les  vainqueurs  au-deffus  de  la  con- 
dition humaine  ; ce  n’étoient  plus  des 
hommes , c’étoient  des  dieux.  4 

Nous  verrons  dans  la  fuite  les  hon- 
neurs extraordinaires  qu’on  rendoit 
au  vainqueur , dont  un  des  plus  in- 
téreflans  étoit  de  dater  l’année  par 
fon  nom.  Rien  en  effet  n’ étoit  plus 
capable  de  faire  faire  tant  d’eftorts 


a Olympiorum  vitto- 
ria  , Gi*cis  Confulatus 
Hic  anciqutis  videbatur. 
Tufcul.  Qnxfi.  hb.  ».  ». 


Falmaque  nobilis 


b Olympioriicam  e(Tc  , 
apud  Grxces  prope  mi- 
jus  fuit  8c  gloriofius  , 
qtiàm  Rotnx  uiunipliaf- 
fc  Pro  F lacet , num.  31. 


Terrarum  dominos  evehit  ad  deos  Od.i.lik.  U 
Sive  quos  El?a  domum  rcducic 
Pal  ni  a cœUftcs‘  Qi.  t lil/.ç. 
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& de  dépenfes  , que  l’alïûrance  où 
l’on  étoit  d’immortalifer  fon  nom  . 
qui  dans  la  fuite  des  lîécles  devoit  le 
trouver  dans  tous  les  faites  ,&  à la 
tête  de  tous  les  ades  palfés  pendant 
l'année  de  la  vidoire.  Ajoutez  à ce 
motif  la  joie  de  favoir  que  leurs  louan- 
ges feïoient  célébrées  par  les  poètes 
Tes  plus  fameux  , & feroient  l’entre- 
tien des  plus  illuftres  alfemblées  : car 
ces  Odes  étoient  chantées  dans  toutes 
les  maifons , & faifoient  une  partie  de 
la  joie  des  repas.  Quel  éguillon  plus 
puilfant  pour  des  gens  qui  n’avoient 
d’autre  but  que  la  gloire  humaine  ! 

Je  me  bornerai  ici  aux  Jeux  Olym- 
piques qui  duroient  pendant  cinq 
jours , & j’expoferai  de  la  manière  la 
plus  briéve  qu’il  me  fera  poflïble  tout 
ce  qui  a raport  aux  différens  combats 
qui  entroient  dans  ces  Jeux.  Mon- 
iteur Burette  a traité  en  partie  cette 
matière  dans  plulleûrs  dilïertations 
qui  font  imprimées  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  des  Belles- Lettres  , 
où  l’on  voit  la  pureté , la  clarté , l’élé- 
gance de  ftyle  jointes  aune  profonde 
érudition.  Je  m’approprie  làns  Icru- 
pule  toutes  les  richelîès  de  mes  Con- 
frères , & dans  ce  que  je  viens  de  dire 
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des  Jeux  Olympiques  j’ai  fait  bon 
ufage  des  Remarques  de  feu  Moniteur 
l’Abbé  Mailieu  lur  les  Odes  de  Pin- 
dare. 

Les  combats  qui  faifoient  la  meil- 
leure partie  de  l’appareil  & de  la  fo- 
lennite  des  Jeux  publics  , font  le  Pu- 
gilat , la  Lutte , le  Pancrace , le  Dif- 
que,  la  Courfe.  On  y joint  aufll 
l’exercice  du  Sault  > celui  du  Trait, 
celui  du  Cerceau  ( Trochus , ) mais 
comme  ils  étoient  peu  importans  & 
peu  célébrés,  je  me  contente  de  les 
indiquer  ici-  Pour  bien  déméler  les 
circonftances  de  ces  Exercices  & de 
ces  Jeux, il  eft  néceffaire  auparavant 
d’expofer  ce  qui  concerne  les  Athlè- 
tes. 

§.  I.  Des  Athlètes. 

Le  nom  à' Athlètes  eft  dérivé  du 
mot  grec»9 \©-,  qui  lignifie  travail  ^com- 
bat. On  donnoit  ce  nom  à ceux  qui 
s’exerçoient  à deflfein  de  pouvoir  dis- 
puter les  prix  dans  les  Jeux  publics. 
L’art  qui  les  formoit  à ces  combats 
s’appelloit  Gymnaftiejuc , à caufe  de  la 
nudité  des  Athlètes. 

Ceux  que  l’on  deftinoit  à la  profef- 
fion  d’Athléte  , fréquentoicnt , dès 
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leur  plus  tendre  jeunefle , les  Gymna- 
fes  ouPaleftres,qui  étoientdes  efpéces 
d’ Académies  , entretenues  pour  cela 
aux  dépens  du  public.  Là  ces  jeunes 
gens  étoient  fous  la  direéKon  de  dif- 
férens  Maîtres,  qui  emploioient  les 
moiens  les  plus  efficaces  pour  leur 
endurcir  le  corps  aux  fatigues  des 
Jeux  publics , & pour  les  former  aux 
combats.  Leur  régime  de  vie  étoic 
très  dur  & très  auftére.  Ils  n’étoienc 
nourris , dans  les  premiers  tems  , que 
de  figues  féches,  de  noix , de  fromage 
mou,  & d’un  pain  grofïier  & pefant , 
fxm^a.  Le  vin  leur  étoit  abfolumenc 
interdit,  & la  continence  commandée, 
ce  qu’Horace  exprime  ainfi  : ^ rt . put. 

41** 

Qui  ftudet  optatam  curfu  contingere  me-, 
uni, 

Multatulit  fccirque  puer,  fudayit & al/îr ; 

Abftinuit  venere  & vino. 

Saint  Paul  fe  fiîrt  de  la  comparaifon 
des  Athlètes  pour  exhorter  à une  vie 
fobre  & pénitente  les  Corinthiens, 
près  de  la  ville  defquels  fe  célébroient 
les  Jeux  Iflhmiques,  Les  Athlètes , leur  i.  Cerintk . 
dit-il, gardent  en  tontes  chofes  une  exaüe 9>  lS- 
tempérance , & cependant  ce  rieft  que 
pour  gagner  une  couronne  corruptible  ; au 
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lieu  que  mus  en  attendons  une  incorrupti- 
ble. a Tertullien  emploie  la  même 
penfée  pour  animer  les  Martyrs  par  la 
comparaifon  de  ce  que  l'efpérance  de 
la  vidoire  faifoit  fouffrir  aux  Athlè- 
tes , & par  la  vue  des  dures  & pénibles 
exercices  où  ils  étoient  aflujettis  , de 
la  gêpe  & de  la  contrainte  continuelle 
où  ils  pafloient  les  plus  belles  années 
de  leur  vie  , & de  la  privation  volon- 
taire où  ils  fe  réduilbient  de  tout  ce 
qui  flate  le  plus  vivement  les  pallions. 
Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  les  Athlè- 
tes ne  gardèrent  pas  toujours  un  ré- 
gime a dur , & qu’ils  y fubftituérent 
«ne  voracité  & une  molleffe  de  vie 
qui  en  étoient  bien  éloignées. 

Les  Athlètes , avant  les  exercices  , 
* Les  offi-  fe  feifoienc  huiler  * & froter  par  des 
tiers,  emploies  onétions  & des  friétions  propres  à 
yip^èûîent'  communiquer  à leur  corps  une  grande 
aliptæ.  fouplelfe.  Ils  fe  couvroient  d’abord 
d’une  efpéce  de  ceinture.,  de  tablier , 
ou  d’écharpe  pour  -paroitre  plus  dé- 
cemment dans  les  combats  : mais 
dans  la  fuite  , l’avanture  d’un  Athlète, 


a Nempc  enim  & I 
Athlec*  fegreganctir  ad 
Ariftiorem  dilciplinam  , j 
utrobori  ædificando  va.  | 
£cnt  i contiucntur  à lu*  i 


xuria,  à cibis  l*tioribus,à 
potu  jucundiocc  itogun- 
cur  jcruciantur , facigan- 
tur.  Tertsdl.  nd  Martyr. 
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à qpi  la  chute  de  cette  écharpe  fit 
perdr/e  la  viétoire , donna  occafion  de 
lacrifier  la  pudeur  à la  commodité  ^ 
en  retranchant  ce  refte  d’habillement. 

Cette  nudité  n’étoit  d’ufage  parmi  les 
Athlètes  que  dans  certains  exercices  , 
tels  que  la  Lutte , le  Pugilat , le  Pan- 
crace , & la  Couric  à pié.  Ils  .faifoient , 
dans  les  Gymnafes  , une  efpéce  de 
noviciat  pendant  dix  mois , pour  le 
perfectionner  par  un  travail  aflidu 
dans  -tous  les  exercices  en  préfènce  de 
ceux  cjue  la  curiofité  ou  l’oifiveté  con- 
duifoit  à cette  forte  de  fpeètacle.  Mais, 
lorfque  la  célébration  des  Jeux  Olym- 
piques approchoit,on  redoubloit  les 
travaux  des  Athlètes  qui  dévoient  y 
par  pitre. 

Avant  que  d’être  admis  à combat- 
tre, il  faloit  qu’ils  fubîflènt  encore 
d’autres  épreuves  : par  raport  à la  naif- 
fance,  onnerecevoit  que  les  Grecs  j 
anx  moeurs,  elles  dévoient  être  fans 
reproche  ; à la  condition  , il  faloit 
être  libre.  On  n’admettoit  aucun 
étranger  parmi  ceux  qui  dévoient 
combattre  aux  Jeux  Olympiques  j & 
lorfqu’Alexandre , fils  d’Amyntas  roi 
de  Macédoine  , fe  préfenta  pour  y HtrU 
difputer  le  prix , fes  çoncurrens , fans  y a*. 
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aucun  refpeCl  pour  la  dignité  roiale  ^ 
s’oppoférent  d’ abord  à fa  réception , le 
regardant  comme  Macédonien  , 8c 
par  conféquent  comme  barbare  8c 
comme  étranger  à leur  égard  j en  forte 
qu’il  ne  put  le  faire  agréer  de  ceux 
qui  préfidoient  à ces  Jeux , qu  après 
avoir  prouvé  en  bonne  forme  que  fa 
jnaifon  étoit  originaire  d’Argos. 

On  appelloit  slgonothétei  j4thlo~ 
tlcétes,  Hellanodtques  ceux  qui  préfi- 
doient aux  Jeux.  Ils  écrivoient  fur  un 
Régître  le  nom  & le  pays  des  Athlètes 
qui  s’enrolloient  pour  ainfi  dire , & à 
l’ouverture  des  Jeux , un  Héraut  pro- 
clamoit  publiquement  ces  noms.  On 
leur  failoit  prêter  ferment  qu’ils  ob- 
ferveroient  très  réligieufement  toutes 
les  loix  prefcrites  dans  chaque  forte 
de  combat , 8c  qu’ils  ne  feroient  rien , 
ni,  directement  ni  indirectement  , 
contre  l’ordre  8c  la  police  établie  dans 
les  Jeux.  La  fraude  , l’artifice , 8c  la 
violence  outrée , étoient  abfolument 
interdites  aux  combattans  ; 8c  la  ma- 
Dolus  ,*7i  xime,  fi  généralement  reçue  ailleurs, 
ZToi:  qu’il  importe  peu  qu’on  vainque  fon 

nu  ennemi  par  tromperie  ou  par  courage, 
étoit  bannie  de  ces  combats.  On  ne 
doit  pas  confondre  ici  l’adrelle  d’un 

Athlète 
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'Athlète  rompu  dans  toutes  les  fou- 
plelTes  de  fon  art  , qui  fait  efquiver 
à propos  , qui  donne  fubtilement 
le  change  à l'on  adverfaire,  & qui 
profite  des  moindres  avantages,  avec 
la  lâche  fupercherie  d’un  autre , qui  , 
fans  nul  égard  pour  les  loix  prefcrites , 
emploie  les  moiens  les  plus  injuftes 
pour  vaincre  fon  concurrent.  Le  fort 
régloit  les  rangs  de  ceux  qui  , dans 
chaque  efpéce  de  combat , dévoient 
difputer  le  prix. 

Il  eft  tems  de  mettre  nos  Athlètes 
aux  mains , & de  parcourir  les  diffé- 
rentes fortes  de  combats  où  ils  s’exer- 
çoient.  v- 

§.  II,  De  la  Lutte. 

La  Lutte  eft  un  des  plus  ancien» 
exercices  dont  nous  ayons  connoif- 
fance , puisqu'elle  étoit  pratiquée  dès 
le  tems  des  Patriarches  j témoin  laG«*.  j*  m. 
lutte  de  l’Ange  contre  Jacob  , qui 
foutint  fi  vigoureufement  l’attaque 
de  l’Ange  , que  celui-ci , Tentant  bien 
qu’il  ne  pouvoit  terrafier  un  fi  rude 
Athlète , fut  réduit  à le  rendre  boi- 
teux , en  lui  touchant  le  nerf  de  la 
cuiffe  , lequel  fe  deffécha  auiïitôt. 

La  Lutte  chez  les  Grecs , de  même 
Tomç  F,  £> 
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que  chez  les  autres  peuples,  s’exer- 
çoic  dans  les  commencemens  avec 
plus  de  fimplicité  , moins  d’art , Sc 
d’une  manière  plus  naturelle  , où  la 
pefanteur  du  corps  & la  force  des 
mufcles  avoient  plus  de  part  que  la 
rufe.  Théfée  y joignit  une  adreüe  plus 
étudiée , plus  régulière , plus  rafinée , 
plus  méthodique  ; & il  fut  le  premier 
qui  établit  des  écoles  publiques  , ap- 
pelées Paleftres  où  des  maîtres  l’en- 
leignoient  aux  jeunes  gens. 

Les  Lutteurs , avant  que  de  com- 
battre, fe  faifoient  froter  rudement 
le  corps , & fe  faifoient  oindre  d’hui- 
le, ce  qui  contribuoità  donner  de  la 
force  & de  la  fouplelîe  aux  membres. 
Mais,  comme  ces  onétions,en  ren- 
dant le  cuir  des  Lutteurs  trop  gliiïànt , 
leur  ôtoient  la  facilité  de  fe  colleter 
& de  le  prendre  au  corps  avec  fuccès , 
ils  remédioient  à cet  inconvénient, 
tantôt  en  fe  roulant  fur  la  poufllére 
de  la  Paleftre  , tantôt  en  fe  couvrant 
réciproquement  d’un  fable  très  fin, 
réfervé  pour  cet  ufage  dans  les  Xyftes , 
c’eft-à-dire  dans  les  portiques  des 
Gymnafes. 

Les  Lutteurs  , ainfi  préparés,  en 
venoient  aux  mains.  On  les  apparioiç 
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deux  à deux , & il  fe  faifoit  quelque- 
fois plufîeurs  luttes  en  même  tems. 
Le  but  que  Ton  fe  propofoit  dans 
cette  forte  de  lutte  où  l'on  combat- 
toit  de  pié  ferme,  étoit  de  renverfer 
fon  adverfaire  , & de  le  terraflèr. 
Pour  cela  ils  emploioient  la  force  8c 
la  rufe  : ce  qui  fe  réduifoit  à s’em- 
poigner réciproquement  les  bras  , à 
le  tirer  en  avant,  à fe  pouffer  & à fe 
renverfer  en  arriére , à fe  donner  des 
contorfîons  8c  s’entrelalfcr  les  mem- 
bres , à fe  prendre  au  collet  8c  à fe 
ferrer  la  gorge  jufqu’à  s’ôter  la  refpi- 
ration  , à s’embratîer  étroitement  8c 
fe  fecouer , à fe  plier  obliquement  8c 
fur  les  côtés , à fe  prendre  au  corps 
8c  s’élever  en  l’air , à fe  heurter  du 
front  comme  des  béliers  , & à fe  tor- 
dre le  cou.  Parmi  les  tours  de  fou- 
pleflè  8c  les  rufes  ordinaires  aux  Lut- 
teurs , c’étoit  un  avantage  confidéra- 
ble  de  fe  rendre  maître  des  jambes 
de  Ion  antagonifte  , ce  que  nous  ap- 
pelions fupplanter  donner  le  croc  en 
jambes.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Plaute 
dans  fon  Pfeudolus , en  parlant  du  vin  : 
& C’eft  un  dangereux  Lutteur , il  s'atta- 
que d’abord  aux  pies.  Le  terme  grec 

a Capcat  pedes  ptimùa» , luUacor  dolofus  cft. 
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iVowfM^ï  & 77 hpviÇeiv  y.ôc  le  terme  la- 
tin fupplantare  , Semblent  marquer 
qu'une  de  ces  rufes  étoit  de  prendre , 
en  s’abaiiîant  , l'adversaire  fous  la 
plante  des  piés,  & en  l’éleyant  de  le 
renverfer. 

Telle  étoit  la  lutte , dans  laquelle 
les  Athlètes  combattoient  debout , 8c 
qui  le  terminoit  par  la  chute  ou  le 
renverfement  de  l'un  des  deux  com- 
bartans.  Mais  , lorSqu’il  arrivoit  que 
l’Athlète  terrafle  entraînoit  dans  Sa 
chute  Son  antagonifte  Soit  par  adrefle 
Soit  autrement,  le  combat  recommen- 
çoit  de  nouveau , & ils  luttoient  cou- 
chés Sur  le  Sable  ,Te  roulant  l’un  Sur 
l'autre, &:  s'entrelaçant  en  mille  fa- 
çons , jufqu’à  ce  que  l'un  des  deux , 
gagnant  le  deSSus  , contraignît  Son 
adverlaire  à demander  quartier  , & 
Se  confejTer  vaincu.  ïl  y avoit  une 
troiSéme  efpéce  de  Lutte,  nommée 
’AtefX*'*'/***  > Parce  que  les  Athlètes 
n’y  emploioient  que  l’extrémité  de 
leurs  mains,  Sans  Se  prendre  au  corps 
comme  dans  les  deux  autres  efpéces  j 
&:  cet  exercice  Servoit  comme  de  pré- 
lude à la  véritable  lutte.  Il  confiftoit 
à fe  croifer  les  doits , en  Se  les  Serrant 
fortement  j à Se  pouffer,  en  joignant 
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les  paumes  des  mains  j à fe  tordre  les 
doits , les  poignets , & les  autres  join* 
tures  des  bras , fans  féconder  ces  di- 
vers efforts  par  le  fècours  d’aucun  au- 
tre membre  ; & la  victoire  demeuroit 
à celui  qui  obligeoit  fon  concurrent 
à demander  quartier. 

II  faloit  combattre  trois  fois  de 
fuite  , 8c  terraffer  au  moins  deux  fois 
fon  antagonifte , pour  être  jugé  digne 
de  la  palme. 

On  trouve  dans  Homère  une  def-  nud.  ut. 
cription  de  la  lutte  d’Aj-ax  8c  d’Uly  ffe  , £ v • 708, 
dans  Ovide  , de  celle  d’Hercule  & ovU.  Mt- 
d’Achélous  ; dans  Lucain  , de  celle  l£'c% 
d’Hercule  8c  d’Antée  j dans  la  Thé-  Phtr’cut. 
b aï  de  de  Stace,  la  lutte  de  Tydée  &**  *1**6?  ». 
d’Agyllée. 

Les  Athlètes  qui  ont  acquis  chez 
les  Grecs  le  plus  de  réputation  à la 
lutte  ,•  font  Milon  de  Crotone  dont 
j ai  raporté  ailleurs  l’hiftoire  avec 
quelque  étendue,  8c  Polydamas.  Ce  pau/an.  lit. 
dernier,  feul  & fans  armes , tua  fur6, fa£‘ ïf3*^ 
le  mont  Olympe  un  lion  des  plus  fu- 
rieûx,  fe  propofant  en  cela  Hercule 
pour  modèle. Une  autre  fois  aiant  faifî 
tintaureau  par  l’un  des  piés  de  derriè- 
re, cet  animal  ne  put  échaper  qu’en 
Jaiifant  la  corne  de  fon  pié  dans  la 
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main  de  cet  Athlète.  Lorfqu’il  rete- 
noit  un  chariot  par  derrière,  le  co- 
cher fouettoit  inutilement  Tes  che- 
vaux pour  les  faire  avancer.  Darius 
Nothus  roi  de  Perfe,fur  le  bruit  de 
cette  force  prodigieufe  de  Polyda- 
mas , le  voulut  voir , & le  fit  venir  à 
Sufe.  On  lui  mit  en  tête  trois  foldats 
de  la  garde  du  Prince  , de  ceux  quô 
les  Perfes  appell oient  immortels  , & 
qui  palToient  pour  les  plus  aguerris. 
Notre  Athlète  fe  battit  contre  eux 
trois , & les  tua. 


§.  III.  Du  Pugilat. 


Le  Pugilat  eft  un  combat  à coups 
de  poing, d’où  il  tire  fon  nom.  Les 
combattans  couvroient  leurs  poings 
d'armes  offenfives  , appellées  Ceftes  ; 
& leur  tête , d’une  efpéce  de  calotte , 
deftinée  à garantir  fur  tout  les  tem- 
ples & les  oreilles  ^comme  les  parties 
les  plus  expofées  aux  coups , & à en 
amortir  la  violence.  Jbes  Ceftes  ètoient 
des  efpéces  de  gantelets  & de  mitai- 
nes , compofées  de  plufieurs  cour- 
roies ou  bandes  de  cuir , qu’on  for- 
tifioit  par  des  plaques  de  cuivre  , de 
fer  , ou  de  plomb.  Ils  fervoient  à af- 
fermir les  mains  de  l’Athlète  , & à 
rendre  les  coups  plus  violens. 
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Quelquefois  les  Athlètes  en  ve- 
Hoient  d’abord  aux  gourmades  , & fe 
chargeoient  rudement  dès  l’entrée  du 
Pugilat.  Quelquefois  ils  palloient  les 
heures  entières  à fe  harceler  & à fe 
fatiguer  mutuellement  par  l’exten- 
fion  continuelle  de  leurs  bras  , cha- 
cun  frapant  l’air  de  fes  poings , & tâ- 
chant d’empécher  par  cette  forte 
d’efcrime  les  approches  de  fon  ad- 
verfaire.  Lorfqu’ils  fe  battoientà  ou- 
trance , ils  en  vouloient  fur  tout  à la 
tête  & au  viiage  ; & c’étoient  auflï  ces 

Î tardes  qu’ils  prenoient  le  plus  de 
oin  de  garentir , foit  en  fe  dérobant 
aux  coups , foit  en  les  parant.  Quand 
un  Athlète  venoit  de  toute  l’impétuo- 
fîté  & de  toute  la  roideur  de  fon  corps 
fe  jetter  contre  fon  adverfaire  pour  te 
fraper , il  y avoit  une  adrelfe  merveil- 
leufe  à efquiver  le  coup  par  un  promt 
& léger  détour  , qui  faifoit  tomber 
l’Athlete  imprudent  par  terre , & lui 
enlevoit  la  viétoire.  V 

Quelque  acharnés  que  fuifent  les 
combattans  l’un  contre  l’autre  , l’é- 
puifement  où  les  jettoit  une  trop  lon- 

Îrue  réfiftance  les  réduifoit  fouvent  à 
a nécefîité  de  prendre  quelque  trêve. 
Ils  fulpendoient  donc  de  concert  le 
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Pugilat  pour  quelques  momens , qu’ils 
emploioient  à fe  remettre  de  leurs 
fatigues  , & à elTuier  la  fueur  dont  ils 
étoient  tout  trempés  : après  quoi  ils 
revenoient  une  fécondé  fois  à la  char- 
ge , & continuoient  à fe  battre , ju f- 
qu’à  ce  que  l’un  des  deux  , laiiTànc 
tomber  fes  bras  de  foibleflê  & de  dé- 
faillance , fît  connoitre  qu’il  fuc- 
comboit  à la  douleur  ou  à l’extrême 
lafiitude  , & qu’il  demandoit  quartier  , 
ce  qui  étoit  s’avouer  vaincu. 

Entre  les  combats  gymniques  le 
Pugilat  étoit  un  des  plus  rudes  & des 
plus  périlleux  , puifqu’outre  le  danger 
d’y  être  eftropiés , les  Athlètes  y cou~ 
roient  rifque  de  la  vie.  Quelquefois 
on  les  voioit  tomber  morts  ou  mou- 
rans  fur  l’aréne.  Cela  étoic  plus  rare  , 
& n’arrivoit  que  Iorfque  le  vaincu 
s’opiniatroit  trop  lontems  à ne  pas 
avouer  fa  défaite  : mais  d’ordinaire  ils 
fortoient  du  combat  le  vifage  telle- 
ment défiguré , qu’ils  en  étoient  pref. 
que  méconnoilfables  , remportant 
avec  eux  de  triftes  marques  de  leur 
vigoureufe  réfiftance  , telles  que  des 
boiles  & des  contuhons  fur  le  vifàçe , 
un  œil  hors  de  la  tête  : les  dents  & les 
mâchoires  brifées  , ou  quelque  autrq 
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fracture  encore  plus  confid  érable. 

On  trouve  dans  les  Poètes , Toit 
grecs  , foie  latins  , plufieurs  deferi- 
ptions  du  Pugilat.  Dans  Homère , ce- 
lui d’Epée  & d’Èuryale  : dans  Théo-  Di»/i»r.  idyU 
crite , celui  de  Pollux  & d’Amycus  : lK 
dans  Apollonius^  de  Rhodes , le'mêmer^»*^/». 
Pucilat  de  Pollux  & d’ Amvcüs  : dans7'*,.**  , 

.O  - . - v J t /£neut,  lib. 

Virgile,  celui  de  Dares  & d Entellus  : 5< 
dans  Stace  & dans  Valerius  Flaccus  Tht**u.ub. 
de  plufieurs  combattans,-  6 . 

§.  IV  . Du  Pancrace.  4‘ 


Le  Pancrace  étoit  airtfi  appellé  de  *s»  *p»»*r*' 
deux  mots  grées , qui  marquent  que , 
pour  y réüUÏr , toute  la  force  du  corps 

Îr  étoit  nécefiaire.  Il  étoit  compofe  de 
a lutte  & du  Pugilat , qui  s’y  réuni!* 
fiaient  , le  Pancrace  empruntant  de 
l’une  les  fecoufles&  les  contôrfions 
& apprenant  de  l’autre  l’art  de  porter 
des  coups  avec  fuccès , & de  les  éviter'. 

Dans  la  lutte  il  n’ étoit  pas  permis  de 
jouer  des  poings , ni  dans  le  Pugilat 
de  fe  colleter  r mais  dans  le  Pancrace 
non  feulement  on  avoir  droit  d’em- 

Îdoier  toutes  les  fecoufiès  & toutes 
es  rufes  pratiquées  dans  la  lutte  ; on 
pouvoir  encore  emprunter  le  fecours 
des  poings  âc  des  piés  y même  des= 
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dents  Sc  des  ongles , pour  vaincre  Ton 

adverfaire. 

Ce  combat  étoit  des  plus  rudes  & 
des  plus  dangereux.  Un  Pancratiafte 
aux  Jeux  Olympiques  ( il  s’appelloit 
Arrichion  ou  Arrachion  ) fe  Tentant 
prêt  à être  fuffoqué  par  Ton  adverfaire 
qui  l’avoit  faifi  à la  gorge , & dont  il 
avoit  attrapé  le  pié , lui  cafta  l’un  des 
orteils , & par  l’extrême  douleur  qu’il 
lui  fit  l’obligea  de  demander  quartier, 
dans  l’inftant  qu’Arrichion  lui-même 
expiroit.  Les  Agonothétes  couronnè- 
rent Arrichion , & le  firent  proclamer 
vainqueur  , tout  mort  qu’il  étoit. 
Philoftrate  nous  a laiiTé  une  defcri- 
ption  très  vive  d’un  Tableau  qui  re- 
préfentoit  ce  combat. 

§.  V.  Du  Difc/ue  ou  Palet. 

Le  Disque  étoit  une  forte  de  palet, 
de  figure  ronde  , fait  quelquefois  de 
bois,  mais  le  plus  fouventde  pierre, 
de  plomb , ou  d’autre  métal , comme 
le  fer  & le  cuivre.  Ceux  qui  s’exer- 
çoient  a . ce  combat , s'appelaient 
Difcoboles  c’eft-à-dire  Jetteurs , Lan- 
ceurs de  difque.  L’épithéte  de  *«7»- 
F-îiS'i®-  , c’eft-à-dire  y#?  l'on  porte  fur 
f épaule , qu’Homére  donne  à.  cet  in- 
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Animent  , fait  aflez  connoitre  qu’il 
étoit  d’une  telle  pefanteur  , que  les 
mains  feules  n’auroient  pu  fuffire 
pour  le  tranfporter  d’un  lieu  à un 
autre , & qu’il  n’y  avoit  que  les  épau- 
les qui  puflènt  foutenir  pendant  quel- 
que tems  un  pareil  fardeau. 

Le  but  de  cet  exercice , comme  de 
prefque  tous  les  autres , étoit  de  for- 
tifier le  corps  , & de  rendre  les  hom- 
mes plus  robuftes,  & plus  propres  à 
porter  le  poids  des  armes  , & à en 
taire  ufage.  A la  guerre  on  étoit  fou- 
vent  obligé  de  porter  des  fardeaux 
qui  nous  paroilfent  aujourd’hui  excef. 
hfs , foit  en  vivres  , en  fafcines , en 
palilfades  ; foit  pour  l’efcalade  des 
murs  , lorfque  plufieurs  alïïégeans, 
pour  en  égaler  la  hauteur  , montoient 
fur  les  épaules  les  uns  des  autres. 

Les  Athlètes , lorfqu’ils  vouloient 
pouffer  le  Difque  , ^ renoient  la  po- 
fture  la  plus  propre  a favorifer  cette, 
impulfion  $ c’eft-à-dire  qu’ils  avan- 
çoient  un  de  leurs  piés , fur  lequel  ils 
courboient  tout  le  corps.  Enfuite, 
balançant  le  bras  chargé  du  Difque , 
ils  lui  faifoient  faire  plufieurs  tours 
prefque  horizontalement  , pour  le 
chafler  avec  plus  de  force  : après  quoi 

D vj 
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ils  le  pouffoient  de  k main , du  bras; 
& , pour  ainlî  dire , de  tout  le  corps  , 
qui  luivoit  en  quelque  forte  la  même 
impreffion.  La  victoire  étoic  pour 
celui  qui  avoir  poulie  fon  difque  plus 
loin  que  tous  les  autres. 

Les  peintres  & les  fculptcurs  les 
plus  fameux  de  l’antiquité , en  s’étu- 
diant à repréfenter  au  naturel  l’attitu- 
de des  Dilcoboles,  ont  lailïe  à lapo- 
ftérité  divers  chef-d’ceuvres  de  leur 
art.  Quintilien  vante  extrêmement 
une  ftatue  de  ce  genre  , que'  le  célé- 
bré Myron  avoit  travaillée  avec  un 
foin  infini.  *Quy  a-t-il  de  plus  travail- 
lé, dit-il , & qui  exprime  mieux  les  con- 
torfions  d'un  Athlète  s'exerçant  d lancer  le 
palet , que  le  difcobole  de  Myron  ? 

§.  VI.  DuPentahle. 


Les  Grecs  donnoient  ce  nom  à 
l’alfemblage  de  cinq  fortes  d’exercices 
agoniftiques.  L’opinion  la  plus  com- 
mune fur  les  exercices  qui  compo- 
saient le  Pentathle  , y met  la  Lutte , la 
Courfe , le  Saut,  l’exercice  du  Difque, 
ôc  celui  du  Javelot.  On  croit  que  cette 
forte  de  combat  fe  déridoit  en  un  feul 


aQuidtam  diftorturo  ille  difcobolos  Myroni»  ) 
îc  «laboratuai , quàm  elt  Quintil,  cap.  i}. 
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]our , & quelquefois  même  en  une 
feule  matinée  $ & que  pour  en  méri- 
ter le  prix  qui  étoit  unique , il  faloit 
erre  vainqueur  à tous  ces  divers  exeu* 
cices. 

Les  deux  exercices  du  Sauf  & dit 
Javelot  j dont  le  premier  conhftoit  à 
fauter  légèrement  par  delfus  un  cer- 
tain efpace  plus  ou  moins  long , 8c 
l’autre  à lancer  le  javelot  à une  cer- 
taine diftance  &r  dans  un  endroit 
marqué  : ces  deux  exercices , dis-je  , 
contribuoient  à perfeétionner  le  fol- 
dat , & à lui  donner  de  l’agilité  dans  le 
combat,  8c  de  ï’adrelTe  pour  lancer  le 
javelot  8c  les  traits. 

§.  VII.  De  la  Courfe. 

Entre  les  difFérens  exercices  que 
cul ti voient  avec  tant  de  foin  les 
Athlètes  pour  fe  donner  en  fpeétacle 
dans  les  Jeux  publics , la  Courfe  étoit 
celui  qui  tenoit  le  premier  rang  : c’é- 
toit  par  là  que  commençoient  les 
Jeux  Olympiques, & ce  feul  exerci- 
ce en  faifoit  même  d'abord  toute  la 
folennité. 

On  appelloit  en  général  ftade  chez 
les  Grecs  l’endroit  où  les  Athlètes 
s’exerçoient  entre  eux  à la  Courfe  > 
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te  celui  où  ils  combattaient  férieufe- 
ment  pour  les  prix.  Comme  la  lice  ou 
la  carrière  deftinée  aux  Jeux  Athléti- 
ques n’avoit  d’abord  qu’un  * ftade  de 
longueur , elle  prit  le  nom  de  fa  pro- 
pre mefure , & s’appella  le  flade , foie 
qu’elle  eût  précifément  cette  étendue, 
ioit  quelle  fût  beaucoup  plus  longue  ; 

6 l’on  comprit  fous  cette  dénomina- 
tion , non  feulement  l’efpace  parcou- 
ru par  les  Athlètes , mais  encore  ce- 
lui qu’occupoient  les  fpeéfateurs  des 
combats  gymniques.  Le  lieu  où  com- 
battoient les  Athlètes  s’appelloit/cv*7?z- 
ma  j parce  qu’il  étoit  plus  bas  & plus 
enfoncé  que  le  refte.  Des  deux  côtés 
du  ftade  , & fur  l’extrémité , régnoit 
une  levée  ou  une  efpéce  de  terralfe , 
remplie  de  ftéges  & de  bans  , où 
étoient  aflïs  les  lpeéfateurs.  Les  trois 

Î>arties  remarquables  du  ftade  étoient 
'entrée  , le  milieu , l’extrémité. 

L’entrée  de  la  carrière  d’où  par- 
toient  les  Athlètes  , étoit  marquée 
d’abord  par  une  fimple  ligne  tracée 


* L*  fl  Ait  tji  uni  mefiurt 
itinérant  ici  Grecs,  qui, 
feltn  Hérodote  l.  I.  c.  144. 
étoit  de  fi 'x  cent  fiés  ; & 
filon  Pline  ,1.  1.  c.  ij.  de 
fin  cens  vingt- cinq  pies.  Ces 
deux  ^Auteurs  peuvent  fit 


concilier  par  l’inégalité  iu 
pié  Grec  ir  iu  pie  Vgmain: 
outre  que  la  longueur  in 
fiait  tfi  comptée  dtvtrft- 
ment , ficlon la iivtrfili  dtt 
tems  ir  des  lieux. 
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/uivant  la  largeur  du  ftade.  On  y fub-  car.w. 
ftitua  enfuite  une  elpéce  de  barrière  / 
qui  n’étoit  qu’une  nmple  corde , ten- 
due au  devant  des  chars  & des  che- 
vaux ou  des  hommes  qui  dévoient 
courir.  Quelquefois  elle  étoit  de  bois. 
L’ouverture  de  cette  barrière  étoit  le 
fignal  qui  avertiftbit  les  Coureurs  de 
partir. 

Le  milieu  du  ftade  n’étoit  remar- 
quable que  par  cette  circonftance, 
qu’on  y plaçoit  ordinairement  les  prix 
deftinés  aux  vainqueurs.  Saint  Cnry- 
foftome  tire  de  là  une  belle  compa-J" 
raifon.  Comme  les  Rois  dit-il  , dans 
les  cour/es  de  chevaux  & dans  les  autres 
combats  3 expofent  au  milieu  du  ftade  & 
à la  vue  des  combattans  les  couronnes  qui 
leur  font  deftinées , de  même  le  Seigneur } 
par  l'organe  des  Prophètes  J a placé  au 
milieu  de  la  carrière  les  prix  qu'il  propo- 
fe  a ceux  qui  auront  le  courage  de  s'en 
faifir. 

A l’extrémité  du  ftade  étoit  un  but, 
qui  terminoit  la  courfe  des  Coureurs 
à pié.  Dans  la  courfe  des  chars  & 
dans  la  courfe  à cheval  , il  n’étoit 
queftion  que  de  tourner  plufieurs  fois 
autour  du  but  fans  s’y  arrêter,  pour 
regagner  enfuite  l’acre  extrémité  de 
la  lice  d’où  l’on  étoit  parti. 
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Il  y avoit  trois  fortes  de  courfbs  : là 
courle  des  chats,  la  courfe  à cheval,  la 
eourfe  à pié.  Je  commencerai  par  la 
dernière,  comme  la  plus  ilmple  , la 
plus  naturelle, & la  plus- ancienne.- 

r.  t)e  la  Courfe  à pic. 
tes  Coureurs  fe  rançeoientto  u$ 

AT 

lur  une  meme  ligne  en  quelque  nom^ 
bre  qu’ils  fulfent , après  avoir  tiré  au 
fort  la  placé  qu’ils  y dévoient  occui 
per.-  En-  a attendant  le  fignal  pout 
partir  , ils  préludoient  , pour  ainlî 
dire , par  divers  mouvemens  qui  ré- 
veilloient  leur  fouplelfe  & leur  lé~ 
géreté  : ils  fe  tenoient  en  haleine  par 
de  petits  fauts  Ôc  par  [dé  petites  ex- 
curhons , qui  étoient  comme  autant 
d’eiïais  de  l’agilité  & de  la  viteffe  de 
leurs  jambes.  Le  fignal  étant  donné’, 
on  les  voioit  voler  vers  le  but  avec 
une  rapidité  que  l’oeil  avoir  peine  à 
fuivre  , & qui  devoit  feul  décider 
de  la  viéboire.  Car  les  loix  agonifti- 

a Tune  rite  citaxos 

P'Xplorant  acuuntque  gradus , variafque’per  artes.- 
lnftimulant  do5o  languentia  membra  tumultu» 
Poplité  nunc  flexo  fidunr  , nunc-  lubrica  forti 
Peûora  collidunt  plaufu  , nunc  ignea  tollunc 
Crura  , brevemque  fugam  nec-opino  fine  reponttûtl 
itAiitts  y Thtkatd.  hb.&v.  S 8 7.  éxc. 
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ques  leur  défendoient , fous  des  pei- 
nes infamantes , de  fe  la  procurer  par 
aucun  mauvais  moien. 

Dans  la  (impie  courfe  du  ftade; 
il  ne  s’agilfoit  que  de  parcourir  une 
feule  fois  l’étendue  de  cette  carrière , 
à l’extrémité  de  laquelle  le  prix  at- 
tendoit  le  vainqueur , c’eft-à-dire  ce- 
lui qui  étoit  arrivé  le  premier.  Dans 
la  courfe  nommée  A/atAâ»-,  les  Athlè- 
tes parcouroient  deux  fois  la  lon- 
gueur du  ftade'j  c’eft-à-dire  qu’aprcs 
avoir  atteint  le  but , ils  revenoient  à 
la  barrière.  Enfin  il  y avoit  unetroi- 
iiéme  forte  de  courfe , appellée  A o*/- 
, qui  étoit  la  plus  longue  de 
toutes , comme  fon  nom  le  marque , 
te  qui  étoit  compofée  de  plufieurs 
Diaules.  On  parcouroit  quelquefois 
vingt-quatre  ftades  par  diverfes  allées 
te  venues , en  tournant  douze  fois  au 
tour  de  la  borne  qui  fervoit  de  but. 

Il  y a eu  dans  l’antiquité , tant 
chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains, 
des  coureurs  qui  fe  font  rendu  célé- 
brés par  leur  vitelTe.  On  admiroit, 
dit  Pline,  comme  quelque  chofe  de  7; 

merveilleux,  que  Phidippide  eûtpar-f^‘a0‘ 
couru  en  deux  jours  les  1 140  ftadès  , 

qu’il  y a d’Athènes  à Lacédémone  2 
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jufqu’à  ce  que  l’on  vit  Anyftis  de 
cette  dernière  ville  , & Philonide 
coureur  d’Alexandre  le  Grand , faire 
en  un  jour  noô  ftades  en  allant  de 
Uered.  nb.  Sicyone  à Elis.  On  appelloit  ces  cou- 
(,  cap.  iq6.  reurs  } comme  on  le  voit 

dans  l’endroit  où  Hérodote  parle  de 
Phidippide.  Sous  le  confulat  de  Fon- 
teius  & de  Vipfanus  du  tems  de 
Néron,  un  enfant  de  neuf  ans  fit 
ja lieues.  75000  pas  en  courant  depuis  midi 
jufqu’au  foir.  Pline  ajoute  que  l’on 
voioit  de  fon  tems  certains  coureurs 
parcourir  dans  le  Cirque  l’efpace  de 
tins  de  n 160000  pas.  L’admiration  d’une  vi- 
liesses.  tefle  fi  prodigieufe  augmentera , ( con- 

Vai. Max.  tinue-t-il ) fi  l’on  fait  réflexion, que 
W.  s. c*p.  j.  lorfque  Tibcre  Ce  rendit  en  Germanie 
auprès  de  fon  frere  Drufus  malade  à 
l’extrémité,  il  ne  put  y arriver  qu’au 
bout  de  vingt-quatre  heures , quoique 
*7  lieues.  le  trajet  ne  fût  que  de  z 00000  pas, 
*iin  av»tt  fe  qu’il  courût  à trois  * chailes  de 
luüt  à-  un  polte  avec  une  extreme  diligence. 

z . De  la  courfe  à cheval. 


La  course  fimpledu  cheval  mon- 
té par  un  cavalier  écoit  moins  célébré 
chez  les  anciens , mais  ne  laifloit  pas 
d’être  recherchée  par  les  perfonnes 


Digitized  b 


des  Perses  et  des  Grecs.  91 
les  plus  confidérables , & par  les  rois 
mêmes  , & de  leur  procurer  une 
grande  gloire  lorfqu  ils  étoient  vain- 
queurs. La  première  Ode  de  Pindare 
célèbre  une  pareille  vièboire  rem- 
portés par  Hiéron  roi  de  Syracufe , à 
qui  le  Poète  donne  pour  titre  , 
c’eft-à-dire  Vainqueur  a la  courfe  éque- 
Jîre.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux 
chevaux  montés  feulement  par  un 
cavalier,  nihuTts.  Quelquefois  le  ca- 
valier menoit  en  courant  un  autre 
cheval  par  la  bride.  On  appelloit  ces 
chevaux  defultorii  s & les  cavaliers 
s'appelaient  defultores  ; parce  qu’a- 
près  un  certain  nombre  de  courfes  ils 
changeoient  de  cheval  , & fàutoient 
habilement  de  l’un  fur  l’autre.  Il  fa- 
loit  pour  cela  une  ad  relie  merveil- 
leulè  , fur  tout  dans  un  tems  011  l’on 
n’avoit  pas  encore  l’ufage  des  étriers. 
Ces  chevaux  étoient  fans  felle,ce.qui 
rendoit  encore  le  faut  plus  difficile.  Il 
a Te  trouvoit  aulïï  dans  les  aimées  de 
«es  cavaliers  appellés  defultores t qui 


aNecomnes  Numid* 
în  dexrro  locati  cornu  , 
fed  quibus  defultorum  in 
Hiodum  binos  trahenti 
bus  equos,  inter  acceni- 
mam  fa rpe  pugnam  , in 


recentem  cquum  ex  feiTo 
armatis  tranfultare  trios 
erar.-tanta  velocitas  ipfis, 
tamque  docile  equotum 
genus  cA.  Liv.  hb.%1,  n . 
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fautoient  d’un  cheval  fur  un  autre? 
quand  la  néceffité  le  requéroit  : c’é- 
toit  ordinairement  des  Numides. 

3 . De  la  conrfe  des  chariots , 

Cette  sorte  de  courfe  étoit  de 
tous  les  exercices  & de  tous  les  com- 
bats des  Jeux  anciens  le  plus  renom- 
mé , & celui  qui  faiioit  le  plus  d’hon- 
neur. Il  ne  paroitra  pas  étonnant  que 
cela  fût  ainfi , Ci  l’on  en  confidére  l’o- 
rigine. On  voit  clairement  qu’elle 
venoit  de  la  coutume  confiante  des 
Princes,  des  Héros , & des  plus  grands 
hommes,  de  combattre  à la  guerre 
de  defîusles  chariots  :1a  leékure  feule 
d’Homére  en  fournit  une  infinité 
d’exemples.  Cette  coutume  fuppofée , 
on  fent  bien  qu’il  convenoit  à ces 
Héros  d’avoir  des  cochers  extrême- 
ment habiles  pour  conduire  leurs 
chars , puifque  c’étoit  de  cette  habi- 
leté principalement  que  dépendort 
la  viétoire  : aufîi  ne  confioit-orr  ce 
foin  anciennement  qu’à  des  perfonnes 
de.  la  première  confidé ration.  De  la 
naifloît  une  louable  émulation  d’y  ex- 
celler par  defïus  les  autres  , & une 
forte  de  néceffité  de  s’y  exercer  beau- 
coup , pour  y réuffir..  La  nobleffe  des 
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perfonnes  qui  fe  fery  oient  de  chars  , 
annoblit,  comme  il  arrive  toujours  , 
l’exercice  qui  leur  étoit  particulier. 
Les  autres  exercices  étoicnt  propres 
ou  aux  fimples  foldats  , comme  la 
lutte  & la  courfe  à pié  , ou  aux  Am- 
ples cavaliers  , comme  la  courfe  à 
cheval  : au  lieu  que  l’ulage  des  chars 
dans  les  batailles  avoir  toujours  été 
rcfervé  aux  Princes  & aux  Généraux 
d’armées. 

Tous  ceux  donc  qui  fe  préfentoient 
aux  Jeux  Olympiques  pour  la  courfe 
des  chariots  , étoient  des  perfonnes 
considérables , ou  par  leurs  richelTes  , 
ou  p ar  leur  naiffance  , ou  par  leurs 
emplois  & leurs  grandes  a&ions.  Les 
Rois  mêmes  afpiroient  à cette  gloire 
avec  beaucoup  d’emprelTement,  per- 
fuadés  que  le  titre  de  Vainqueur  dans 
ces  combats  ne  le  cédoit  guère  à celui 
de  Conquérant  , & que  la  palme 
Olympique  rehaulfoit  de  beaucoup 
l’éclat  du  fceptre  & du  diadème.  Les 
Odes  de  Pindare  nous  marquent  que 
c’eft  ainfi  que  penfoient  Gélon  & 
Hiéron  rois  de  Syracufe.  Denys  qui 
y régna  lontems  après , porta  encore 
plus  loin  qu’eux  cette  ambition.  Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine,  faifoit  gra- 
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ver  far  Tes  monnoies  ces  fortes  de 
viétoirçs , & il  en  paroilfoit  auiïï  flaté 
que  de  celles  qu'il  remportoit  fur  les 
ennemis  de  l’Etat.  Tout  le  monde 
lait  la  réponfe  d’Alexandre  le  Grand 
- à ce  fujet.  Comme  fes  amis  lui  de- 
* mandoient  un  jour  s’il  ne  fe  préfen- 
teroit  pas  à ces  Jeux  pour  y difputer 
le  prix  de  la  courfe  : Oui , ait-il  yJt  j'y 
trouve  des  Rois  pour  antagomfle*.  Ce  qui 
montre  qu’il  n’auroit  pas  dédaigné  ces 
combats , s’il  avoit  trouvé  des  rivaux 
dignes  de  lui. 

Les  chars  étoient  attelés  le  plus 
ordinairement  de  deux  ou  de  quatre 
chevaux  , rangés  de  front  : big<t , qua- 
drige. Quelquefois  on  mettoit  des 
mules  à la  place  des  chevaux  , & le 
char  pour  lors  s’appelloit  *V*v».  Pin- 
dare , dans  la  cinquième  Ode  du  pre- 
mier livre  , célébré  un  Pfaumis  qui 
avoit  remporté  une  triple  viétoire  , 
favoir  dans  la  courfe  d’un  char  attelé 
de  quatre  chevaux , ; dans 

la  courfe  d’un  char  attelé  de  mules  , 

; & dans  la  courfe  fimple  du 
cheval , C’eft  ce  que  porte  le 

titre  de  cette  Ode. 

Ces  chars  , à un  certain  ftgnal, 
partoient  tous  enfemble  du  lieu  qu’on 
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appellent  carceres.  Le  iort  avoit  réglé 
leur  place  , ce  qui  n’étoit  pas  indiffé- 
rent pour  la  vi&oire  : parce  que  de- 
vant tourner  autour  d’une  borne , ce- 
lui qui  avoit  la  gauche  en  étoit  plus 
près  que  ceux  qui  étoient  à la  droite , 
& qui  par  conséquent  avoient  un  plus 
grand  cercle  à parcourir.  Il  paroitpar 
plulieurs  endroits  de  Pindare  , & fur 
tout  par  celui  de  Sophocle  que  je  ci- 
terai bientôt  , que  l’on  faifoit  douze 
fois  le  tour  du  ftade.  Celui  qui  avoit 
plutôt  achevé  le  douzième  tour ,. 
étoit  le  vainqueur.  Le  grand  art  étoit 
de  prendre  le  point  le  plus  propre 
pour  tourner  autour  de  la  borne.  Car , 
Ci  le  conduéteur  du  char  s’en  appro- 
choit  trop  , il  couroit  nique  de  s’y 
brifer  : & s’il  s’en  éloignoit  trop 
auiïi  , fon  antagonifte  le  plus  voilin 
pouvoir  le  couper  , & prendre  le  de- 
vant. 

On  fent  bien  que  ces  courfes  de 
chariots  ne  fe  fai  (oient  pas  fans  quel- 
que danger.  Car , a comme  le  mou- 
vement des  roues  étoit  fort  rapide, 
& qu’il  faloit  frifer  le  but  en  tour- 
nant, pour  peu  que  l’on  manquât  à 
prendre  le  tour,  le  chariot  étoit  mis 

a Metaque  fervidù  Evita.ta  rôtis.  H or  ut.  Qd,  i. 
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en  pièces , & celui  qui  le  conduifoic 
pouvoir  être  dangereufement  bielle , 
comme  on  en  voit  un  exemple  dans 
l’Eleétre  de  Sophocle  , qui  fait  une 
admirable  defcription  d’une  courfe 
de  chariots  où  dix  perfonnes  com- 
battoient  enfemble.  Le  faux  Orefte, 
au  douzième  & dernier  tour  qui  de- 
voit  décider  de  la  viéloire , n’aiant 
plus  qu’un  antagonifte  à vaincre  par- 
ce que  tous  les  autres  avoient  été  mis 
hors  de  combat,  eut  le  malheur  de 
brifer  une  de  fes  roues  contre  la 
borne,  & étant  tombé  du  char  em- 
barraffé  dans  les  rênes  des  chevaux , 
ils  le  traînèrent  avec  violence  , & le 
mirent  en  pièces.  Mais  cela  arrivoit 
Htm,  niai.  fort  rarement.  C’eft  pour  éviter  ce 
334‘  danger  que  Neftor  donne  les  avis  fui- 
vans  à ion  fils  Antiloque , qui  alloit 
difputer  le  prix  de  la  courfe  des  chars. 
«Fais,  mon  cher  fils,  lui  dit-il  , ap- 
« procher  de  la  borne  tes  chevaux  le 
» plus  près  qu’il  te  fera  poflible.  Pour 
» cet  effet , toujours  panché  fur  ton 
« char  , gagne  la  gauche  de  tes  rivaux. 
Le  char  » & en  animant  ton  cheval  qui  eft 
SffS  » hors  de  la  main  , lâche-lui  les  rê- 
gne  de  deux  y,  nés , pendant  que  le  cheval  qui  eft 
tbtvanx,  „ fçus  la  main  doublera  la  borne  de  fi 
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près , qu’il  femblera  que  le  moieu  « 
de  la  roue  l’aura  rafée  : mais  prens  « 
bien  garde  de  ne  pas  donner  dans  <* 
la  pierre  , de  peur  de  blefler  tes  « 
chevaux , & de  mettre  ton  char  en  « 
pièces. 

Le  P.  de  Montfaucon  propofe  une 
difficulté  j qui  lui  paroit  fort  confi- 
dérable , fur  l’arrangement  de  ceux 
qui  difputoient  enfemble  (le  prix  à la 
courfe  des  chars.  Ils  partoient  tous  à 
la  vérité  de  la  même  ligne  & en 
même  tems  , & en  cela  l’avantage 
étoit  égal.  Mais  celui  à qui  le  fort 
avoit  affigné  la  première  place , étant 
plus  près  du  but  quand  jil  arrivoit  au 
bout  de  la  carrière  , & n’aiant  qu’un 
petit  demi-cercle  à décrire  pour  tour- 
ner autour  de  la  borne , avoit  moins 
de  chemin  à faire  que  le  fécond , le 
rroifiéme , le  quatrième , fur  tout  lorf. 
que  les  chariots  étoient  attelés  de 
quatre  chevaux  , ce  qui  laiffoit  un 
long  efpace  entre  le  premier  & les 
autres , & les  obligeoit  à décrire  au- 
tour de  la  borne  un  demi-cercle 
beaucoup  plus  long.  Cet  avantage 
réitéré  douze  fois  , ce  qui  arrivoit 
en  effet  fi  l’on  fuppofe  qu’il  falût 
parcourir  douze  fois  toute  l’étendue 
Tome  V.  E 


Histoire 

du  ftade  , donnoit  au  premier  une  fût— 
périorité  qui  fembloit  devoir  lui  allii- 
rer  infailliblement  la  victoire  fur  tous 


iês  concurrens.  Il  me  femble  que  la 
vitelle  des  chevaux  , jointe  à l’habi- 
leté du  conducteur  , pouvoir  réparer 
ce  dommage  en  devançant  le  pre- 
mier , & en  prenant  fa  place  , finon 
dans  le  premier  tour , du  moins  dans 
ceux  qui  fuivoient.  Car  il  ne  faut  pas 
croire  que  dans  la  fuite  de  la  courfe 
les  combatrans  gardaient  toujours'le 
même  rang  dans  lequel  ils  étoient 
partis.  Cet  ordre  changeoit  fouvent 
plufieurs  fois  dans  un  allez  court  in- 
tervalle de  tems  , & c’étoient  ces  va- 
riétés , & ces  vicilïitudes  qui  faifoient 
tout  le  plaifir  du  fpeétateur. 

Il  n’étoit  pas  nécelfaire  que  ceux 
qui  afpiroient  à la  victoire  entralîent 
dans  la  lice , & conduilillent  eux-mê- 
mes le  char.  Il  fuffifoit  qu’ils  fulïent 
préfens  au  fpeCtacle , ou  même  qu’ils 
envoialfent  les  chevaux  deftinés  à 


mener  le  char  : mais  dans  l’un  & dans 


l’autre  cas  il  faloit  d’abord  faire  inf. 


crire  fur  les  régîtres  les  noms  de  ceux 
pour  qui  les  chevaux  dévoient  com- 
battre, foit  dans  la  courfe  des  chars  , 
jfoir  dans  la  fimple  courfe  à cheval. 
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Dans  le  tems  que  Philippe  venoit  vint,  in  u- 
de  prendre  la  ville  de  Potidée  , il  lui  ex-l'a^  666‘ 
arriva  en  même  tems  trois  couriers  : 
dont  le  premier  lui  apprit  que  les 
Illyriens  avoient  été  défaits  dans  une 
grande  bataille  par  fon  lieutenant 
Parménion  ; le  fécond  , qu’il  avoit 
remporté  le  prix  de  la  courfe  des 
chevaux  de  Telle  aux  Jeux  Olympi- 
ques ; & le  troifiéme,  que  la  Reine 
étoit  accouchée  d’un  fils.  Plutarque 
femble  infinuer  que  Philippe  fut  éga- 
lement touché  de  ces  trois  nouvelles* 

Hiéron  envoia  à Olympie  des  che- 
vaux  pour  y difputer  le  prix , & y fit  Thtmî/i.  paf. 
dreflèr  pour  eux  un  pavillon  fupei  be. 

C’eft  dans  cette  occafion  que  Thé- 
miftocle  fit  un  difcours  aux  Grecs 
pour  leur  perfuader  qu’il  faloit  enle- 
ver ce  pavillon  du  Tyran  qui  avoit 
refufé  de  fecourir  les  Grecs  contre 
l’ennemi  commun  , & empêcher  Tes 
chevaux  de  courir  avec  les  autres. 

On  n’eut  .pas  d’égard  apparemment 
à la  remontrance  de  Thémiftocle; 

& nous  voions  dans  une  ode  de  Pin- 
dare  compofée  à fon  honneur,  qu’il 
remporta  le  prix  dans  la  courfe  éque- 
ftre. 

Perfonne  n’a  jamais  porté  fi  loin 
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qu'Alcibiade  l’ambition  de  briîlef 
dans  les  Jeux  publics  de  la  Grèce, 
où  il  fe  diftingua  d’une  manière 
éclatante  par  la  quantité  de  chevaux 
qu’il  nourriilbit  pour  les  courlis , & 
par  le  grand  nombre  de  Tes  char* 
Car  il  n’y  a jamais  eu  de  particulier, 
ni  de  Roi  même  , qui  ait  envoie 
<omme  lui  fept  ;chars  en  même  tems 
aux  Jeux  Olympiques.il  y remporta 
le  premier , le  fécond , 8c  lé  troifiéme 
-prix,  honneur  que  perfonne  n’avoit 
jamais  eu  avant  lui.  Le  fameux  poète 
-Euripide  célébra  fes  vidoires  par  une 
ode , dont  Plutarque  nous  a conlèrvé 
4in  fragment.  Ce  vainqueur  , après 
avoir  fait  des  facrifices  fomptueux  à 
Jupiter,  donna  un  repas  magnifique 
•à  ce  nombre  innombrable  de  peuple 
qui  avoir  aflïfté  aux  Jeux.  On  a de 
la  peine  à comprendre  comment  les 
richefiès  d’un  particulier  pouvoient 
fuffire  à une  dépenfe  fi  énorme.  Mais 
Antifthéne,  difciple  de  Socrate,  qui 
rendoit  témoignage  de  ce  qu’il  voioit , 
-nous  apprend  que  plufieurs  villes  des 
Alliés-  foumifloient  à Alcibiade  com- 
©e  à l’envi  tout  ce  qui  étoit  néceflai- 
re  pour  foutenir  une  fi  incroiabie 
magnificence  j équipage  ? chevaux  t 
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tentes  , vidimes  , -viandes  les  plus 
exquifes , vins  les  plus  délicats  , en. 
un  mot  tout  ce  qu  il  faloit  pour  fa 
table  & pour  fon  train.  Le  palïàge  elt 
remarquable  , car  cet  Auteur  allure 
que  cela  ne  fe  fit  pas  feulement  lorf-' 
quAlcibiade  alla  aux  Jeux  Olympia 
ques , mais  à toutes  les  expéditions 
de  guerre,  & à tous  les  voiages  qu’il 
faifoit.  « Toutes  les  fois  dit-il,  «• 
qu’Alcibiade  alloit  en  voiage,il  fe  « 
üervoit  de  quatre  villes  des  Alliés  «• 
comme  de  les  fervantes.  Ephéfe  lui 
fournilïoit  les  tentes  aulîi  magnifi-  « 
ques  que  celles  des  Perfes  j Cbio 
nourriifoit  fes  chevaux  ; Cyzique  a 
donnoit  les  vidimes  8c  la  viande  «■ 
pour  là  table  ; 8c  Lesbos  le  vin , u 
avec  toutes  les  autres  chofes  né-  « 
celfaires  pour  fa  maifon. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici , en  par., 
lant  des  Jeux  Olympiques  , que  les 
Dames  étoient  admiles  à y difputer 
la  couronne  auflî  bien  tjue  les  hom- 
mes, & que  plufieurs  d’entr’elles  y 
remportèrent  le  prix..  Cynilca , lccur 
d’Agélîlas,  roi  de  Lacédémone , fut : 
la  première  qui  ouvrit  cette  nouvelle 
carrière  de  gloire  aux  perfonnes  de 
fbn  fexe , 8c  elle  fut  proclamée  vido- 
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rieufe  dans  la  courfe  des  chars  attelés 
de  quatre  chevaux.  Cette  vi&oire 
qui  jufques-là  n’avoit  point  eu  d’e- 
xemple, ne  manqua  pas  d’être  célé- 
brée avec  tout  l’éclat  poflible.  On 
erigea  dans  Sparte  un  monument  lu- 
perbe  à l’honneur  de  Cynifca,  & les 
Lacédémoniens  , peq.  fenlibles  d’ail- 
leurs aux  grâces  de  la  poéfe,  char- 
gèrent un  poète  de  tranfmettre  à la 
poftérité  ce  nouveau  triomphe  , & d’en 
éternifer  la  mémoire  par  une  infcri- 
ption  en  vers.  Elle-même  confacra 
dans  le  temple  de  Delphes  un  char 
d’airain  attelé  de  quatre  chevaux,  où 
étoit  aulîi  repréfenté  le  cocher  qui  les 
conduifoit  , preuve  certaine  qu’elle 
n’avoit  pas  conduit  elle  - même  le 
char.  On  y ajouta  dans  la  fuite  le 
tableau  de  Cynifca  peint  de  la  main 
du  fameux  Apelle  , & l’on  orna  le 
tout  de  plufieurs  infci  ’ 
l’honneur  de  la  noble  8c 
Spartaine. 

§.  V III.  Honneurs  & récompenjes 
accordées  aux  vainqueurs. 

Ces  honneurs  & ces  récompenfes 
étoient  de  plus  d’une  efpéce.  Les 
acclamations  , dont  les  fpe dateur* 
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honoroient  la  viétoire  des  Athlètes 
étoient  comme  le  prélude  des  prix 
qui  leur  étoient  deitinés.  Ces  prix 
étoient  différentes  couronnes  , félon 
la  différence  des  lieux  où  fe  célé-, 
broient  ces  combats  , d'olivier  fau- 
vage,de  pin,  d’ache,  de  laurier  ; 8c 
cette  diftribution  a . fort  varié  félon 
les  fiécles.  Ces  différentes  couronnes 
étoient  toujours  accompagnées  de 
palmes,  que  les  vainqueurs  portoient 
de  la  main  droite.  Cet  ufage  , félon  symoof.  i.  L 
Plutarque,  venoit  peut-être  de  la 
propriété  qu’a  le  palmier  de  fe  re- 
' dreller  avec  d’autant  plus  de  force  , 
qu’on  a fait  plus  d’effort  pour  le 
courber  ; ce  qui  eft  un  fymbole  de 
la  vigueur  8c  de  la  réfiftance  d’un 
Athlète  qui  a mérité  le  prix.  Comme 
il  pouvoit  remporter  plus  d’une  vL  . 
étoire  dans  les  mêmes  Jeux  , 8c 
quelquefois  dans  un  même  jour  , il 
pouvoit  aufïi  y gagner  plulieurs  prix, 

& y recevoir  plus  d’une  couronne  8c 
plus  d’une  palme. 

Quand  le  vainqueur  avoit  reçu  la 
couronne  8c  la  palme , un  Héraut , 
précédé  d’un  Trompette  , le  con» 
duifoit  dans  tout  le  ftade  , & procla* 
moit  à haute  voix  le  nom  & le  pays 
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de  celui  qu’il  faifoit  comme  pafler 
en  revûe  devant  le  peuple  , qui  re- 
doubloit  alors  fes  acclamations  & Tes 
applaudilTemens. 

Quand  il  retournoit  dans  fa  patrie  „ 
tous  fes  citoiens  alloient  au  devant 
de  lui.  Revêtu  des  marques  de  fa  vi- 
✓ éfcoire , & monté  fur  un  char  à quatre 
chevaux  , il  entroit  dans  la  ville  , 
non  par  la  porte , mais  par  une  brè- 
che que  l’on  faifoit  exprès  à la  mu- 
raille. On  portoit  des  flambeaux  de- 
vant lui,  & il  étoit  fuivi  d’un  nom- 
breux cortège  qui  honoroit  cette 
pompe. 

La  cérémonie  du  triomphe  athlétî* 
que  fe  tsrminoit  prefque  toujours 
par  quelques  feftins , foit  aux  dépens 
du  public  pour  les  vainqueurs  & leurs 
-T'  parens  ou  amis , foit  aux  dépens  des 
particuliers  , qui  régaloient  non  feu- 
lement leurs  parens  & leurs  amis  , 
mais  fouvent  une  partie  des  fpeéba- 
1 teurs.  Alcibiade , après  s’être  acquité 
ci.p.,£  1 96.  tjeg  pacrjgces  à Jupiter  Olympien  , 

ce  qui  étoit  toujours  lé  premier  foin 
du  vainqueur  , traita  toute  l’affem- 
blée.  Léophron  en  ufa  de  même , au 
Lib.  raport  d’ Athénée , qui  ajoute  qu’Em- 
pédocle  d’Agrigente  aiant  vaincu  aux 
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mêmes  Jeux  , &c  ne  pouyant , com- 
me Pythagoricien,  régaler  le  peuple 
ni  en  viande  ni  en  poiflon , il  fit  faire 
un  beuf  avec  une  pâte  compofée 
de  myrrhe  , d’encens  , & de  toutes 
fortes  d’aromates  , & le  diftribua  par 
morceaux  à tous  ceux  qui  fe  préfen- 
térent. 

Un  des  plus  honorables  privilèges 
qu’on  accordoit  aux  Athlètes  vain* 
queurs , étoit  le  droit  de  prelTéance 
dans  les  Jeux  publics.  A Sparte,  le 
Roi  les  prenoit  ordinairement  dans 
les  expéditions  militaires  pour  com- 
battre auprès  de  fa  perfonne  ,.  & pour 
le  garder , ce  qui  étoit  regardé  avec 
railon  comme  un  grand  honneur. 

Un  autre  privilège , où  l’utile  fe  trou- 
voit  joint  à l’honorable , c’étoit  celui 
d’être  nourris  le  relie  de  leurs  jours 
aux  dépens  de  leur  patrie.  Afin  que  niei 
cette  dépenfe  ne  devint  point  trop 
charge  à l’Etat  , Solon  réduifit  la*7’ 
pennon  d’un  Athlète  vainqueur  aux 
Jeux  Olympiques  à cinq  cens  dra~  /farc» 
gmes , celle  d’un  vainqueur  aux  Jeux 
Ifthmiques  à cent , & ainfi  des  autres  jo  livru» 
à proportion.  Le  vainqueur  & la  pa- 
trie regardoient  moins  cette  penhon 
comme  un  fecours  fourni  à l’indi* 
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gence  de  l’Athlète,  que  comme  une 
marque  d’honneur  & de  diftin&ion. 

Ils  étoient  exemtés  auiïi  de  toute 
charge  & de  toute  fonction  civile. 

La  célébration  des  Jeux  finie , un 
des  premiers  foins  des  Magiftrats  qui 
y préfidoient , étoit  d’interire  fur  le 
regître  public  le  nom  & le  pays  des 
Athlètes  qui  avoient  remporté  les 
prix , & d’en  marquer  l’efpéce  de  com- 
bat d’où  chacun  d’eux  étoit  forti  vain- 
queur. Celui  de  la  courfe  des  chariots 
avoit  la  préférence  fur  tous  les  autres. 

Et  de  là  vient  que  les  hiftoriens,  qui 
dattoient  par  les  Olympiades , com- 
me Thucydide  , Denys  d’Halicarnaf- 
fe , Diodore  de  Sicile , & Paufanias , 
défignoient  prefque  toujours  chaque 
Olympiade  par  le  nom  & la  patrie  de 
l’Athlète  vainqueur  à la  courfe. 

Les  louanges  des  Athlètes  viéto- 
rieux  étoient , chez  les  Grecs , un  des 
principaux  fujets  de  la  poéfie  Lyri- 
que. C’eft  fur  quoi  roulent  , comme 
l’on  fait , toutes  les  Odes  de  Pindare  , 
partagées  en  quatre  livres  , chacun 
defquels  porte  le  nom  des  Jeux  où  fe 
font  fignalés  les  Athlètes  dont  les  vi- 
ctoires font  célébrées  dans  ces  poè- 
mes. A la  virité  le  Poète,  pour  en»- 
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tichir  fa  matière,  amène  fourent  au 
fecours  de  l’Athlète  , incapable  de 
lui  infpirer  feul  tout  l’enthoufiafmc 
dont  il  a befoin , les  dieux , les  héros  , 

& les  princes  qui  ont  quelque  raport 
au  fujet  qu’il  traite,  & qui  peuvent 
le  foutenir  dans  l’elTor  où  il  s’aban- 
donne. Le  poète  Simonide  , avant 
Pindare,  s’étoit  exercé  dans  ce  genre 
d’écrire  , & méloit  ainfi  dans  fes  piè- 
ces les  louanges  des  dieux  & des  héro9 
à celles  des  Athlètes  dont  il  chantoit 
les  viétoires.  On  raconte  à ce  pro-  Cic- 0r*n 
pos , qu’un  Athlète  vainqueur  au  Pu-,y,‘. 
gilat , ( il  fe  nommoit  Scopas , ) aiant  PhaJr- lib» 
fait  marché  avec  Simonide  pour  un1 
poème  fur  cette  vièloire,le  Poète, Xl-cat’  *• 
lelon  la  coutume , après  avoir  loué  de 
fon  mieux  l’ Athlète  , s’engagea  dans 
une  longue  difgreffion,où  il  s’éten- 
doit  fur  les  louanges  de  Caftor  & de 
Pollux.  Scopas , content  en  apparen- 
ce de  la  pièce  de  Simonide  , ne  lui 
paia  cependant  que  le  tiers  de  la  fom- 
me  dont  ils  étoient  convenus  , le 
renvoiant  pour  le  refte  aux  Tyndari- 
des  qu’il  avoit  fi  bien  célébrés.  Il  en 
fut  bien  paié  en  effet , s’il  en  faut 
croire  l’hiftoire.  Car  dans  le  feftin 
que  donna  l’Athlète,  comme  on  étoic 

E vj 
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ii  cable /un  valet  vint  avertir  Simo- 


nide  que  deux  hommes  couverts  de- 
poufliére  , & tout  trempés  de  Tueur, 
écoient  à la  porte  qui  le  demandoient 
avéc  émpreflement.  A peine  avoit-il 
mis  le  pié  Hors  de  la  chambre  pour 
les  aller  trouver  , que  le  plancher 
tombant  tout  à coup  accabla  de  Tes 
ruines  l'Athlète  & tous  les  conviés. 


La  Tculpture  Te  joignoit  à la  poéHe* 
pour  éterniTer  le  nom  des  Athlètes. 
Gn  érigeoit  dès  ftatues  en  l’honneur 
des  vainqueurs  , Tur  tout  des  Olym- 
pioniques , dans  le  lieu  même  où  ils 
avoient  été  couronnés  , & quelque- 
fois auffidans  celui  de  leur  nailfance  : 


& c’étoit  ordinairement  la  patrie  du 
vainqueur  qui  en  fai  Toit  les  frais. 
Parmi  ces  ftatues  d’Athlétes  qui  dé- 
coroient  Olympie  , on  en  trouvoit 
plufïeurs  de  jeunes  enfans  qui  avoient 
remporté  le  prix  aux  Jeux  Olympi- 
ques âgés  feulement  de  dix  ou  douze 
ans.  On  élèvoit  de  ces  monumens  non 


feulement  aux  Athlètes , mais  encore 
aux  chevaux , à la  vitefte  defquels  ils 
étoient  redevables  de  la  couronne 


Lib.6. agoniftique  j & Paufanias  témoigne 
que  cela  Te  fit  pour  une  cavale  entre 
autres  , nommée  Aura  t dont.  l’IriU 


r * irrr^» 
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ftoire  mérite  d’être  raportée.  PWdôlas 
qui  la  montait , étant  tombé  au  com- 
mencement de  la  courfe  , fà  cavale- 
continua  de  courir  comme  fi  elle 
avoit  été  conduite.  Elle  pafla  toutes 
les  autres  ; au  bruit  des  trompettes  , 
qu’on  faifoit  retentir  fur  tout  vêts 
la  fin  de  la  courfe  pour  animer  les 
eombattans , elle  redoubla  de  force- 
St  de  courage  , tourna  autour  de  la 
borne  ; & comme  fi  elle  avoit  fenti 
qu’elle  remportoit  la  victoire  , elle 
alla  fe  préfenter  devant  les  Directeurs 
des  Jeux.  Les  Eléens  déclarèrent  Phi- 
do’as  vainqueur  , Sc  lui  permirent 
d’ériger  un  monument  pour  lui-mê- 
me , & pour  fa  cavale  qui  l’avoit  IL 
bien  fervi.. 

$,  I IL.  Différence  de  goût  entre  les  Grecs 

& les  Romains  par  raport  aux 
fpeftacles. 

Avant  que  de  terminer  ce  qui  re- 
garde les  Combats  Sc  les  Jeux  qui 
croient  en  fi  grand  honneur  dans  la 
Grèce  , je  prie  le  LeCteur  de  faire  une- 
réflexion  qui  fervira  à.  faire  connoitre- 
combien , fur  la  matière  que  je  traite  „ 
le  caraCtére  des  Grecs  étoit  différent 
de  celui  des  Romains*. 
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Le  Jivertiflemen’t  le  plus  ordinaire 
de  ceux-ci , & le  fexe  naturellement 
tendre  & compatilfant  y afliftoit  en 
foule , étoit  le  combat  des  gladiateurs, 
& celui  des  hommes  contre  les  ours 
Sc  les  lions  , où  le  cri  des  blelTés  Sc 
des  monrans , & le  fang  humain  qui 
couloit  de  toutes  parts , fournilToienc 
un  agréable  fpe&acle  à tout  un  peu- 
ple , qui  repaiifoit  les  yeux  homicides 
du  cruel  plaifir  de  voir  des  hommes 
s’entretuer  de  fang  froid  , & de  faire 
déchirer  par  les  bêtes  féroces  ,dans 
le  tems  des  perfécutions  , des  vieil- 
lards , des  enfans , des  femmes , de 
tendres  vierges,  dont  l’âge  Sc  la  foi- 
bletîe  excitent  ordinairement  la  com- 
paffion  dans  les  cœurs  les  plus  durs. 

Dans  la  Grèce,  ces  combats  étoient 
abfolument  inconnus , Sc  ils  n’y  furent 
introduits  dans  quelques  villes  que 
depuis  que  la  Grèce  fut  tombée  fous 
Ludan.in  la  ' domination  des  Romains.  Encore 
les  Athéniens , dont  le  caraétére pro- 
pre étoit  la  douceur  & l’humanité , 
ne  les  admirent  jamais  dans  - leur 
ville  ; Sc  comme  on  leur  propofoit 
d’y  établir  un  combat  de  gladiateurs , 
pour  ne  pas  céder  en  ce  point  à ceux 
de  Corinthe  : Renverfez.  donc  anpara~ 
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vant , s’écria  un  * Athénien  du  milieu 
de  l’afïèmblce  , renverfczL’ autel  que  nos 
peres , il  y a pins  de  mille  ahs  3 ont  érigé  à 
la  Mifèricorde. 

Il  faut  avouer  qu’ici  les  Grecs  l’em- 
portent infiniment  fur  les  Romains 
pour  la  conduite  & la  fageflè  : je 
parle  d’une  fàgelïè  payenne.  Les  uns 
8c  les  autres , perfuadés  que  la  multi- 
tude , trop  dépendante  des  fens  pour 
trouver  de  quoi  s’amufer  8c  fe  dé- 
lafier  fuffifamment  dans  ce  qui  ne 
touche  que  l’efprit , ne  pouvoit  guè- 
re être  remuée  que  par  des  objets 
fenlîbles , fongérent  à la  divertir  par 
des  jeux  & des  fpe&acles , 8c  par  un 
appareil  extérieur  capable  de  fraper 
les  fens.  Chaque  nation  , dans  cet 
établilîement  , montra  8c  fuivit  fan 
panchant  8c  fon  naturel. 

Les  Romains , nourris  dans  la  guerre 
8c  dans  les  combats  , confervérent 
toujours , malgré  la  poli  telle  dont  ils 
fe  piquoient , quelque  chofe  de  leur 
ancienne  férocité  : 8c  c’eft  pour  cela 
que  le  fang  & le  meurtre , dans  leurs 
fpeélacles  publics , loin  de  leur  infpi- 


* C'étoit  Démtnax  , cé- 
lèbre pbilo/iphe  , dont  Lu 
iitn  avoit  été  dtfaple  1 


qui fteurJJ'oit  fous  l'Empe- 
reur Marc  -âuréle. 
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rer  de  l’horreur  , faifoient  leur  plus- 

agréable  divertilfement. 

La  pompe  orgueilieufe  des  triom- 
phes partoit  de  la  même  fource , & ne 
marquoit  pas  moins  d’inhumanité. 
Pour  obtenir  cet  honneur,  il  faloit 
prouver  qu’on  avoit  tué  huit  ou  dix 
mille  hommes  de  compte  fait.  Ces 
dépouilles  que  l’on  portoit  avec  tant 
<P o (tentation , annonçoient  qu’une  in- 
finité d’honnêtes  familles  avoient  été- 
réduites  à la  dernière  mifére.,  Cette 
troupe  innombrable  de  captifs  , 
étoient  des  perfonnes  libres  peu  de 
jours  auparavant  , fouvent  pleines 
d’honneur , de  mérite  , & de  vertu. 
Ces  fimulacres  de  villes  prifes,appre- 
noient  qu’on  avoit  pillé  , faccagé  , 
brûlé  des  villes  opulentes  , & qu’on 
en  avoit  exterminé  ou  mis  aux  fers 
les  habitans.  Enfin  rien  n’étoit  plus 
inhumain  que  de  traîner  devant  le 
char  d’un  fimpîe  citoien  de  Rome 
des  Princes  & des  Rois  enchaînés , 
de  d’infulter  ainfi  publiquement  à 
leur  malheur  & à leur  humiliation. 

Les  arcs  de  triomphe  érigés  fous  les 
Empereurs  , où  l’ennemi  paroiifoit 
les  fers  aux  pies  & aux  mains  , ne 
pouvoient  être  auffi  que  l’effet  d’un 
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orgueil  féroce  & d’un  faite  inhumain , 
qui_  vouloir  écernifer  la  honte  & la 
douleur  des  nations  fubjuguées. 

La  joie  des  Grecs , après  la  victoire,  plut ■ in 
étoic  bien  plus  modefte.  Ils  érigeoient^^}^”*' 
des  trophées  , mais  de  bois  , c’eft-à- 
dire  d’une  matière  peu  durable , 8c 
que  le  tems  avoir  bientôt  confumée  j 
& il  étoit  défendu  de  les  renouveller. 

La  raifon  qu’en  apporte  Plutarque* 
eft  bien  admirable.  a Après  que  le~ 
tems  avoir  détruit  8c  aboli  les  mar- 
ques de  diffention  8c  d'inimitié  qui' 
avoient  divifé  les  peuples,  ç’eut  été, 
dit-il',  un  acharnement  de  haine 
odieux  8c  barbare , que  de  fônger  à 
les  rétablir  de  nouveau,  pour  perpé* 
tuer  le  fouvenir  des  anciennes  ailcor- 
des,  qui  ne  pouvoient  être  trop  tôt 
enfevelies  dans  le  fileace  & l’oubli. 

Et  il  ajoute  que  les  trophées  de  pierre  ' 

8c  d’airain  qu’on  fubftitua  depuis  à 
ceux  de  bois  , ne  firent  pas  d’hon- 
neur à ceux  qui  en  introduiûrent  la 
coutume.. 

J’aime  à voir  la  douleur  peinte  fur  «V 
le  vifage  d’Agéfilas  après  une  viftôire/j^w*. 

*u. 

a.  0*r ( TB  Xflts  rù  an.  $ xainmmn 

t*C”t  T»i  nf;?  xrti/uîvt  iTtmlitir  in  £ 
f'i'fifXï  :'i/ACOlfirut  , àvràf 
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conlîdérable  où  un  grand  nombre  cTes- 
ennemis  , c’ell-à-dire  des  Grecs  >? 
croient  demeurés  fur  la  place.  J’aime 
à lui  entendre  prononcer  avec  des'" 
foupirs  & des  fanglots  ces  parole? 
pleines  de  modération  & d’humanité  î- 
» O malheureufe  Grèce  , de  s’arracher 
» à elle-même  & de  faire  ainli  périr 
« tant  de  braves  citoiens  , qui  au- 
» roient  fuffi  pour  vaincre  tous  les 

barbares  ! 

Le  même  efprit  de  modération  SS 
d’humanité  régnoit  dans  les  fpeéla- 
clés  des  Grecs.  Leurs  fêtes  n’avoient 
rien  de  trille  ni  d’affligeant.  Tout  s’y 
terminoit  par  la  joie  , par  l’amitic  * 
par  la  concorde.  Car  c’étoit  là  un  des 
grands  avantages  que  la  Grèce  tiroir 
de  ces  Jeux  folennels  & de  ces  alfemi- 
blées  générales.  Les  Républiques  fé- 
parées  par  la  diftance  des  pays  & par 
la  diverfîté  des  intérêts  , aiant  de 
tems  en  tems  occafion  de  fe  voir  réu- 
nies dans  un  même  lieu  au  milieu  de- 
là joie  & des  feftins',  fe  lioient  plus 
étroitement  enfemble  , connoilfoient 
leurs  forces , & s’animoient  contre  les 
barbares  & contre  les  ennemis  com- 
muns de  leur  liberté , Sc  fe  récond- 
lîoient  par  la  médiation  de  quelque 


I 


Digitized  by  Google 


b es  Perses  et  desGrecs,  .iip 
République  amie.  Le  même  langage,, 
les  mêmes  mœurs , les  mêmes  facri- 
fices , les  mêmes  exercices , le  même 
culte , tout  cela  contribuoit  à unir  ces 
petits  peuples  Grecs  en  une  feule  8c 
puillante  nation,  & à y conferver  le 
même  efprit  , les  mêmes  principes,, 
le  même  zèle  pour  la  liberté  , & le 
même  amour  des  arcs  & des  fciences., 

ARTICLE  IV. 

Des  combats  d’efprit , desf  pettacles 
des  reprêfe  mat  ions  de  Théâtre. 

J’ai  RESERVE*  pour  la  fin  une  derw- 
niére  efpéce  de  combats , qui  ne  dé— 
pendoienten  aucune  forte  de  la  force, 
de  l’agilité  , de  Padreflè  du  corps  r& 
qu’on  peut  appeller  avec  raifon  des 
combats  dr’efprit  , où  les  Orateurs 
les  Hiftoriens  , les  Poètes  faifoient 
épreuve  de  leur  habileté  , & fou— 
mettoienc  leurs  productions  à la  cri,. 
tique  8c  au  jugement  du  Public.  L’é- 
mulation , dans  ces  fortes  de  difpuw 
tes  , étoit  d’autant  plus  vive  8c  d'au-, 
tant  plus  allumée  , qu’il  s’y  agilfoit 
d’une  victoire  qui  pouvoir  être  re- 
gardée comme  infiniment  préférable 
à toutes  les  autres  , parce  qu’ella 


Lttrutn.  in 
Hcrodtt.  pag. 
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touche  l’homme  de  plus  près , qu’elle* 
eft  fondée  fur  des  qualités  perfon- 
nelles  & intérieures  , & qu’elle  dé-  • 
eide  du  mérite  de  l’efprit  & de  la- 
capacité  , qui  font  des  avantages  qu’on 
ambitionne  avec  le  plus  de  vivacité  , 
& dont  on  eft  le  moins  difpofé  à cé- 
der la  gloire  aux  autres. 

C’étoit  un  grand  honneur,  & en- 
même  tems  un  plaiftr  bien  fenfible- 
pour  des  Ecrivains , avides  pour  l'or- 
dinaire de  louanges  & d’applaudiiïe- 
mens  , d’avoir  fû  réunir  en  leur  fa- 
veur les  fufFrages  d’une  aflèrablée’ 
auffi  nombreufe  & aufll  choific  qu’e- 
toit  celle  des  Jeux  Olympiques , où., 
fe  trouvoit  raftèmblé  ce  qu’il  y avoit- 
de  plus  beaux  génies  dans  la  Grèce  ,, 
& les  plus  capables  de  juger  de 
l’excellence  d’un  ouvrage.  Ce  théâtre 
étoit  également  ouvert  à l’hiftoire, 
à l’éloquence  , à la  poéfie. 

Hérodote  lut  fon  hiftoire  pendant 
les  Jeux  Olympiques  à toute  laGréce 
qui  y étoit  atlemblée , & on  L’écouta 
avec  tant  d’applaudiffement  , qu’on 
donna  aux  neuf  livres  qui  la  compo- 
fent  les  noms  des  neuf  Mufes  'j  & 
qu’on  crioit  par  tout  quand  il  paftoit,. 
Voila  celui  qui  a fi  dignement  écrit  nos 
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hiftoires  , & célébré  les  glorieux  avantages 
que  nous  avons  remportés  fur  les  barbares. 

Toutes  les  bouches  de  ceux  qui 
-avoient  affilié  à ces  Jeux , furent  com- 
me autant  de  trompettes , qui  firent 
.enfuite  retentir  toute  la  Grèce  du 
•nom  & de  la  gloire  de  ce  célébré  Hû 
ftorien. 

Lucien,  quia  écrit  le  fait  que  je 
.viens  de  raporter  , ajoute  , qu’à  l’e- 
-xemple  d’Hérodote  , plufieurs  S o- 
_phiftes  & Rhéteurs  allèrent  à Olym- 
pie  faire  la  leélure  des  harangues 
.-qu’ils  avoient  çompofées  , trouvant 
cette  voie  la  plus  courte  & la  plus 
_fûre  pour  fe  faire  en  peu  de  tems  une 
grande  réputation.  Plutarque  obferve  plut,  de  vit» 
. que  Ly fias  , fameux  orateur  d’Athé-  dt"^rat’V 
nés  , & contemporain  d’Hérodote, 

-récita  aux  Jeux  Olympiques  une  ha- 
rangue , dans  laquelle  il  félicitoit  les 
-Grecs  comme  de  l’aélion  la  plus  glo- 
. rieufe  qu’ils  çulfent  faite , de  ce  que 
•s’étant  réunis  & réconciliés  enfemble 
•ils  avoient  humilié  la  puiflance  de 
Denys  le  Tyran. 

On  peut  juger  de  l’emprelfibment  Dîed.tfê l 
.des  Poètes  à le  fignaler  dans  ces  Jeux 
folennels  par  celui  de  ce  même  Denys. 

'Cc  Pijnce , qui  avoit  la  /oie  vanité  4e 
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fie  croire  le  plus  excellent  pacte  de 
fion  tems , avoit  chargé  des  Ledeurs , 
qui  s’appelloient  en  grec  , 

d’aller  à Olympie  faire  la  ledure  de 
plufieurs  pièces  de  vers  de  fa  façon. 
Quand  on  commença  à prononcer  les 
vers  du  Poète  Roi,  la  voix  forte  & 
fonore  du  Ledeur  fit  faire  un  pro- 
fond filence , & il  fut  écouté  d’abord 
avec  une  grande  attention  , qui  di- 
minua toujours  à proportion  qu’on 
avançoit , & fe  changea  enfin  en  ri- 
fices  & en  huées  , tant  les  vers  pa~ 
Jbîod.Ub.  rurent  pitoiables.  Il  fe  confola  de 
îî.w.384.  cetcc  jjfgrace  par  vidoire  qu’il 
remporta  peu  de  tems  après  à Athè- 
nes dans  la  fête  de  Bacchus  , où  il  fit 
repréfenter  une  Tragédie  qu’il  avoit 
.compofée. 

Ce  qui  fe  pafToit  aux  Jeux  Olympi- 
ques par  raport  aux  difputes  entre  les 
Poètes , n’eft  rien  en  comparaifon  de 
l’ardeur  & de  l’émulation  qui  régnoit 
à Athènes  fur  ce  fujet.  C’eft  ce  qui 
me  refte  à expofer  , & par  où  je 
terminerai  cette  matière  .,  & ce  qui  me 
fournira  une  occafion  de  donner  aux 
Ledeurs  une  idéé  abrégée  des  fpeda- 
cles  & des  repréfcntations  du  Théâtre 
ancien.  Ceux  qui  voudront  étudier 
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pleinement  cette  matière , la  trouve- 
ront traitée  à fond  dans  un  Ouvrage 
rdonné  depuis  peu  au  public  par  le 
R.  P.  Brumoi  Jéfuite  : Ouvrage  rem- 
pli d’une  profonde  & fage  érudition, 
& de  réflexions  toutes  neuves  , tirées 
. de  la  nature  même  des  poèmes  dont 
il  y elt  parlé.  ]’en  ferai  grand  ufage, 
& fouvent  même  fans  le  citer, com- 
bine c’eft:  afièz  mon  ordinaire. 

$.1.  Goût  extraordinaire  des  Athéniens 
pour  les  reprèfentations  de  théâtre. 
Emulation  des  Poètes  pour  y difputer  le 
prix.  Idée  abrégée  du  poème  Dramati- 
que. 

Nul  peuple  n’a  jamais  témoigné 
.tant  d’ardeur  ni  tant  de  vivacité  pour 
les  reprèfentations  de  théâtre  que  les 
Grecs , & fur  tout  les  Athéniens.  La 
raifon  enefl:  fenfible.  C’eft  que  jamais 
nul  autre  peuple  n’a  montré  tant  d’ou- 
verture d’efprit,  & n’a  porté  fi  loin 
l’amour  de  l’éloquence  & de  la  poéfie , 
'le  goût  des  fciences , la  jufteffe  du  fen- 
timent  , la  finefle  de  l’oreille  , & 
j même  la  délicatefle  fur  tous  les  ra6- 
,-nemens  du  langage.  a Une  fimple 

a Aitica  anus  Théo-  \ annotata  uniui  affe&i- 
,çhtaftum  , hominem  \ tione  vetbi  , hofpuera 
alioqui  dilertiffimum  , \ dixit.  Suintil.  lût,  8.  t.  i. 
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vendeufe  d'herbes  à Athènes  s’aper- 
çut , par  la  feule  affe&ation  d‘un  mot , 
que’  Théophrafte  étoit  étranger.  Le 
'commun  du  peuple  apprenoit  par 
cœur  les  tragédies  d’Euripide.  Le 
génie  de  chaque  nation  fe  peint  par 
les  occupations  & par  fes  plailirs. 
La  grande  occupation  &:  le  grand 
q>lainr  des  Athéniens  étoit  de  s’en- 
tretenir d’ouvrages  d’efprit  , & de 
juger  des  .pièces  dramatiques  qui  fe 
jouoient  par  autorité  publique  plu- 
fieurs  fois  l’année  , fur  tout  aux  fêtes 
de  Bacchus.  C’étoit  dans  ces  jours 
que  les  poètes  Tragiques  & Comi- 
ques difputoient  le  prix.  Les  premiers 
donnoient  leurs  pièces  quatre  à qua- 
tre , excepté  Sophocle  qui  ne  jugea 
pas  à propos  de  continuer  un  Ci  pé- 
nible exercice  j & qui  fe  borna  à don- 
ner une  feule  pièce  chaque  -fois  pour 
difputer  au  concours. 

Il  y avoit  des  Juges  ou  Com- 
miliaires  nommés  par  l’Etat  , pour 
Juger  du  mérite  des  pièces  foit  comi- 
ques foit  tragiques  , avant  que  de  les 
publier  dans  les  Fêtes.  Gn  les  jouoit 
, devant  eux  , & même  en  préfence  du 
peuple  , mais  apparemment  fans 
Leaqcoup  d’appareil.  Les  Juges  don- 
noient 
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dis  Pekses  et  des  Grecs,  m 
noient  leurs  fufïrages  , & la  pièce  qui  ' 
avoit  la  pluralité  des  voix  étoit  décla- 
rée  viélorieufe  , couronnée  comme 
telle,  & repréfentée  avec  toute  la 
pompe  pofïible  aux  frais  de  la  Répu- 
blique. On  ne  laifloit  pas  de  repré- 
Tenter  aufli  celles  qui  ^n’étoient  qu’au 
fécond  ou  au  troifiéme  rang.  Ce  n’é- 
toient  pas  toujours  les  meilleures  piè- 
ces qui  avoient  la  préférence  : mais 
dans  quel  teins  la  brigue , le  caprice , 
l’ignorance  , & le  préjugé  n’ont-ils 
pas  eu  lieu  ? Elien  entre  en  mauvaife  o&u».  u. 
humeur  contre  les  Juges , qui , dans  **  (*f'  ** 
irne  pareille  difpute  , n’aüïgnérent 

Sue  la  fécondé  place  à Euripide  , & 
les  accufe  ou  d’avoir  jugé  fans  lu- 
mière , ou  de  s’être  laifïes  corrompre 
par  argent.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
quelle  ardeur  d’émulation  ces  difpu- 
tes  8c  ces  récompenfes  publiques  ex- 
citoient  parmi  les  Poètes  , & combien 
elles  contribuèrent  à la  perfeétion  où 
la  Grèce  a porté  les  pièces  Dramati* 
ques. 

On  appelle  poème  Dramatique  ce- 
lui par  lequel  on  fait  parler  & agir 
fur  le  théâtre  les  perfonnages  mêmes , 
à la  différence  du  poème  Epique,  où 
ie  Poète  ne  fait  que  raconter  de  fort 
Tome  pr,  E 
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chef  indireftement  & de  fuite  le» 
avantures  de  ceux  dont  il  parle.  H elt 
naturel  d’aimer  les  beaux  récits  des 
événemens  qui  intereflfent  des  per. 
fonnes  iUufties  , ou  des  nations  en. 
tiéres:  voila  l’origine  du  poeme  Epi. 
que.  Mais  on  eft  tout  autrement  tou. 
ché  d’entendre  tes  perfonnages  eux- 
mêmes  , d’être  appelle  dans  la  con- 
fidence de  leurs  plus  fecrets  fenti- 
mens,  & d’être  le  témoin  , 1 audi- 
teur & le  fpe&ateur  de  leurs  rebu- 
tions’, de  leurs  entreprifes  , de  leurs 
fucccs  heureux  ou  malheureux.  Lue 
& voir  une  adion  font  deux  chofe, 
bien  différentes.  Un  Adeur  touche 
infiniment  plus  qu’une  fimple  ledure. 

Il  parle  en  mêmetems  aux  yeux  & a 
l’eiprit.  Le  fpedateur  , agréablement 
trompé  par  cette  peinture  & cette 
imitation  fi  approchante  de  la  vente , 
oublie  que  c’eft  une  reprefentation  : 
il  croit  voir  la  chofe  meme.  Voila  ce 
qui  a fait  naître  le  poeme  Dramati- 
que , qui  comprend  la  Tragédie  & 1 

On  pourioit  y ajouter  le  po.me 
sli, , nom  tiré  des  S„tym , dm- 
champêtres  oui  en  falf°\ent 
jours  lame,  8c  nullement  de  la  Suyre 
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forte  de  poéfie  médifante  qui  ne  ref- 
femble  en  rien  à celle-ci , 6c  qui  lui 
ejj:  fort  poftérieure.  Le  poème  Saty- 
riquen’eft  ni  Tragédie,  ni  Comédie  ï 
mais  il  tient  le  milieu  entre  l’une  ÔC 
l’autre  , 6c  participe  de  leurs  caraété- 
res.  Chaque  Poète  joignoit  ordinai- 
rement une  pareille  pièce  aux  Tragé- 
dies quil  donnoit  dans  la  difpute 
des  prix , pour  tempérer  jpar  l’agré- 
ment 6c  la  gaieté  qui  y regnoient  le 
grave  & le  lérieux  des  autres  pièces. 
Il  ne  nous  refte  qu’un  feul  modèle 
de  ce  poème  ancien,  qui  eftle  Cyclo- 
pe  d’Euripide. 

Je  me  renfermerai  ici  dans  ce  qui 
regarde  la  Tragédie  & la  Comédie. 
Elles  avoient  pris  naiflance  l’une  & 
l’autre  chez  les  Grecs.  Audi  les  regar- 
doient-ils  comme  des  fruits  nés  de 
leur  cru  , dont  ils  ne  pouvoient  fe 
ralïalier.  Cette  avidité  alloit  encore 
plus  loin  dans  Athènes  qu’ailleurs. 
Ces  deux  poèmes , qui  furent  lon- 
tems  compris  fous  le  nom  général  de 
Tragédie  y prirent  peu  à peu  des 
accroilïèmens  , qui  les  portèrent  » 
une  entière  perfection* 


i*4  Histoire, 

§.  1 1.  Origine  & progrès  de  la  Tragédie, 
Poètes  cjui  s’y  font  diflingués  a Athènes: 
Efchyle  i Sophocle  Euripide. 

Avant  Thespis  il  y avoic  eu  plu. 

• (leurs  Poètes  T ragiques  & Comiques  : 

mais , comme  ils  n’avoient  rien  changé 
à la  première  ébauche  de  ce  fpe&acle, 
& que  Thefpis  fut  le  premier  qui  y 
fit  quelque  changement,  on  le  com. 
pte  ordinairement  pour  l’inventeur 
de  ce  poème.  Avant  lui  la  Tragédie 
n’étoit  qu’un  tiflu  de  contes  boutons 
faits  en  ftyle  comique,  & mêlés  par- 
mi les  chants  du  Choeur  qui  entonnoir 
les  louanges  de  Bacchus  : car  c’eft 
aux  fêtes  de  ce  dieu, célébrées  pendant 
les  vendanges  , que  la  Tragédie  doit 
fa  nai  flance, 

DefpreAMx  La  Tragédie  , informe  & groflîére  en  naif- 

Art.Pcet.  fab 

N’étoit  qu'un  fimple  Chœur  , où  chacun 
en  dan  Tant, 

Et  du  dieu  des  raifîns  entonnant  les  louan- 

ges, 

S’efforçoit  d’attirer  de  fertiles  vendanges. 

Là,  le  vin  & la  joie  éveillant  les  efprits  , 

Du  plus  habile  chantre  un  bouc  étoitle  prix, 

Thefpis  y fit  plufieurs  changemens  p 
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qu’Horace , après  Ariftote , a marques 
dans  Ton  Arc  poétique.  Le  a premiei 
fut  de  promener  fes  Aéteurs  dans  une 
charette  , au  lieu  qu’auparavant  ils 
ehantoient  par  - tout  où  ils  fe  trou- 
voient  : l’autre  , de  les  barbouil* 
1er  de  lie , au  lieu  qu’auparavant  ils 
jouoient  fans  avoir  rien  fur  le  vifage  : 
enfin  , il  jetta  dans  le  Chœur  un  per- 
fonnage , qui , pour  le  dél  aller  , & 
pour  lui  donner  le  tems  de  repren- 
dre haleine  , récitoit  une  avanture  de 
quelque  perfonnage  illuftre  ; & c’eft 
ce  récit  qui  donna  lieu  enfui  te  aux 
fujets  des  tragédies. 

Thefpis  fut  le  premier  qui  barbouillé  de  lier 
Promena  par  les  bourgs  cette  heureufe  folie* 
Et  d’ A (fleurs  mal  ornés  chargeant  un  tom- 
bereau , 

Amufa  les  paflans  d’un  fpedacle  nouveau. 


Thefpis  vivoit  du  tems  de  Solon.  AvM.Ufn, 
On  fait  que  ce  fage  Légiflateur  lui  Avj.;L/C«l&v 
voiant  repréfenter  fes  pièces  , mar - 
qua  fon  mécontentement  en  frapant 
la  terre  de  fon  bâton,  dans  la  crainte 


a îgnotum  Tragicx  genus  invenifle  Camoenae 
Dicitur  , 9c  plauftris  yexifle  pccmata  Thefpis, 
Qu*  cantrent  ageientque  perun&i  fseeibus  ora. 

F üp 
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qu’il  avoir  que  ces  fixions  & ces  meru 
fonges  poétiques  ne  paflaflent  bien- 
tôt des  repréfentations  du  théâtre 
dans  les  contrats , & dans  toutes  les 
affaires  foit  publiques  foit  particuliè- 
res. 

Iln’eft  pas  fi  aifé  d’inventer,  que 
d’ajouter  aux  inventions  des  autres. 
Les  changemens  que  Thefpis  avoir 
"K  faits  à la  Tragédie  , donnèrent 
lieu  à Efchyle  d’en  faire  de  nouveaux  , 
& de  plus  confidérables.  Il  étoit  né 
à Athènes  la  première  année  de  la 
a*>-  ai.  j4S4. 6 o Olympiade.  Ilembrafla  la  profef- 
Av,-l,c,j4o,jSon  des  armes  dans  un  tems  où  les 
Athéniens  comptoient  prefque  autant 
a*  vr.jp4.de  héros  que  de  citoiens.  Il  fe  trouva 
Av  j.c.4^0.  aux  journées  de  Marathon  , de  Sa- 
lamine , de  Platée  ; & il  y fit  fon  de- 
* voir.  Mais  fon  génie  l’appelloit  ail- 
leurs , ôc  le  fit  entrer  dans  une  car- 
rière qui  ne  devoir  pas  lui  procurer 
moins  de  gloire  , & où  d’abord  il  fur 
fans  concurrens.  En  efprit  fupérîeur  , 
il  entreprit  de  réformer , on  pourroir 
prefque  dire  de  créer  de  nouveau  la 
T ragédie , qui  l’a  toujours  reconnu  en 
effet  pour  fon  inventeur  & fon  pere. 
Le  P.  Brumoi  explique  dans  une  dif. 
fertation  pleine  d’efprit  & de  bon 
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fens  , comment  Efchyle  puifa  dans 
les  poèmes  Epicjues  d Homere  la  vé- 
ritable idée  delà  Tragédie.  Ce  Poète 
en  effet  avoit  coutume  de  dire  que  fe* 
pièces  n’étoient  que  des  reliefs  des 
feftins  étalés  dans  1 Iliade  & l’Cdyf- 
fée.  » 4 

La  Tragédie  prit  donc  fous  lui  une 
nouvelle  forme.  Il  a donna  un  maf- 
que  à fes  Aéteurs  ;les  habilla  de  ro- 
bes traînantes  ; leur  chauffa  le  bro- 
dequin j au  lieu  de  charette , fit  bâtir 
un  théâtre  médiocrement  exhauffé  * 
& changea  entièrement  le  ftyle , qui 
devint  grave  & férieux , au  lieu  quil 
étoit  auparavant  enjoué  ôc  burles- 
que. 

Efchyle  dans  le  Choeur  jetta  les  perfonnar 
ges  : 

D’un  malque  plus  honnête  habilla  les  vifa* 
ges  : 

Sur  les  ais  d’un  théâtre  en  public  exhaulïï  , 
Fit  paroitre  l’A&eur  d’un  brodequin  chaullï. 

Mats  ce  n’étoit  là  que  l’extérieut 
fc  comme  le  corps  de  la  Tragédie.  Ct 

a Poft  hune  perlbnz  pallzque  reperter  honeft* 
Æfchylus,  Sc  modicis  inllravit  pulpita  tignis  , 

Et  docuit  magnumqut  loqui , mtique  cothurne. 
tiorAt,  ibid. 

■ F iiij. 
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qui  en  fait  l’ame,  8c  ce  qu’Efchyle- 
y ajouta  de  plus  important  8c  de  plus 
eflèntiel , c’ell  la  vivacité  de  l’aélion 
par  le  dialogue  des  A (fleurs  qu’il  iru 
troduilit  fur  le  théâtre  ; c’ell  le  jeu  des 
grandes  pallions  , & fur  tout  de  la 
pitié  & de  la  terreur , qui  en  troublant 
£c  agitant  l’ame  par  un  fpeélacle  tou- 
chant  ou  terrible , lui  caufent  un 
doux  plailir  par  ce  trouble  même  & 
cette  agitation  j c’ell  le  choix  d’un 
fîijet  grand,  noble,  intérelfant, ren- 
fermé dans  les  juftes  bornes  par  l’uni- 
té d’aélion , de  lieu , 8c  de  tems  ; en- 
fin c’ell  la  conduite  8c  l’ordonnance 
de  la  'pièce  entière  , qui  paj;  l’ordre 
6c  la  proportion  des  parties , 8c  par 
u»  heureux  enchaînement  d’intri- 
gues , tient  l’efprit  du  fpeélateur  en 
fufpens  iufqu’au  dénouement  , qui 
lui  rend  la  tranquillité , 8c  le  renvoie 
content. 

Avant  Efchyîe  le  Choeur  étoit  déjà 
établi  , puifqu’il  faifoît  feul , ou  pref.-1 
que  feul, ce  qu’on  appelloit  la  Tra, 
gédie.  Il  ne  l’en  exclut  donc  pas , 
mais  au  contraire  il  crut  devoir  l’y 
incorporer  , a comme  Chœur  pour 


a AiSotit  partes  Chorus  ofïïciumque  virilp 
Défendit , i.eu  <juk1  rnedios  micicmai  aûus , 
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«hanter  entre  les  A&es  , ce  qui  te- 
noit  lieu  de  délalîement  j & comme 
perfonnage  mélé  dans  l’aCtion , foit 
pour  donner  d’utiles  confeils  de  de 
falutaires  inftruétions,foit  pour  pren- 
dre le  parti  de  l’innocence  & de  lac 
vertu  , loit  pour  être  le  dépofîtaire 
des  fecrets  &c  le  vengeur  de  la  religion 
méprifée  , Toit  enfin  pour  foutenir 
tous  ces  caractères  enfemble , comme- 
le  dit  Horace.  Le  Coryphée , c’eft-à- 
dire  la  principale  perlonne  qui  le 
conduifoit,  & qui  étoit  à la  tête  des. 
autres,  prenoitla  parole  pour  eux. 

Dans  une  pièce  d’Efchyle  , nom- 
mée l:s  Fwnentdes , ce  poète  repré- 
fente Orefte  dans  l’enfoncement  du- 
théâtre  , environne  de  Furies  endor- 
mies par  Apollon.  Il  faloit  que  leur 
figure  fut  extrêmement  hideufe  & 
horrible  , puifqu’on  raporte  que  dès- 
que  ces  Furies  vinrent  à fe  réveiller,, 
éc  à paroitre  tumultuairement  fur  le 
théâtre,  où  elles  fai  foi  en  t l’office  du* 

Quod  non  propofico  conducai  & hircat  apte. 

Elle  bonis  favcacque , 3c  concilietur  a;uicis  , 

Et  regatiratns  , Sc  amet  peccare  timrntes. 

Ile  dapes  laudet  menf.e  brevis  , illc  falubrem 
Juftitiam  , leçefque,&  apeitis  ocii  partis. 

Elle  tegat  commiifa  , deolque  ptececnr  & oret  ,, 

Ut  tedeae  mûctis  ,ao««  foituoa  ûiperbis. 
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Choeur,  quelques  femmes  enceintes 
furent  bleflees  de  furprife  , & que  des 
enfans  en  moururent  d’efFroi.  Le 
Choeur  étoit  alors  compofé  de  cin- 
quante Aéteurs.  On" le  réduifit  de- 
puis cet  accident  à quinze  par  une  loi 
cxpreflè , & depuis  à douze. 

J’ai  marqué  qu’un  des  changemens, 
qu’Efchyle  apporta  à la  tragédie,  fuc 
le  mafque  qu’il  donna  à fes  A&eurs. 
Ces  mafques  de  théâtre  ne  reflem- 
bloicnt  point  du  tout  aux  nôtres  , qui 
ne  fervent  qu’à  couvrir  le  vifàge  : 
c’étoit  une  eipéce  de  cafque  qui  cou- 
vroit  toute  la  tête,  & qui,  outre  les 
traits  du  vifage  , repréfentoit  encore 
la  barbe , les  cheveux  , les  oreilles  , 
•jufqu’aux  omemens  que  les  fem- 
mes emploioient  dans  leur  ceéfure. 
Les  mafques  varioient  félon  la  diffé- 
rence des  pièces  qu’on  jouoit  fur  leur 
Mimtiredt  théâtre.  On  trouve  cette  matière  trai- 
lYntLd"  tée  à fond  dans  une  diflèrtation  de 
très*  T»m. 4.  l’Académie  des  Belles-Lettres , qui  eft 
de  Monfieur  Boindin. 


Man.  d'en-  Je  n’ai  jamais  pu  comprendre  , & 
reign.Ttm. 4-je*pai  marqué  ailleurs  en  parlant  dé 
la  prononciation  , comment  Tufagé 
des  mafques  a pu  durer  fi  lontems  lux 
le  théâtre  des  anciens.  Car  certaine- 
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- ment  il  ne  fe  pouvoit  pas  faire  qu’il 
n’amortît  beaucoup  la  vivacité  de 
l’a&ion,  qui  paroit  principalement 
fur  le  vifage  , qu’on  peut  regarder 
comme  le  fieg e&  le  miroir  de  tous 
les  fentimens  de  l’ame.  N’arrive-wl 
pas  fouvent  que  le  fang , félon  qu’il 
eft  mis  en  mouvement  par  les  diffe- 
rentes pallions , tantôt  couvre  le  vi- 
fage d’une  fubite  & modefte  rougeur  ; 
tantôt  l’enflamme  , & y allume  le 
feu  de  la  colère  ; quelquefois , en  fe 
retirant  , le  laifle  pâle  te  glacé  de 
crainte  *,  d’autres  fois  y répand  une 
douce  te  aimable  férénité  } Tout  cela 
fè  marque  & fè  peint  fur  le  front  & 
fur  les  joues.  Le  mafque , en  couvrant 
le  vifage , lui  ôte  ce  langage  fl  énergi- 
que , te  le  prive  d’une  elpéce  d’ame 
& de  vie , qui  le  rend  l’interprète 
fidèle  de  tous  les  fentimens  du  cœur. 
Je  ne  fuis  donc  pas  étonné  de  la  re- 
marque que  fait  Cicéron  en  parlant 
de  Rofcius  par  raport  à l’a&ion. 
a Nos  anciens  , dit-il  , jugeoient  « 
mieux  que  nous  , Iorfqu’ils  ne  don-  « 
noient  pas  leur  approbation  entière» 

a Quo  meliùs  noftri  | dem  , rnagnoperc  lauda- 
illi  fcncs  y qui  perfona- 1 bant.  Ltb  j.  de  Or  ut.  n. 
lum  , fit  Rofcium  qui-  \ au» 

Fvj 
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» à Rofcius  même  , parce  qu'il  pro* 
»,  nonçoit  fous  le  mafque. 

Efchyle  étoit  en  poflèffion  de  la. 
gloire  du  Théâtre  ,&  emportoit  preC. 
que  feul  tous  les  fuftrages , lorfqu’un 
jeune  rival  parut  lur  la  fcéne , & vint 
lui  difputer  la  palme:  c’étoit Sopho- 
An  vMfoj.cle.  Il  naquit  a Colone  , bourg  de 
av  j.c.4p$.  l’Attique,  la  ze  année  de  la  7 ic  Olym- 
piade. Sonpere  étoit  forgeron,  ou 
maître  d’une  forge.  Son  coup  d’ellài 
fut  un  coup  de  maître.  Lorfqu’à  l’oc- 
lîon  des  os  de  Théfée  que  Cimon 
av.oit  trouvés  & fait  reporter  à Athè- 
nes , on  y eut  établi  une  difpute  de 
Poètes  tragiques , Sophocle  entra  en 
lice  avec  Efchyle  , & l’emporta  fur 
a».m.}T34-1uî*  Le  vieux  Athlète,  chargé  juf- 
Ay  j.c.470»  ques-là  d’un  grand  nombre  de  cou- 
ronnes , crut  les  avoir  toutes  perdues 
en  manquant  la  dernière.  Il  le  retira, 
de  dépit  en  Sicile  chez  le  roi  Hiéron  , 
le  protecteur  & l’ami  desSavans  mé- 
contens  d’Athènes..  Il  y mourut  peu 
de  tems  après , d’une  mort  bien  lîn- 
guliére  , h l’on  en  croie  Suidas.  Com- 
me il  dormoit  en  pleine  campagne  la. 
tête  nue , un  aigle  , prenant  la  tête 
chauve  pour  une  roche, y lai (Ta  tomber 
\irx  tortue,  qui  la  lui  brifa.  De  9 q eu 
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70  Tragédies  au  moins  qu’il  avoit. 
compoièes , il  ne  nous  en  rcfte  que 
fèpt. 

Il  n’en  eft  pas  échapé  davantage  k 
l’injue  des  tems  de  celles  de  Sopho- 
cle, qui  montoient  à 117  , &c  ielon 
d’autres  à 150.  H conferva  jufqu’à  ‘ 
une  extrême  vieillefTe  toute  la  force 
& toute  la  vivacité  de  fon  efprit 
comme  il  parut  bien  dans  une  affaire 
qu’on  lui  fufcita.  Ses  enfans , peu  di- 
gnes d’un  tel  pere , prétendant  qu’il 
etoit  tombé  en  démence  , &:  l’aiant 
appelléen  Juftice,  demandèrent  qu’il 
fut  interdit , & qu’on  lui  ôtât  le  ma- 
niement de  fon  bien.  Pour  toute  dé- 
fenfe , il  lut  une  pièce  qu’il  compo- 
foit  actuellement  { c’étoit  1 ’Edipe  à- 
Colorie  ) laquelle  chai  ma  tous  les  Ju- 
ges. Il  gagna  fa  caufe  tout  d’une 
voix  , & les  enfans,  déteftés  partout 
le  barreau , n’en  remportèrent  que  la 
honte  & l’infamie  due  à une  fi  criante 
ingratitude.  Il  fut  couronné  vingt 
fois.  Quelques-uns  difent  qu’il  rendit 
J’ame  en  récitant  fon  Antigone  , faute 
de  pouvoir  reprendre  fon  haleine, 
après  un  effort  violent  pour  pronon- 
cer de  fuite  une  longue  péiiode 
d’autres , que  la  joie  de  fe  voir  décla- 

«4  . . . ^ 
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ré  vainqueur  contre  Ton  efpérance  le 
fit  expirer  fur  le  champ.  On  mit  fur 
fon  tombeau  la  figure  d’un  eflein  d’À- 
beilles , pour  perpétuer  le  nom  d’A- 
beille  que  la  douceur  de  fes  vers  lui 
avoit  procuré  : ce  qui  apparemment 
fit  imaginer  que  des  mouches  à miel 
s’étoient  arrêtées  fur  fes  lèvres,  lorfl 
qu’il  étoit  au  berceau.  Il  mourut  âgé 
de  9 o ans,  la  4e  année  de  la  9 j e Oly  m- 
•piade  , après  avoir  furvécu  de  fix  ans 
a Euripide , qui  étoit  plus  jeune  que 
lui. 

Ce  dernier  étoit  né  la  première  an- 
née de  l’Olympiade  7 5 à Salamine,ou  • 
Mnéfarque  fon  pere  & fa  mere  Clito 
s’étoient  retirés  quand  Xerxès  pré- 

fjaroit  fa  grande  expédition  contre 
a Grèce.  Il  s’attacha  d’abord  à la 
philofophie,  & eut  entre  autres  pour 
maître  le  célébré  Anaxagore.  Mais  le 
danger  que  courut  celui-ci , qui  penfâ 
être  la  viétime  de  fes  fentimens  phi- 
lofophiques , le  fit  tourner  du  côte  de 
la  poéfie.  Il  fe  trouva  pour  le  Théâtre 
nn  talent  qu’il  ignoroit  ; & il  le  mil 
fi  heureufement  en  œuvre  , qu’il  en- 
tra en  lice  avec  les  grands  maîtres 
dont  nous  avons  parlé.  Ses  a pièces  fe 

a Scntentfis  ctenfus  , & T funt , pene  ipfîs  eft  pajv 

ifi  iis  qu*  à fapisncibus  ) ÿttinùU  U »9.  e.  U 
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Tentent  bien  de  T 'étude  profonde  qu’il 
avoir  faite  de  la  philofophie,  Elles  lont 
remplies  d’excellentes  maximes  fur 
les  mœurs  : & c’eft  fur  tout  par  cet 
endroit  que  Socrate  de  fon  tems , & 
lontems  après  lui a Cicéron , faifoient 
un  li  grand  cas  d’Euripide. 

On  ne  peut  trop  remarquer  ni  trop 
louer  d’extrême  delicatefle  que  mon- 
troient  en  de  certaines  occafions  les 
fpeétateurs  Athéniens , & leur  atten- 
tion à conferver  le  refpeû  pour  les 
bonnes  mœurs  , pour  la  vertu , pour 
les  bienféances , pour  la  juftice.  Il  eft 
étonnant  de  voir  avec  quelle  vivacité 
ils  reprimoient  fur  le  champ  d’une 
voix  unanime  tout  ce  qu’ils  foup- 
çonnoient  s’en  écarter  , & en  ren- 
voient le  poète  refponfable  , quoi, 
qu’il  femblât  avoir  une  excufe  bien 
légitime  , n’attribuant  ces  fentimens 
qu’à  des  perlonnages  connus  pour  vi- 
cieux , & pour  animés  par  des  pallions 
injuftes. 

Euripide  avoit  mis  dans  la  bouche  StMe>  */i /*• 
de  Bellérophon  un  éloge  magnifique  u*‘ 
des  richelîes , qu’il  terminoit  par  cette 


a Cui  ( Euripidi  ) tu  | verfus  fingitla  fcfti inonia 
quantum  credas  nefcio  : puro.  Epijt.  t.lib.  14.  âi 

ego  cette  fingulos  cjus  I f*mU. 
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penféc  : Les  richejfes  font  le  fouveraîtfr 
bonheur  du  genre  humain  i & cejl  avec 
raifon  cjii elles  excitent  /’ admiration  des 
dieux  & des  hommes.  Tout  le  Théâtre 
fe  récria,  & il  auroit  été  chafle  de  la 
ville  fur  le  champ  , s’il  n’eût  prié 
qu’on  attendît  la  nn  de  la  pièce  , od 
le  Panégyrifte  des  richeflès  périffoit. 
miférablemenc. 

On  voulut  au(ïï  lui  fufdter  une 
affaire  très  férieufe  fur  une  réponfe 
qu’il  fait  faire  à Hippolyte.  Sa  mere 
lui  repréfentoit  qu’un  ferment  invio- 
lable l’engageoit  au  filence.  Ma  lan~ 
gue>  a prononcé  le  ferment  , répliqué- t-il,, 
mais  mon  cœur  ri  y a point  confenti.  Cette 
diflinffion  frivole  parut  à tout  le- 
peuple  un  mépris  ouvert  de  la  reli- 
gion & de  la  fainteté  du  ferment , 
qui  alloit  à bannir  de  la  fociété  8c  du 
commerce  de  la  vie  toute  fincérité  & 
toute  bonne  foi. 

Cette  a autre  maxime  qu’avance 


a Ipfc  autem  focer 
( l'efar  ) in  ore  femper 
græcos  veifus  Euripidis 
ae  Phœnilfis  habebac.  , 
quos  dicam  ut  potero  , 
inconditè  fortafle  , fed 
tamcn  ut  tes  poflit  intel- 
ligi. 

N sin  , H violan  tum  ed 
jus,  reguaudi  gijiia 


Violandum  eft  : aliis  re- 
bus picta  ern  colas. 

Capitalis  tieoclcs  j vel  ■ 
potiùs  Emipides  , qui  id 
unum  , quod  omnium 
fceieratiflïraum  fuerat  ,, 
excepetic.  Ojfic.  lib.  j? 

8*. 
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Etéocle  dans  la  tragédie  intitulée  Les 
Phéniciennes  , & que  Céfar  avoit  tou- 
jours  dans  la  bouche , n’eft  pas  moins 
peinicieufe  : S'il  faut  jamais  violer  la 
jujhce  , ce  doit  être  quand  il  s'agit  d’un 
trône  s dans  tout  le  rejlc , k la  bonne  htftre^ 
qu'on  la  refpefte.  C’eft  pour  Etéocle , ou 
plut™  pour  Euripide  , dit  Cicéron,, 
un  crime  de  faire  une  exception  en 
faveur  de  ce  qu’il  y a précifement  de 
plus  criminel.  Etéocle  eft  un  tyran  , 
qui  parle  en  tyrfn , & qui  juftihe  fon 
injulte  conduite  par  une  faufle  maxi- 
me -,  & il  n’eft  pas  étonnant  que  Céfar, 
né  avec  un  elprit.de  tyran  & aulli  in- 
jufte  , ait  fait  valoir  la  fentence  d’un 
Prince  auquel  il  relfembloit.  Mais  il 
eft  remarquable  que  Cicéron  s’en, 
prenne  au  Poète  même,  & lui  faflë 
un  crime  d’avoir  lailfé  avancer  fur  le 
théâtre  un  principe  li  pernicieux. 

Lycurgue  l’Orateur  , qui  vivait  plut.  in  vth 
du  tems  de  Philippe  & d’Alexandre 
le  Grand,  pour  ranimer  l’ardeur  des 
poètes  Tragiques,,  fit  eriger  au  nom 
du  peuple  trois  ftatues  d’airain  à Ef- 
chyle  , Sophocle  , de  Euripide  ; & 
aiant  fait  décrire  toutes  leurs  pièces , 
il  ordonna  qu’elles  fuflènt  gardées 
fbigneufemenx  dans  Iss  Archives  pu- 


Digitized  by  Google 


1 3 S Histoire 

bliqaes  , d’où  on  les  tiroit  de  teffî'S 
en  tems  pour  en  faire  la  le&ure  , 
parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux 
Comédiens  de  les  repréfenter  fur  le 
théâtre. 

Le  Le&eur  attend  fans  doute  , 
qu’après  ce  que  je  viens  de  dke  de* 
trois  Poétesqui  ont  inventé  , poli  * 
6c  perfectionné  la  Tragédie  , je  lui 
marque  les  principaux  traits  qui  les 
caradérifent , & qui  forment  la  dif- 
férence de  leur  ftyîe.  Le  P.  Brumoi 
le  fera  à ma  place , & beaucoup  mieux 
que  je  ne  pourrois  le  faire.  Après 
avoir  établi  comme  un  principe  qui 
ne  peut  guère  être  révoqué  en  doute  j 
que  c’eft  le  Poème  Epique,  c’eft-à- 
dire  Homère  , qui  a fraie  la  route 
aux  Poètes  T ragiques  ; & avoir  mon- 
tré , en  étudiant  la  nature  de  l’efprit 
humain  , comment  & par  quels  de- 
grés cette  heureufe  imitation  a été 
conduite  à fa  fin  : Il  peint  les  trois 
Poètes  dont  il  s’agit  avec  des  couleurs 
fort  brillantes. 

La  Tragédie  , à l’aide  d’Efchyle 
fon  premier  inventeur,  prit  d’abord 
un  ton  beaucoup  plus  pompeux  que 
celui  de  l’Iliade  r c’efl:  le  magnum  loqui 
dont  parle  Hurace.  Peut-être  même 
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Ëfchyle  , qui  avoit  conçu  toute  la 
grandeur  du  langage  Tragique  , le 
porta-t-il  trop  loin.  Ce  n’cft  point 
la  trompette  d’Homére  : c’eft  quelque 
chofe  de  plus.  Sa  di&ion  trop  fiére, 
trop  enflée  , 6c  pour  tout  dire , quel- 
quefois Gigantefque  , femble  plutôt 
imiter  le  bruit  des  tambours  & le* 
cris  des  guerriers  , que  la  noble  har- 
monie des  trompettes.  L'élévation 
de  fen  génie  ne  lui  permettoit  pas  d« 
parler  comme  les  autres  hommes* 
.Son  efpiit  Tragique  paroit  fouvent 
fe  foutenir  plutôt  fur  des  échafles  , 
que  fur  le  cothurne  qu’il  inventa. 

Sophocle  entendit  bien  mieux  là 
véritable  nobleffe  de  la  diétion  du 
Théâtre.  Auffi  imita-t  - il  de  plu* 
près  celle  d’Homérc , en  verfant  fut 
fon  ftyle , outre  la  douceur  du  miel, 
ce  qui  le  fit  appellcr  une  abeille  , 
allez  de  gravité  pouf  donner  à la 
T ragédie  l’air  d’une  matrone  obligée 
de  paroitre  en  public  avec  dignité, 
comme  s’explique  Horace. 

Euripide  prit  un  ftyle  moins  éloigné 
de  I'ufage  ordinaire  , quoique  noble  ; 
8c  il  parut  aimer  mieux  y répandre  de 
la  tendreffe  & de  l’élégance  , que  de 
la  force  Sc  de  la  grandeur. 

O 
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De  même,  die  le  P.  Brumoi  dans- 
nn  autre  endroit  , que  Corneille  * 
après  s’être  ouvert  une  carrière  toute 
nouvelle  & des  routes  inconnues  aux 
Anciens , femble  un  aigle  qui  s’élan- 
ce jufqu’aux  nues  par  la  lublimité  r 
par  la  force , par  la  fuite  non  inter- 
rompue Ôc  par  la  rapidité  de  fon  vol  ; 
de  même  que  Racine,  en  luivant  les 
■traces  des  Anciens  d’une  manière 
nouvelle , imite  les  cignes , qui  tan- 
tôt planent , tantôt-  s’élèvent , tantôt 
s’abaillent  à propos  avec  une  grâce 
qui  ne  convient  qu’à  eux  rainlî  voit- 
on  qu’Efchyle  , Sophocle  , & Euri- 
pide, ont  leur  marche  & leur  corn» 
duite  toute  particulière.  Le  premier , 
comme  l’inventeur  & le  pere  de  la 
T ragéd'ie , eft  un  torrent  qui  roule  k 
travers  les  rochers  , les  forêts  , les 
précipices  : Le  fécond  eft  * un  canal 
qui  arrofe  des  jardins  délicieux  : Sc 
le  troifiéme  , un  fleuve  qui  ne  fuit 
pas  toujours  fa  couvlè  de  droit  fil  , 
mais  qui  aime  à ferpenter  dans  des 
prairies  émaillées  de  fleurs. 


I 

i 


] 
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* Je  ne  fai  fi  l'idée  d’un 
canal  qui  irrofe  des  jar- 
dins délicieux  efi  bien 
propre  k dtfigner  Sophoi  le  , 
dont  le  caractère  propre  & 
perfionnel  eft  la  noble  fit , 
la  grandeur  , C élévation . 


Celle  d'un  fleuve  Smp ». 
tueux  ér  rapide  dont  les 
eaux  en  coulant  avec  force 
excitent  un  grand  bruit  , 
n eût-elle  fut  mieux  con- 
venu f 
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C’eft  ainfi  que  le  P.  Brumoi  cara- 
dtérife  les  trois  Poètes  à qui  le  Théâ- 
tre Athénien  doit  la  perfection  pour 
la  Tragédie.  a Efchy le  la  tira  de  fon 
premier  cahos , & la  fit  paroitre  au 
jour  avec  quelque  éclat  : mais  chez 
lui  elle  fe  fent  encore  de  la  rudefte  & 
de  la  grofliéreté  des  commencemens , 
qui  pour  l’ordinaire  n3ont  pas  beau- 
coup d’art , ni  beaucoup  d’ordre.  So- 
phocle & Euripide  ont  porté  infini* 

•ment  plus  loin  l’honneur  de  la  Tra- 
gédie. Le  premier  , comme  on  l’a 
déjà  dit , a un  ftyle  plus  noble  & 
plus  majellueux , l’autre  eft  plus  ten- 
dre & plus  touchant  : tous  deux  font 
parfaits , & dans  cette  diverfité  de 
caractères  , on  ne  fait  auquel  on  doit 
accorder  la  palme.  Les  Savans  ont 
toujours  été  partagés  à leur  fujet, 
comme  on  l’eft  parmi  nous  à l’égard 
des  deux  Poètes  qui  ont  illuftré  no- 
tre Théâtre  tragique , & l’ont  égalé 
à celui  d’Athènes. 

J’ai  dit  que  ce  qui  domine  dans  les 
pièces  d’Euripide  eft  le  tendre  & le 
touchant.  Alexandre  de  Phéres  , le  piM.  * p*. 


a Tragcedias  primus  in 
lucem  Æfchylus  protu- 
lic  : fublimis^,  & gravis  , 
grandil  tquus  lape  uf- 


loP-P*X-  *9|. 

que  ad^vitium  ; fed  rudis 
in  pltrifque  , & incom- 
poiitus.  ÿuintil.  lé.  10. 
c*p.  i. 
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plus  cruel  de  cous  les  Tyrans  5 l'é- 
prouva bien.  Cet  homme  barbare  , 
qui  faifoic  jouer  devant  lui  les  T roa- 
des  d’Euripide , fe  fentit  fi  attendri  , 
qu’il  fortit  avant  la  fin  de  la  pièce  , 
avouant  qu’il  avoir  honte  qu’on  le 
vit  pleurer  des  malheurs  d’Hercule 
& d’Andromaque  , lui  qui  n’avoit 
jamais  eu  pitié  de  Tes  propres  citoiens 
qu’il  avoit  égorgés  en  fi  grand  nom- 
bre. 

Quand  je  parle  de  tendre  8c  de 
touchant  , il  ne  faut  pas  croire 
que  ce  foit  par  raport  à une  paffion 
qui  attendrit  8c  amollit  les  cœurs  en 
les  efféminant,  8c  qui  prefque  feule, 
ou  du  moins  plus  que  toutes  les  au- 
tres , a lieu  fur  notre  Théâtre  à la 
honte  de  notre  nation , defavouée  en 
cela  par  toute  l’antiquité , 8c  condan- 
née  par  les  nations  voifines  qui  ont  le 
plus  de  réputation  d’efprit  & de  goût 
pour  les  fciences  & les  belles-lettres. 
Les  deux  grands  mobiles , propres  à 
remuer  les  fpe&ateurs  chez  les  an- 
f ük  $ W ciens , étoient  la  terreur  & la  com- 
paffion.  En  effet  , comme  nous  ra- 
portons  tout  à notre  propre  intérêt, 
quand  nous  voions  des  perfonnes  refi. 
pe&ables  par  leur  rang  ou  par  leur 
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vertu  accablées  de  grands  maux  , la 
crainte  de  pareils  malheurs  , dont 
nous  lavons  que  la  vie  humaine  eft 
alfiégée  de  toutes  parts , failît  notre 
ame , Ôc  par  un  retour  fecret  de  l’a- 
mour propre  fur  nous-mêmes  nous 
Tentons  nos  entrailles  s’émouvoir  fur 
le  malheur  des  autres  : outre  que  l’u- 
nion a que  la  nature  a formée  entre 
nous  & nos  femblables  , nous  rend 
fenlîbles  à tout  ce  qui  leur  arrive.  Si 
l’on  examine  de  près  & avec  foin  ces 
deux  pallions , on  reconnoicra  qu’el- 
les font  les  plus  profondes  , les  plus 
avives , les  plus  étendues , & les  plus 
générales , embralïànt  tous  les  hom- 
mes , gr^pds  & petits , riches  & pau- 
vres , de  quelque  âge  & de  quelque 
condition  qu’ils  foient.  C’eft  donc 
avec  raifon  que  les  anciens , accoutu- 
més à confulter  en  tout  la  nature  , 
à la  prendre  pour  guide , ont  cru 
que  la  terre  & la  compallîon 
éroient  comme  l’ame  de  la  Tragédie, 
& dévoient  y dominer.  La  paillon  de 
l’amour  chez  eux  n’étoit  comptée 
pour  rien  , & entroit  rarement  dans 
leurs  pièces  j au  lieu  qu’on  oroit  que 
fins  elle  les  nôtres  ne  pourroient  fc 
foutenir. 

aHotuo  tara  ; htuaani  nihil  à me  alicBum  put»,  ' 
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Il  n’eft  pas  indiférent  d'examiner 
«n  peu  de  mots  comment  cette  pail 
lion  , qui  a toujours  pafle  pour  une 
foiblefle  & une  tache  dans  les  grands  * 
hommes  , s’eft  emparée  de  notre 
/ théâtre.  Corneille  , qui  a le  premier 

formé  la  Tragédie  Françoife,  & que 
tous  les  autres  ont  fuivi , trouva  toute 
la  nation  enchantée  par  la  leélure 
ies  romans , & peu  ‘difpofée  à rien 
admirer  qui  me  leur  relfèmblât.  Dans 
le  defir  de  plaire  à fes  fpeétateurs , 
qui  étoient  auffi  fes  juges , il  chercha 
à les  remuer  par  l’endroit  où  ils 
étoient  accoutumés  à être  fcnfibles  t 
en  mêlant  l’amour  dans  fes  pièces  , 
& les  raprochant  par  là  du  «put  des 
romans  qui  dominoit  pour  lors.  De 
là  vint  auiïl  cette  multitude  d’inci- 
dens  , ft’épifodes  , d’avantures , dont 
les  pièces  de  nos  Tragiques  font 
chargées  & obfcurcies  , fï  contraire 
à la  vraifemblance  qui  ne  permet 
pas  de  raffembler  tant  d’événemens 
Singuliers  & furprenans  dans  le  court 
efpace  de  vingt  quatre  heures  ; fi 
-oppofée  à la  fimplicité  des  anciens 
Tragiques  ; & fi  propre  à couvrir  par 
l'afiemblage  de  tant  de  corps  étraiu 
gers  la  ftérilité  de  génie  du,  poète  ^ 

plus 
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plus  attentif*  au  merveilleux  qu’au 
vrai  & au  naturel. 

Chez  les  Grecs  comme  chez  les 
Latins  , la  Tragédie  a adopté  & s’eft 
approprié  le  vers  ïambe  préférable- 
ment au  vers  Héroïque  , non  feule- 
ment parce  que  le  vers  ïambe  aune 
nobleiTe  théâtrale  qui  fe  fent  beau- 
coup mieux  quelle  ne  s’exprime  , 
mais  parce  qu’approchant  plus  de  la 
profe  , il  conferve  alfez  l’air  de  la 
poéfie  pour  dater  agréablement  l’o- 
reille , & trop  peu  pour  faire  fonger 
au  Poète  qui  doit  être  compté  pour 
rien  dans  un  fpeétacle  où  d’autres 
que  lui  font  cenfés  parler  & agir. 
Monfieur  Dacier  fait  une  réflexion 
bien  fenfée  : c’eft  que  notre  Tragé- 
die eft  malheureufe  de  n’avoir  pres- 
que qu’une  forte  de  vers  qui  fert  en 
même  tems  à l’Epopée,  à l’Elégie,  à 
l’Idylle  , à la  Satyre  , à la  Comédie  ; 
au  lieu  que  les  langues  favantes  ont 
beaucoup  d’efpéces  de  verfification. 

Cet  inconvénient  fe  fait  extrême- 
ment fentir  dans  notre  Tragédie  , 
qui  par  là  eft  obligée  de  s’éloigner 
dü  naturel  & de  la  vraifemblance , 
tfh  faifant  parler  dans  une  converfa- 
tion.  familière  des  Princes , des  Héros  , 
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des  Rois , des  Reines  , par  des  ver£ 
• pompeux  , langage  qui  les  rendroit 
ridicules  s'ils  tentoicnt  de  l’emploier 
dans  l’ufage  de  la  vie  ; & obligeant 
les  pallions  les  plus  impétueufes  à 
s’exprimer  par  des  cadences  , des 
hémiftiches  , Sc  des  rimes  dont  la 
gêne  & l’uniformité  blefieroient  fans 
doute  l’oreille  , fi  le  charme  de  la 
poéfie,  la  beauté  des  exprefïîons  , la 
vivacité  des  fentimens , & peut-être 
encore  plus  que  tout  cela  la  force 
impérieufe  de  l’habitude  , n’étoient 
venu  à bout  de  dompter  pour  ainfi 
dire  notre  efprit , & de  lui  faire  il- 
lulion. 

Ce  n’eft  donc  point  le  hazard  qui 
a fait  choifir  aux  Grecs  l’Iambe  pour 
la  Tragédie  : la  nature  elle-même 
femble  leur  avoir  diété  cette  forte 
de  vers.  Inftruits  par  le  même  maî- 
tre , ils  adoptèrent  pour  les  Chœurs 
d’autres  vers  plus  capables  de  mou- 
vement Sç  de  chant  , parce  qu’alors 
la  poéfie  doit  étaler  fes  richeUes  , 8c 
qu’il  ne  s’agit  plus  d’une  pure  con- 
verfation  entre  de  véritables  Aéteurs. 
C’eft  un  embellilfemenc  au  fpeéta- 
cle  , £c  un  déla  rement  pour  le  fpe- 
ftateur.  Ainfi  il  a falu  une  poéfie  plus 
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relevée , pour  la  marier  avec  la  danfe 
& la  mufique. 

§.  1 1 1.  Comédie  ancienne  moienne  , 
nouvelle. 

- Pendant  que  la  Tragédie  fe  per- 
feétionnoit  ainli  à Athènes  , la  Co- 
médie , qui  forme  la  fécondé  efpéce 
du  poème  Dramatique  , & qui  juf- 
ques-là  y avoir  été  fort  négligée  , 
commença  à être  cultivée  avec  plus 
de  loin.  L’une  &c  l’autre  tire  égale- 
ment fon  origine  du  fonds  même  de 
la  nature.  On  eft  vivement  touché 
des  dangers  , des  inquiétudes  , des 
malheurs , en  un  mot  de  tout  ce  qui 
intérelle  les  parfonnes  illuftres  : c’eft 
ce  qui  a donné  nailïance  à la  Tragé- 
die. L’homme  n’eft  pas  moins  curieux 
d’apprendre  les  avantures , la  condui- 
te les  défauts  de  Les  égaux  , qui  lui 
fournillent  un  fujet  de  rire  & de  fe 
divertir  aux  dépens  des  autres  : telle 
eft  la  fource  de  la  Comédie , qui  eft  , 
à proprement  parler  , une  image  de 
la  vie  commune.  Son  but  eft  de 
montrer  fur  le  théâtre  les  défauts  8c 
les  vices  en  y attachant  un  ridicule 
qui  les  rende  méprifables  , & ainft 
d’inftruire  en  divertilfant.  C’dl  donc 
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le  ridicule , c’eft-à-dire  la  plaifanterie, 
qui  doit  dominer  dans  la  Comédie. 

Elle  prit  à Athènes  en  difFérens 
tems  trois  différentes  formes  , tant 

{>ar  le  génie  des  Poètes  , que  par  les 
oix  des  Magiftrats  , qui  y apporté* 
rent  divers  changemens. 

La  Comédie  a qu  Horace  appelle 
la  vieille , & qu’il  dit  avoir  été  po- 
ftérieure  à Efchyle  , tenoit  quelque 
chofe  de  fa  première  origine , & de 
la  liberté  qu’elle  s’étoit donnée,  étant 
encore  informe , de  dire  des  boufon- 
neries  & des  injures  aux  pallans  du 
haut  du  chariot  de  Thefpis.  Quoique 
devenue  régulière  dans  fon  plan  , & 
digne  d’un  grand  théâtre  , elle  n’en 
étoit  pas  plus  réfervée.  Elle  repré* 
fentoit  des  faits  véritables  , avec  les 
noms , les  habits  , les  geftes  & les 
airs  en  mafques , de  quiconque  il  lui 
plaifoit  de  lacrifier  aux  huées  publi- 
ques. Dans  un  Etat  où  la  politique 
alloit  à démafquer  tout  ce  qui  avoit 
l’air  d’ambition , de  fingularité  , ou 
de  friponerie  , la  Comédie  s’étoit 
érigée  en  harangueufe  , en  réforma- 
trice , en  donneufe  d’avis  propres  à 

a Succeflît  vêtus  his  Comœdianon  finemulca 
tîude.  Htrnt.  in  *Art.  fut. 
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érhoUvoir  le  peuple  fur  fes  plus  chers 
intérêts.  Nul  n’étoit  épargné  dans 
une  ville  aufïï  libre  , difons  mieux, 
aufïï  libertine  que  l’étoit  alors  Athè- 
nes. Généraux  , Magiftrats  , gouver- 
nement , dieux  mêmes  , tout  étoit 
livré  à la  bile  fatyrique  des  Poètes  j 
& tout  étoit  bien  reçu , pourvu  que 
la  Comédie  fût  réjouilfante  , & af- 
iaifonnée  du  fel  Attique. 

Dans  une  de  ces  Comédies.,  non  Pbtut. 
feulement  le  Prêtre  de  Jupiter  paroit 
déterminé  à quitter  fon  fervice , 
parce  quon  ne  lui  offre  plus  de  facri- 
fices  ; mais  Mercure  lui-même , mou- 
rant de  faim , vient  chercher  condi- 
tion parmi  les  hommes , & s’offre  à 
eux  pour  leur  fervir  de  portier , ou  de 
cabaretier  , ou  d’homme  d’affaires , 
ou  de  guide,  ou  d’intendant  des  Jeux; 

- en  un  mot  il  eft  prêt  à tout  faire , 
plutôt  que  de  retourner  au  ciel.  Dans  Lu  oi/ian*, 
«ne  autre,  les  mêmes  dieux,  réduits 
à une  extrême  famine  depuis  que  les 
oifeaux  ont  bâti  au  milieu  des  airs 
«ne  ville  qui  leur  coupe  les  vivres , 

& qui  empêche  la  fumée  de  l’encens 
& des  facrifïces  de  monter  jufqu’au 
ciel  , députent  au  nom  de  Jupiter  * 
trois  Ambaffadeurs  vers  les  oifeaux 
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pour  conclure  avec  eux  un  Traité 
d’accommodement  à telle  condition 
qu’il  leur  plaira.  La  fale  d’audience 
où  les  trois  dieux  affamés  font  reçus , 
eft  une  cuifine  pleine  d’excellent  gi- 
bier , où  Hercule  , embaûmé  par  l’o- 
deur du  tôt  plus  exquile  &c  plus  fuccu- 
lente  que  celle  de  l’encens , demande 
à établir  la  demeuré , 'pour  y tourner 
la  broche , & fervir  d’aide  de  cuifine 
au  bei'oin.  On  trouve  dans  les  autres 
pièces  d’Ariftophane  mille  traits  en- 
core plus  fatyriques  & plus  mordans 
que. ceux-ci  contre  les  principales  di- 
vinités. 

Je  fuis  moins  étonné  de  voir  les 
dieux  infultés  de  la  forte  par  le  Poète, 
6c  traités  avec  le  dernier  mépris  : il 
n’avoit  rien  à craindre  de  leur  parc. 
Mais  qu’il  ait  joué  fur  le  théâtre  ce 
qu’il  y avoit  à Athènes  d’hommes 
illuftres  & puilfans  , 6c  qu’il  ait  ofé 
attaquer  le  gouvernement  même  fans 
garder  aucune  mefure  ni  aucun  mé- 
nagement , voilà  ce  qui  doit  fur- 
prendre. 

Cléon  , revenu  triomphant  , con- 
tre l’attente  publique  , de  l’expédi- 
tion de  Sphaétérie , étoit  regatdé  par 
le  peuple  comme  le  plus  grand  Capi- 
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taine  de  Ton  fiécle,  Ariftophane , pour 
démafquer  cet  homme  vil  , fils  de 
corroieur  8c  corroieur  lui-mcme  , 
qui  ne  s’étoit  avancé  que  par  fa  té- 
mérité &c  Ton  impudence , eut  la  har- 
di elle  d’en  faire  un  fujet  de  comédie, 
fans  redouter  fon  crédit.  Mais  il  fut  Les  chiv *• 
obligé  de  jouer  lui-même  le  rôle  de/w‘ 

Cléon  , & il  monta  fur  le  théâtre 
pour  la  première  fois  , aucun  des 
Comédiens  n’aiyit  ofé  faire  ce  per- 
fonnage,ni  s’expofer  à la  vengeance 
d’un  homme  fi  redouté.  Il  le  bari 
bouilla  le  vifas;e  de  lie  faute  de  maf- 
que  , n’aiant  trouvé  aucun  ouvrier 
afiei  hardi  pour  faire  un  mafque  reC 
femblant  à Cléon  , comme  on  en 
faifoit  pour  ceux  qu’on  vouloit  jouer 
en  public.  Il  lui  reproche  dans  cette 
pièce  le  péculat  , l’ardeur  à s’attirer 
des  préfens  , l’adrefie  à féduire  le 
peuple  ; & il  lui  enleve  la  çloire  de 
l’aétion  de  Sphaétérie  , où  Fon  Col- 
lègue avoit  eu  plus  de  part  que  lui.  , 

Dans  les  Acioarmem , il  accufe  La-  Les^tekAt- 
machus  d’avoir  été  fait  Général  plu-""7"' 
tôt  par  la  voie  de  l’argent  , que  par 
celle  du  mérite.  Il  lui  infulte  fur  fa 
jeunelFe  & fon  oifiveté  , tandis  qu’il 
profite  , comme  beaucoup  d’autres 
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qu’il  infinue  , des  récompenfes  dues 
aux  fervices  & à la  valeur.  Il  repro- 
che à la  République  la  préférence 
quelle  donne  aux  jeunes citoiens  fur 
les  anciens  dans  le  gouvernement  de 
l’Etat , & le  commandement  des  ar- 
mées. Il  dit  nettement  que,  la  paix 
faite  , il  n’y  aura  plus  de  Cléonyme  , 
plus  d’Hyperbolus  , ni  d’autres  pa- 
reils fripons,  qui  font  tous  nommés 
par  leur  nom , toujours  prêts  à défé- 
rer leurs  concitoiens,  & à s’enrichir 
par  les  délations. 

LuOuèftu  La  Comédie  intitulée  Les  Guêpes  , 
& imitée  par  M.  Racine  dans  les  Plai- 
deurs , expofe  au  grand  jour  la  fureur 
du  peuple  pour  la  procédure  & le  bar- 
reau , & les  injuftices  criantes  qui  le 
commettoient  dans  les  Jugemens. 
fdiK'  Le  Poète , touché  de  voir  la  Répu- 
blique acharnée  opiniâtrement  à la 
malheureufe  expédition  de  Sicile,  en- 
treprend de  dégoûter  de  plus  en  plus 
les  Athéniens  d’une  guerre  h ruineu- 
fe , & de  leur  infpirer  l’amour  d’une 
paix  aufli  defirable  pour  les  vain- 
queurs que  pour  les  vaincus  , après 
plufieurs  années  d’une  guerre  égale- 
ment funefte  aux  uns  & aux  autres , 
& capable  de  perdre  la  Grèce  entière. 
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Nulle  pièce  ne  marque  mieux  avec 
quelle  hardiefle  Ariftophane  ofoit 
piller  publiquement  & en  plein  théâ- 
tre des  affaires  les  plus  délicates  de 
l’Etat,  que  la  Comedie  intitulée  Ly- 
Jiftrata,  Gn  appellent  ainfi  la  femme 
d’un  des  premiers  Magiftrats  d’Athè- 
nes ; & l’on  fuppofe  quelle  s’étoit 
mife  en  tête  de  cpntraindre  la  Grèce 
à faire  la  paix.  Elle  raconte  elle-même 
comment  , durant  le  cours  de  la 
guerre  , les  femmes  demandant  à 
leurs  maris  quelétoit  le  réfultat  des 
délibérations,  & fi  l’on  ne  finiroit 
point  la  guerre  avec  Lacédémone  , 
D’en  avoient  reçu  pour  réponfe  que 
des  regards  impérieux,  & des  ordres 
de  fe  mêler  de  leurs  affaires.  Que  ce- 
pendant elles  fentoient  bien  à quel 
point  de  décadence  le  gouvernement 
etoit  tombé.  Qu’elles  prenoient  la  li- 
berté de  remontrer  avec  douceur  à 
leurs  maris  les  trifies  conféqutnces1' 
de  leurs  téméraires  délibérations 
mais  que  leurs  humbles  remontran- 
ces n’aloutilïoient  qu’à  les  irriter  8c 
aies  aigrir.  Qu’enfin,  à force  d’en- 
tendre dire  par  toute  l’^ttique  qu’il 
n’y  avoitplus  d’hommes  dans  l’Ftat, 
ni  de  têtes  pour  gouverner  , laffes  de 
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leur  patience  poulfée  à bout , il  avoic 
pris  en  gré  aux  femmes  de  fe  faifir  du 
gouvernement,  8c  de  iauver  la  Grèce 
de  fes  propres  fureurs  malgré  quelle 
en  eut.  Elle  déclare  quelle  s’eft  em- 
parée de  la  ville  8c  des  tréfors  , 
»>  afin  dit-elle.,  que  Pifandre  8c  fes 
» pareils  , les  Quatre-cens  Admini- 
« fixateurs  , toujours  prêts  à exciter 
» de  nouveaux  troubles , n’aient  plus 
« lieu  de  remuer  8c  de  voler.  » ( Y 
eut-il  jamais  une  telle  hardielle  ? ) 
Elle  prouve  que  les  femmes  font  feu- 
les capables  de  rétablir  les  affaires- 
La  preuve  eft  burlefque  : c’eft  que 
les  chofes  étant  aufïï  brouillées  qu’om 
les  fiippofe  , le  fexe  accoutumé  à. 
démêler  les-échévaux  faura  feul  en 
venir  à bout  par  BadrelT.1  8c  la  pa- 
tience. Voilsf  donc  la  politique  Athé- 
nienne mile  au-defions  de  celle  des 
^mmes , que  l’on  n’affeéte  de  rendre* 
ridicules  que  pour  faire  lîffler  leurs 
maris , qui  tenoient  le  timon  du  gou- 
vernement. 

Tous  ces  extraits  de  quelques  Co- 
médies d’Ariftophàne  , tirés  mot  à 
mot  pour  la  plupart  du  P.  Brumoi, 
m’ont  paru  fore  propres  à faire  con- 
naître 8c  le  caractère  d’Arlftophane  > 
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& le  génie  de  l’ancienne  Comédie , 
qui  étoit  , comme  on  le  voit  , une 
latyre  des  plus  piquantes  & des 
plus  mordantes  , qui  s "croit  mile  en 
polfeffion  de  ne  refpeéter  perfon- 
ne , & pour  qui  il  n’y  avoit  rien  de 
facré.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  Cicé- 
ron blâme  , comme  on  le  fait , une 
liberté  fi^  licentieufe  & fi  effrénée. 
Encore, dit-il  a,  fi  elle  n’écoit  tombée' 


que  fur  de  méchans  citoiens  & fur  de 
féditieux  orateurs  qui  mettoient  le 
trouble  dans  les  alTcmblées,  tels  que 
Cléon  , CléopHon  , Hyperbolus , 
peut-être  auroit-elle  été  fupportable. 
Mais  qu’un  Périclès , qui  depuis  plu- 
fieurs  années  gouvernoir  la  Républi- 
que en  paix  & en  guerre  avec  autant' 
d’autorité  que  de  fagelfe , ( il  pou- 
voir ajouter  , qu’un  Socrate  déclaré- 
par  Apollon  le  plus  fage  des  hom- 
mes , ) ait  été  joué  fur  le  théâtre 
c’eft comme  h parmi  nous, dît  CicéU- 


a Quam  ilia  non  atti- 
gît , vel  potiùs  quem  non 
vexavit  ? cui  pepercit  ? 
tfto,  populareshomints, 
iiuprobos , in  lerop  fe-  decuic , qi.àm  lî  l’Iaunis 
diciolos  , Ckoneiu,  Cleo-  nofter  voluiflèt  aut  Na- 
phontem  , Hyperbolum  viusP.  & On.  Scipioni  r 
îsfit  : patiamur  . . . Sed  aut  Cxcilius  M.  Catoni 
Pctic’em , cùin  jam  fus  maledicere.  E».  fraffHv 
emtatlmaxima.  au&oii-  1 Cic.  de  %ep.  lib.  4. 
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mi  3c  lielli  p’.æfuiiTet  r 
violari  eerfibus,  3e  eos 
I agi  in  fcena  , non  plus. 
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ron,  Plaute  ou  Névius  euflent  atta- 
qué les  Scipions  , ou  que  Cécilius  eût 
ofé  déchirer  Caton  dans  fes  pièces. 

Cette  liberté  nous  paroit  encore 
plus  choquante  à nous  , qui  Tommes 
nés  & qui  vivons  dans  un  gouverne-, 
ment  monarchique  , qui  lailTe  moins 
d.e  lieu  à la  licence.  Mais , fans  vou- 
loir juftifier  la  conduite  d’Ariftopha- 
ne  , qui  certainement  ne  peut  être, 
excufée  , je  croi  que  pour  en  bien 
juger  il  eft  néceflaire  de  quitter  les 
préjugés  de  fa  naiifance  , de  fa  nation, 
de  Ton  tems  , Ôç  de  fe  tranfporter  en 
efprit  dans  ces  anciens  fiécles , & dans 
un  Etat  purement  démocratique,  if 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’Ariftopha- 
ne  fût  un  homme  de  peu  de  confé-. 
quence  dans  fa  République  , comme' 
le  font  ici  les  Poètes  qui  fourni  fienc- 
des  pièces  comiques  au  théâtre.  Le 
Roi  de  Perfe  en  avoit  bien  une  autre 
\Anftofh.  in  idée.  On  fait  que  dans  une  audianee 
qu’il  donnoit  à des  Ambalfadeurs 
Grecs  , fa  première  curiofité  fut  de 
demander  des  nouvelles  d’un  certain 
Poète  Comique  , ( c’étoit  Ariftopha- 
ne  ) qui  remuoit  toute  la  Grèce  , &c 
qui  c'onnoit  de  fi  utiles  confeils  con- 
tre lui.  Ariftophane  faifoit  far  le- 
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théâtre  ce  que  Démofthéne  fit  depuis 
dans  les  aflemblées.  Les  reproches 
du  Poète  à l’égard  des  Athéniens 
n’étoient  pas  moins  vifs  que  ceux  de 
l’Orateur,  Il  difoit  dans  .fies  Comédies 
tout,  ce  qu’il  étoit  en  droit  de  dire 
dans  la  Tribune  aux  harangues.  C’é- 
toit  au  même  peuple  qu’il  parloit, 
des  mêmes  affaires  d’Etat , des  mê- 
mes moiens  de  réuflir  , des  mêmes 
obftacles.  A Athènes  tout  le  peuple 
étoit  Roi , 6c  chacun  avoir  folidaire- 
ment  la  puiffance  fouveraine.  Ils  s’en 
occupoient  continuellement  : ils  ai- 
m oient  à en  parler  fans  celle  ,&:àen 
entendre  parler.  Les  affaires  publi- 
ques étoient  le^  affaires  de  chaque 
particulier , qui  vouloir  en  être  inflruit 
en  toute  occafion  , parce  qu’à  tout 
moment  il  avoir  à prononcer  fur  la 
paix  ou  la  guerre  , & fur  fa  propre 
deftinée  auflï  bien  que  fur  celle  de 
fes  alliés  ou  de  Tes  ennemis.  Voila  ce 
qui  donnoit  lieu  aux  Poètes  Comi- 
ques de  traiter  des  affaires  d’Etat  dans 
leurs  pièces  ; & loin  que  le  peuple 
leur  en  fût  mauvais  gré, ou  qu’il  fût 
choqué  de  la  manière  dont  ils  par- 
loient  des  premiers  hommes  de  la 
République  , c’eft  en  cela  ' même 
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qu’il  faifoit  confrfter  une  partie  de  fat . 

liberté, 

T rois  a Poètes  fur  tout  illüftrcrent 
la  Comédie  appellée  ancienne  3 Eupo- 
lis  , Cratinus  , de  Ariftophane.  Ce 
dernier  eft  le  feul  dont  les  pièces 
foient  parvenues  entières  jufqu’à 
nous.  Il  nous  en  relie  onze  feulement 
d’un  bien  plus  grand  nombre  qu’il  en 
avoit  eompofé.  Il  fleur ilfo;t  dans  le 
fiécle  des  mands  hommes  de  la  Grèce, 
particuliérement  de  vSocrate  ôc  d’Eu- 
ripide , aufquels  il  furvécut.  Ce  fut 
fur  tout  durant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnéfe  qu’il  parut  avec  le  plus  d’é- 
clat , moins  comme  un  Comédien 
propre  à amufer  te  peuple  , que 
comme  le  ccnfeur  du  gouvernement , 
l’homme  gagé  par  l’Etat  pour  le  ré- 
former , ôc  prefque  l’arbitre  de  la 
patrie. 

On  admire  en  lui  une  élégance  , 
une  finelTe  , une  délicatelfe  d’expref- 
flon , en  un  mot  ce  fel  ôc  cet  efprit 

a Eupolis , arque  Cratinus , A riftrrphaneique  poctæ, 
Atque  alu 3 quorum  C'oinocdia  prifea  viroiumeft. 

Si  quis  crat  dignus  deferihi  , quôd  malus  , aut  furr 
Qubd  înœchus  foret  , aut  lîcarius  , aut  alioqui 
Famofus  , inulta  cura  libcttate  noubant. 

Jitrat.  S»tjr.  4.  hb.  r. 


V. 
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Attique  que  la  langue  latine  même 
n’a  pu  jamais  atteindre  , & 3 qui  fe 
fait  fentir  dans  Ariftophane  plus  que 
dans  aucun  des  Auteurs  Grecs.  Son 
talent  particulie*  étoit  la  raillerie. 
Perfonne  n’a  été  plus  propre  que  lui 
à faifir  le  ridicule  dans  les  hommes 
qu’il  vouloir  jouer,  ni  plus  habile  à 
le  faire  fentir  aux  autres  , & à le 
mettre^dans  tout  fon  jour.  Mtrfs  pour 
en  bien  juger , il  faudroit  être  de  Ion 
tems.  Le  l'el  le  plus  fubtil  de  la  plu- 
part des  railleries  anciennes  , dit  le 
P.  Brumoi  ,,  s’évapore  à la  longue* 
& ce  qu’il  en  refte  s’affadit  à notre 
égard.  Il  n’y  a que  le  plus  mordant 
dont  la  pointe  ne  s’émouffe  jamais. 

Deux  défauts  confidérables  qu’on 
reproche  juftement  à ce  Poète , une 
balle  boufonner'*e  , & une  grofïïére 
obcénité  , obfcurcilfent  beaucoup  fa 
gloire  , fi  elles  ne  l’effacent  pas  en- 
tièrement. On  tâche  inutilement 
d’excufer  le  premier  par  le  cara&ére 
de  ceux  qui  affiftoient  à fes  pièces  , 
dont  le  plus  grand  nombre  étoit 
compofé  de  pauvres  , d’ignorans , 8c 
de  la  plus  baffe  lie  du  peuple  , à qui 

a Antiqua  Comœdia  | Attici  gratiam  proge  fola. 
finceram  iîlara  fcimonis  j reii»et.  Quintil. 
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pourtant  il  faloit  plaire  aufli  bien 
qu’aux  favans  & aux  riches.  Le  goût 
dépravé  du-  petit  peuple  qui  chafla 
ijne  fois  Cratinus  & fa  troupe  , parce 
que  la  fcéne  n’étok  pas  allez  baflè- 
ment  comique  à fon  gré , ne  juftifie 
nullement  Ariftophane , puifque  Mé- 
nandre trouva  bien  le  fecret  de  chan- 
ger ce  goût  en  donnant  une  forte  de 
Comédie  non  pas  à la  véri^  aufli 
modefte  que  paroitle  dire  Plutarque  , 
mais  beaucoup  moins  libre  qu’aupa- 
ravant. 

Les  obfcénités  groiïîéres  , donc 
prefque  toutes  les  comédies  d’Ari- 
ftophane  font  pleines,  ne  reçoivent 
aucune  excufe  : elles  montrent  feuler 
ment  jufqu’où  alloit  & le  libertinage 
des  fpeftateurs , & la  corruption  du 
Poète.  Quand  il  les  auroit  alfaifon- 
nées  de  tout  le  fel  poflible  , ce  qui 
n’eft  point  , ce  a feroit  acheter  trop 
cher  le  plaiflr  de  rire  foi-même  ou  de 
faire  rire  les  autres  , que  de  l’acheter 
aux  dépens  de  l’honnêteté  -,  & c’eft 
dans  ce  cas  qu’il  eft  vrai  de  dire , 
qu’il  b vaudroit  bien  mieux  n’avoir 

_ a Nimium  rifûs  pre- 
tium eft  , li  probitatis  rm 
pendio  confiât.  QhimL 
lib.  6,cdp.  j. 


li  Non  pejUs  duverun 
tardi  ingenii  elle  , quant 
mali.  Id,  lib.  I.  tap.  3. 
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point  du  tout  d’efprit , que  d en  faire 
un  fi  mauvais  ufage.  On  doit  favoir 
gré  au  P.  Brumoi  d’avoir  été  attentif, 
en  donnant  une  idée  de  toutes  les 
pièces  d’Ariftophane  , à jetter  un 
voile  fur  tous  les  endroits  qui  pou- 
voient  blefier  la  pudeur.  C’eft  une 
loi  indifpenfable  que  la  religion  nous 
impofe  : mais  elle  n’eft  pas  toujours 
fuivfe  par  ceux  qui  fe  piquent  d’éru- 
dition, & qui  préfèrent  quelquefois 
le  titre  de  favant  à celui  de  chrétien. 
L’ancienne  Comédie  fubfifta  juf- 
qu’à  ce  que  Lyfandre , s’étant  rendu 
maître  d’Athènes  , en  changea  le 
gouvernement , qui  fut  remis  entre  les 
mains  de  trente  des  principaux.  Cette 
liberté  fatyrique  du  théâtre  leur  dé- 
plut , & ils  fongérent  à en  arrêter  le 
cours.  La  raifon  de  ce  changement 
cft  naturelle , & elle  appuie  la  réfle- 
xion que  j’ai  faite  auparavant  fur  la 
pofleluon  où  é*oient  les  Poètes  de 
critiquer  impunément  les  premiers 
de  l’Etat.  C’étoient  alors  des  Tyrans 
qui  avoient  toute  l’autorité  à Athè- 
nes. La  Démocratie  étoit  détruite. 
Le  peuple  n’avoit  plus  de  part  au 
gouvernement.  Il  n’ étoit  plus  roi,  il 
n’étoit  plus  fouverain.  Il  n’avoit  plus 
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droit  de  dire  fon  fentimenc  fur  les 
affaires  d’Etat,  & étoit  bien  éloigné 
d’ofer  décrier  par  lui-même  ou  par 
le  miniftére  des  Poètes  les  fentimens 
& les  aétions  de  fes  Maîtres.  Il  fut 
donc  défendu  de  nommer  perfonne 
fur  le  théâtre.  Mais  la  malignité  poé- 
tique trouva  bientôt  le  fecret  d’élu- 
der  l’efprit  de  la  Loi , & de  le  dédom- 
mager de  la  gêne  où  mettoit  les*  Âu,- 
teurs  la  nécellîté  de  fuppofer.  des 
noms  feints.  Elle  fe  mit  à iaifir  le  ri- 
dicule dans  les  hommes  , & à tracer 
des  caraétéres  vrais  & reconnoiifa- 
bles  • de  forte  qu’elle  gagna  l’avanta- 
ge de  fatisfaire  plus  finement  la  va- 
nité des  Poètes , & la  malice  des  fpe- 
étateurs.  Elle  procura  aux  uns  le  plai- 
fïr  délicat  de  le  faire  deviner , & aux 
autres  celui  de  deviner  jufte  en  nom- 
mant les  mafques.  Telle  fut  la  Co- 
médie qu’on  appella  depuis  Mitnïenne 
ou  Moicnne.  Il  y en  a de  cette  forte 
aufïï  dans  Ariftophane. 
i Elle  dura  jufqu’au  rems  d’Alexan- 
dre le  Gjand  , qui  aiant  achevé  de 
s’alfurer  l’empire  de  la  Grèce  par  la 
défaite  des  Thébains , fut  caufe  qu’on 
refréna  cette  licence  des  Poètes  qui 
s’augmentoit  de  jour  en  jour.  Et  c’efl 
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ce  qui  donna  naillance  à la  nouvelle 
Comédie  qui  ne  fut  plus  qu’une  imi- 
tation de  la  vie  commune , & qui  ne 
porta  fur  le  théâtre  que  des  avantu- 
res  feintes  & des  noms  fuppofés. 

Chacun  peint  avec  arc  dans  ce  nouveau  mi-  Defpr.  ^4rt. 

*Qjr  pict.  (liant.  îr 

S’y  vit  avec  plaifir  ,ou  cru»  ne  s’y  pas  voir. 

L’avare  des  premiers  rit  du  tableau  fidèle 
D’un  avare  fouvenr  tracé  fur  fon  modèle  y 
Et  mille  fois  un  fat  , finement  exprimé, 

Méconnut  le  portrait  fur  lui- même  formé, 

C’eft  là  proprement  la  belle  Co- 
médie , la  Comédie  de  Ménandre. 

Des  i8o,  ou  plutôt  , félon  Suidas, 
des  S o Comédies  qu’il  compofa,  & 
qu’on  dit  avoir  été  toutes  traduites 
par  Térence  , il  ne  nous  refte  que 
très  peu  de  fragmens.  On  peut  juger 
du  mérite  de  l’original  par  l’excellen- 
ce de  la  copie.  Quintilien  , en  par- 
lant de  Ménandre  , ne  craint  poinc 
de  dire  a que  par  l’éclat  de  fon  nom 
& la  beauté  de  fes  ouvrages  il  a ob- 
fcurci,  ou  plutôt  efïàcé  la  gloire  de 

a Atque  ille  qufdem  I fu*  clarittcis  tenebras 
omnibus  ejufdem  operis  r obduxit.  Qaintil.  lik . io. 
auâoribus  abftulir  no-  cap.  l, 
ipcn  j & fulgorc  quodam.  j 
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tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  tnêirie 
genre.  Il  remarque,  a dans  un  autre 
endroit,  qu’on  ne  lui  rendit  pas  de 
fon  tems  toute  la  juftice  qui  lui  étoit 
due , comme  cela  eft  arrivé  à beau- 
coup d’autres  -,  mais  qu’il  en  a été 
avantageufement  dédommagé  par  le 
jugement  favorable  de  la  pofterité  à 
fon  égard.  Én  ^ffet  on  lui  préféroit 
Philémon  , poète  Comique  comme 
lui , qui  florilîoit  dans  le  même  tems , 
quoique  plus  âgé. 

§.  I V.  Defcription  du  Théâtre  des 
anciens . 

J’ai  deta  remarqué  qu’Efchyle  fut 
le  premier  qui  s’avifa  de  conilruire 
un  théâtre  permanent  & folide  , & de 
l’orner  de  décorations  convenables. 
Il  fut  d’abord  compofé  de  planches , 
auffi  bien  que  les  amphithéâtres , qui 
s’élevoient  par  degrés.  Mais  ceux-ci 
étant  venus  un  jour  à fondre  tout  à 
coup  parce  qu’ils  étoient  trop  char- 
gés , cet  accident  engagea  les  Athé- 
niens , déjà  fort  entêtés  de  fpeéba- 
eles , à élever  ces  théâtres  fuperbes , 
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a Quidam  , ficut  Me- 
îiander  } juftiora  polle- 
rorum,  quàin  fuz  accaiii. 


judicia  funt  çonfecuti. 
ld.  lit  î.eap.  6. 
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qu’imita  depuis  avec  tant  d’éclat  la 
magnificence  Romaine.  Ce  que  je 
vais  en  dire , regarde  prefque  égale- 
ment ceux  d’Athènes  & de  Rome  j 
Sc  je  l’ai  tiré  entièrement  de  la  fa-  Membre  dt 
vante  Diflèrtation  de  M,  Boindin j", 
fur  le  théâtre  des  anciens  où  cette  «}*• 
matière  eft  traitée  avec  beaucoup &c' 
d’étendue. 

Le  Théâtre  des  anciens  fe  divifoiç 
en  trois  principales  parties,  qui  for- 
moient,  pour  ainfi  dire,  trois  difFé- 
rens  départemens  : celui  des  Aéteurs, 
qu’ils  appelloienten  généralla  Scène  ; 

..celui  des  Speétateurs  , qu’ils  nom- 
moienr  particuliérement  le  Théâtre, 

.qui  devoir  être  d’une  grande  étendue, 
puifqu’à  Athènes  il  contenoit  plus  Strd.  i.  9; 
de  trente  mille  perfonnf^  ; & l’Or-^f/^jj  ^ 
queftre,  qui  étoit  chez  les  Grecs  le^Mî» 

. département  des  Mimes  &c  des  Dan- 
feurs , mais  qui  fervoit  chez  les  Ro- 
mains à placer  les  Sénateurs  & les 
V-eftales. 

L’enceinte  des  théâtres  étoit  d’un 
.coté  circulaire  , formée  par  un  grand 
dèmi-cerclé,  & quarrée  de  l’autre, 

L’efpace  compris  dans  le  demi-cer- 
cle, étoit  la  paire  deftinée  aux  Spe- 
ifcateurs  , où  étoient  les  fiéges , qui 
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alloient  tous  en  montant  par*diffé- 
rens  étages  jufqu’au  plus  haut  faîte 
du  bâtiment,  Le  quarré  long  qui 
étoit  vis-à-vis , étoit  réfervé  pour  les 
Aéteurs.  Enfin  l’intervalle  qui  refloic 
au  milieu  , étoit  ce  qu’ils  appelloient 
l’Orqueftre, 

Les  grands  théâtres  avoient  trois 
rangs  de  portiques  élevés  les  uns  fur 
les  autres  qui  formoient  le  corps  de 
l’édifice  , & qui  faifoient  aufïi  trois 
étages  de  degrés.  Du  dernier  de  ces 
portiques  qui  étoit  le  plus  élevé,  les 
femmes  voioient  le  fpeétacle  à cou- 
vert des  injures  de  l’air  & du  foleil  : 
car  le  refte  du  théâtre  étoit  décou- 
vert, & toutes  les  repréfentations  fe 
faifoient  en  plein  air. 

Chaque  éfttge  étoit  de  neuf  degrés,' 
en  comptant  le  palier  qui  en  faifoit 
la  féparation  , & qui  fervoit  à tour-  . 
ner  à l’entour.  Mais  comme  ce  palier 
tenoit  la  place  de  deux  degrés  , il 
n’en  reftoit  plus  que  fept  où  l’on  pût 
s’alfeoir , & chaque  étage  n’avoit  par 
conféquent  que  fept  rangs  de  fiéges. 

Ils  avoient  entre  quinze  ou  dix-huit 
pouces  de  haut  , & le  double  à peu 
près  de  largeur  , , afin  qu’on  y pût 
être  affis  au  large,  & fans  être  in-. 
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commodé  par  les  piés  de  ceux  qui 
étoienc  au-delfus  , car  on  n’y  avoir 
point  pratiqué  de  marchepiés. 

Tous  les  étages  de  degrés  étoient 
divifés  en  deux  manières  : dans  leur 
hauteur,  par  des  paliers  qui  féparoient 
ces  étages  , & que  les  Latins  nom- 
moient  pwinftiones  ; & dans  leur  cir- 
conférence , par  des  efcaliers  particu- 
liers à chaque  étage  qui  les  coupoient 
en  ligne  droite  , & qui  tendant  tous 
au  centre  du  théâtre , donnoient  aux 
amas  de  degrés  qui  étoient  èntr’eux 
la  forme  de  coins  , d’où  ils  étoient 
appellés  cunei. 

Derrière  ces  étages  de  degrés  il  y 
avoit  des  coridors  couverts  , par  ou 
le  peuple  venoit  en  foule , & entroic 
dans  le  théâtre  par  de  grandes  ou- 
vertures quarrées  , pratiquées  dans 
l’épailfeur  de  la  malïonnerie  des  de- 
grés. Ces  ouvertures  s’appelJ oient 
von,itoria , parce  que  ces  grands  trous 
fembloient  vomir  la  multitude  de 
peuple  qui  entroit  en  foule. 

Comme  la  voix  -des  Aéteurs  ne 
pouvoir  pas  porter  jufqu’au  bout  du 
théâtre, les  Grecs  longèrent  à y fup- 
pléer  par  quelque  moien  qui  en  pût 
augmenter  la  force , & en  rendre  les 
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articulations  plus  diftindes.  Pour 

• cela  ils  avoîent  imaginé  des  vafes 
d’airain  placés  fous  les  degrés  du 
théâtre , de  manière  que  les  ions  puf- 

• fènt  fraper  l’oreille  d’une  manière 
plus  forte  & plus  diftinde. 

L’Orqueftre  étant  fituée  , comme 
je  l’ai  marqué  , entre 'les  deux  autres 
parties  du  théâtre  , dont  l’une  étoit 
circulaire  , & l’autre  quarrée  , elle 
tenoit  de  la  forme  de  l’une  & de  l’au- 
tre , & occupoit  tout  l’elpace  qui 
étoit  entre  elles.  On  la  divifoit  en 
trois  parties. 

La  première  & la  plus  confidérable 
s’appelloit  particuliérement  l’Orque- 
isx&b* ,.  ftre , d’un  mot  grec  qui  fignifie  doînfer. 
C’étoit  la  partie  affedéeaux  Mimes  , 
aux  Danfeurs , & à tous  les  Adeurs 
fubalternes  qui  jouoient  dans  les  en- 
tre-ades , ôc  à la  fin  de  la  repréfen- 
tation. 

La  fécondé  s’appelloit  6u*,parce 
qu’elle  étoit  quarrée  , & faite  en  for- 
mi  d’autel.  C’étoit  le  pofte  ordinaire 
des  choeurs. 

Enfin , la  troifiéme  étoit  le  lieu  où 
les  Grecs  plaçoient  leur  fymphonie  ; 
& ils  l'appelloient  .v-r»(TX)iy«o  y parce 
qu’il  étoit  au  pié  du  théâtre  principal , 

qu  ils 
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des  Perses  et  des  Grecs, 
qu’ils  nommoient  en  général  la  fcéne. 

Il  nous  refte  à parler  de  la  troifîé- 
me  partie  du  théâtre , je  veux  dire  de 
la  fcéne , qui  fe  fubdivifoit  de  même 
en  trois  autres  parties. 

La  première  & la  plus  considérable 
s’appelloit  proprement  la  fcéne  , 8c 
donnoit  fon  nom  à tout  ce  départe- 
ment. C’étoit  une  grande  face  de  bâ- 
timent , qui  s’étendoit  d’un  côté  du 
théâtre  à l’autre  , & fur  laquelle  fe 
plaçoient  les  décorations.  Cette  faça- 
de avoit  à fes  extrémités  deux  petites 
ailes  en  retour  qui  terminoient  cette 
partie  , & de  l’une  à l’autre  defquelles 
s’étendoit  une  grande  toile  , qui  s’a- 
baiffoit  pour  ouvrir  la  fcéne  , 8c  fe 
levoit  dans  les  Entre-aétes  pour  pré- 
parer le  fpeétacle  fuivant. 

La  fécondé  , que  les  Grecs  nom- 
moient indifféremment  ov  &c 

y.tyüov  , 8c  les  Latins  profceninm  8c 
pulpitum , çzôîi  un  grand  efpace  libre 
au-devant  de  la  fcéne , ou  les  Aéteurs 
venoieqt  jouer  la  pièce  , 8c  qui , par- 
le moieip  des  décorations  , repréfen- 
toit  une  place  publique  , un  Simple 
carrefour , ou  quelque  autre  endroit 
champêtre,  mais  toujours  un  lieu  a 
découvert. 

Tome  P. 
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La  troifiéme  partie  étoit  un  efpa* 
ce  ménagé  derrière  la  fcéne , qui  lui 
fervoit  de  dégagement  , & que  lep 
Grecs  appelloient  cr«<eo>?xi i,»y.  C’étoic 
où  s’habilloient  les  Adeurs  , où  Toq 
ferroit  les  décorations  , de  où  étoit 
placée  une  partie  des  machines  ; car 
les  anciens  en  avoient  de  plufîeurç 
fortes  dans  leurs  théâtres. 

Comme  il  n’y  avoir  que  les  porti- 
ques & le  bâtiment  de  la  fcéne  qui 
fulTent  couverts  , on  étoit  obligé  de 
tendre  fur  le  relie  du  théâtre  des 
voiles  foutenus  par  des  mats  & par 
des  cordages , pour  défendre  les  fpe- 
élateurs  de  l’ardeur  du  foleil.  Mais 
comme  ces  voiles  n’empéchoient  pas 
la  chaleur  caufée  par  la  tranfpiration 
&:  les  haleines  d’une  fi  nombreufe  af- 
femblée  , les  anciens  avoient  foin  de 
la  tempérer  par  une  efpéce  de  pluie  , 
dont  ils  faifoient  monter  l’eau  jus- 
qu’au deflus  des  portiques  , & qui 
retombant  en  forme  de  rofée  par  une 
infinité  de  tuyaux  cachés  dans  les  lia. 
tues  qui  régnoient  autour  du  théâtre , 
fervoit  non  feulement  à y répandre 
une  fraîcheur  agréable  , mais  encore 
à y exhaler  les  odeurs  les  plus  douces  : 
$ar  cette  pluie  étoit  toujours  de  l’ea^ 

t 
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ifle  fenteur.  Lorfque  quelque  orage 
obligeoic  d’interrompre  les  repréfen- 
tâtions  , le  peuple  Te  retiroit  dans  les 
portiques  qui  étoient  derrière  le 
théâtre. 

On  ne  peut  exprimer  jufqu’où  aL 
loit  la  pamon  des  Athéniens  pour  ce* 
fortes  de  repréfentations.  Leurs  yeux, 
leurs  oreilles , leur  imagination,  leur 
efprit,  tout  yéto:t  fatisfait.  Une  des 
chofes  qui  leur,  faifoit  le  plus  de  plai- 
fir  dans  les  pièces  de  théâtre  foit  tra-' 
giquès  foit  comiques  ,étoit  d’y  trou- 
ver des  traits  qui  euflent  raport  aux 
affaires  préfentes  de  l’Etat,  foit  que 
le  pur  hazard  leur  en  fît  faire  l’ap- 
plication , ou  que  ce  fut  l’effet  de 
l’adreflè  des  Poètes , qui  favoient  ra- 
mener aux  affaires  préfentes  de  leur 
République  les  fujets  les  plus  éloi- 
gnés. Ils  entroient  par  là  dans  les 
intérêts  du  peuple  : ils  en  prenoient 
occafion  de  le  flater , d’autorifer  fes 
prétentions , de  juftifier , & quelque- 
fois aufli  de  condanner  fes  démar- 
ches , de  le  remplir  d’efpérance  , de 
l’inftruire  de  ce  qu’il  devoir  faire  en 
de  certaines  rencontres  ; & par  là 
fouvent  ils  s’ouvroient  un  chemin , 
non  feulement:  41U  applaudiffemen* 


T '.A!,  in 
lArtfiid.  pag. 
3*C. 


U.  in  Philop. 
PaX-  }6*' 
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des  fpe dateurs  , mais  au  crédit  dans 
les  affaires  & dans  les  délibérations 
publiques.  Par  là  le  théâtre  deve- 
noit  très  agréable  & très  intéreflànt 
pour  le  peuple.  Ainfi , félon  quelques 
Interprètes , Euripide  fût  accommoder 
fa  tragédie  de*  Palaméde  au  jugement 
rendu  contre  Socrate  , & fait  voir 
dans  un  exemple  illuftre  de  l’antiquité 
l’innocence  d’un  Philofophe  , oppri- 
mée par  la  malignité  foutenue  du 
pouvoir  & du  crédit. 

Souvent  le  hazarcb’  donnoit  lieu  à 
des  applications  fubites  & imprévues , 
dont  la  juftelfe  faifoit  grand  plaifir  au 
peuple.  Il  fe  récria  tout  d’une  voix 
fur  un  vers  d’Efchyle , qui  difoit  à la 
louange  d’Amphiaraüs  , il  ne  cherche 
pas  à paraître  homme  de  bien  , mais  a l'être) 
& en  fit  l’application  à Ariftide.  La 
même  chofe  arriva  à Philopémen 
dans  l’alfemblée  des  Jeux  Néméens. 
Dans  le  moment  même  qu’il  y entra, 
on  chantoit  fur  le  théâtre  ces  vers , 

C’eft  lui  qui  couronne  nos  têtes 
Des  fleurons  de  la  liberté. 

Tous  les  Grecs  jettérent  les  yeux  fur 
Philopémen  avec  des  battemens  de 

* Il  n'ejl  pas  certain  que  I la  mort  de  Surate, 
petit  pièce  jfbn ptjiêrieureà  J 
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mains  & des  cris  de  joie  , qui  mar- 
quoient  leurs  fentimens  à Ton  égard. 

C’eft  ainfi  qu’à  Rome  , pendant  ch.  in  Ordti 
l’exil  de  Cicéron,  quelques  vers*  du{^f,”j"' 
poète  Accius  , où  il  reproche  aux 
Grecs  leur  ingratitude  d’avoir  fouf- 
fert  qu’on  exilât  Télamon^ces  vers, 
dis-je , prononcés  par  Elope , le  plus 
habile  Aéteur  de  ce  tems , tirèrent  des 
larmes  des  yeux  de  tous  les  fpeéta- 
teurs. 

Dans  une  autre  occafîon , mais  bien 
différente,  le  peuple  Romain  appli- 
qua à Pompée  furnommé  Le  Grand , ch 
quelques  vers  , dont  le  lens  etoit  :^.  I$. 

Ce(i  par  notre  mi  f ère  que  vous  êtes  or  and.  v*'tr-  M,%x- 
J 1 ■ , . ' 1 ■ /'  hb.6.c*p*> 

Vn  jour  viendra  ( on  parle  ainli  au 
peuple  ) que  vous  gémirez,  de  là  avoir 
confié  un  fi  grand  pouvoir.  On  obligea 
l’Aéteur  de  répéter  pèufieurs'  fois  ces 
vers. 

. . ) 

* O ingratifici  Argivi , inanes , Graii , immemore* 

bcnefîcii  . 

Jsculare  fiviftis , (mftis  pelli , Vuîfun;  paiiraini. 
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$.  V.  Paffions  pour  les  reprèfentations  du 
théâtre  , l'une  des  principales  caufes 
du  déclin  , du  relâchement  y&  de  la 
corruption  d’Athènes.  . 

Qjj  a n d on  compare  les  beaux 
tems  de  la  Grèce  , où  l’Europe  8i 
l’Afie  ne  retentifloic  que  du  bruit 
des  vi&oires  d’Athènes  , avec  les 
fiécles  poftérieurs  où  la  puiftànce  de 
Philippe  8c  d'Alexandre  le  Grand  la 
réduifit  en  une  efpéce  de  fervitude, 
on  eft  étonné  de  voir  l’étrange  chan- 
gement qui  étoit  arrivé  dans  cette 
République.  L’important  eft  d’en 
approfondir  les  caules,  8c  d’en  fuîvre 
les  différens  déclins  : & c’eft  ce  que 
fait  d:  une  manière  admirable  M.  de 
T ourreil  dans  la  belle  Préface  qui  eft 
à la  tête  de  fa%aduétion  des  hararw 
gués  de  Démofthéne. 

On  ne  retrouvoit  , dit-il  , dans 
Athènes  aucun  veftige  de  cette  politi- 
que mâle  8c  vigoureufe,  qui  fait  éga- 
lement préparer  les  bons  fuccès , 8c 
réparer  les  mauvais.  Il  ne  reftoit 
qu’un  orgueil  mal  entendu  8c  fujet  à 
s’évaporer  en  décret  faftueux.  Ce 
n’étoient  plus  ces  Athéniens  , qui  , 
menacés  d’un  déluge  de  barbares  p 
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♦Voient  démoli  leurs  maiions  pour  en 
conftruire  des  vaifleaux  ; & dont  les 
femmes  lapidèrent  celui  qui  piopofa 
d’appaifer  le  grand  Roi  par  un  tribut 
ou  par  un  nommage.  L’amour  du 
repos  & du  plaifir  avoit  prefque  étou- 
fé  celui  de  la  gloire  & de  l’indépen- 
dance. 

Périclès  ce  grand  homme  , fi  abfolu 
que  fes  envieux  le  traîtoient  de  fé- 
cond Pififtrate , fut  le  premier  autc*ir 
du  relâchement  & de  la  corruption. 
En  vue  de  fe  concilier  l’afîe&ion  du  ' 
peuple  , il  établit  que  les  jours  qu’on 
célébroit  des  jeux  ou  des  facrifices, 
l’on  diftribueroit  un  certain  nombre 
d’oboles  au  peuple  ; & que  dans  les 
affiemblées  ou  l’on  agitoit  des  matiè- 
res d’Etat  , l’on  paieroit  à 1 chaque 
particulier  une  certaine  rétribution 
pour  le  droit  de  préfence.  Ainfi  l’on 
vit  pour  la  première  fois  des  Répu- 
blicains vendre  à la  République  le 
foin  qu’ils  prenoient  de  la  gouverner, 
& compter  entre  les  œuvres  ferviles 
les  plus  nobles  fondions  de  la  puif- 
fance  fouveraine. 

Il  n’étoit  pas  difficile  de  prévoie 
ce  que  produiroit  un  fi  terrible  defor- 
dre.  On  prétendit  y remédier  par  1« 
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deflination  d’un  fonds  pour  la  guerre 
avecdéfenfe  fur  peine  de  la  vie  d’ou- 
vrir en  aucun  cas  l’avis  d’y  toucher 
pour  d’autres  ufages.  Cet  abus  ne 
railla  pas  de  fubfifter  toujours.  Il  pa~ 
roiiîoit  tolérable  tandis  que  le  citoien, 
qui  vivoit  des  libéralités  publiques, 
tâchoit  de  les  mériter  par  un  fervice 
aflidu  de  neuf  mois  entiers  dans  les 
armées.  Chacun  fervoit  à fon  tour  ; 
& qui  fe  difpenfoit  d’un  tel  devoir , 
étoit  irrémiüiblement  puni  comme 
déferteur.  Mais  enfin  le  nombre  des 
contrevenans  l’emporta  fur  la  loi , & 
l’impunité , à l’ordinaire  , ne  man- 
qua pas  de  multiplier  les  coupables. 
Des  gens  accoutumés  au  féjour  déli- 
cieux d’une  ville  , où  les  fêtes  8c  les 
jeux  étoient  continuels  , conçurent 
une  répugnance  infurmontable  pour 
le  travail  , qu’ils  regardèrent  comme 
indigne  de  perfonnes  libres. 

Il  fulut  donc  trouver  à ce  peuple 
fainéant  de  quoi  l’amufer , & de  quoi 
remplir  le  vuide  d’une  vie  défoccu- 

fiée.  Ce  fut  particuliérement  ce  qui 
es  jetta  dans  la  pafïïon  , ou  plutôt 
dans  la  fureur  des  fpeétacles.  La  mort 
d’Epaminondas  , qui  fembloit  leur 
promettre  de  grands  avantages , ache- 
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va  de  les  perdre  & de  les  abymer. 

Leur  courage,  dit  Juftin  , ne  fur-  « j»flin  ta.  6. 
vécut  pas  à cet  iliuftre  Thébain.  « c^,s* 
Délivres  d’un  rivai  qui  tenoit  leur  « 
émulation  éveillée  , ils  tombèrent  « 
dans  une  indolence  de  dans  une  « 
mollelTe  léthargique.  Le  fonds  desc< 
armemens  de  terre  & de  mer  fe« 
confume  auflitôt  en  jeux  & en  fêtes.  « 

La  paie  du  matelot  & du  foldat  fe  « 
diftribue  au  citoien  oiiîf.  La  vie  « 
douce  & délicieufe  amollit  les  « 
cœurs.  Les  repréfentations  du  théa-  « 
tre  l’emportent  fur  les  exercices  du  « 
camp.  La  valeur  & la  fcience  mi- te 
litaire  ne  fe  comptent  pour  rien.  « 

On  n’applaudit  plus  aux  grands  ce 
Capitaines  : il  n’y  a d’acclamation  « 
que  pour  les  bons  Poètes  , & pour  « 
les  excellens  Comédiens,  ce 


Les  chofes  étant  portées  à cet  excès, 
il  n’eft  pas  malaiié  de  comprendre 
quelle  foule  de  fpe&ateurs  couroit 
aux  repréfentations.  Comme  on  n’é- 
pargnoit  rien  pour  les  embelli  r,  le 
Théâtre  emportoit  des  fommes  exor- 
bitantes. Si  l’oti  fupputoit  exa&e-  p:, 
ment,  dit  Plutarque,  ce  que  coutoit**'"'- 
aux  Athéniens  chaque  repréfenta-^ 
tion  de  pièces  de  théâtre , on  verroi; 

Hv 
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que  les  dépenfes  faites  pour  jouer  le» 
Bacchantes  , les  Phéniciennes  , les 
Oedipes , les  Antigones , les  Médées , 
les  Eleétres  , ( ce  font  des  tragédies  de 
Sophocle  ou  d’Euripide  ) étoient  plus 
grandes  que  celles  qui  avoient  été 
emploiées  contre  les  barbares  pour 
la  défenfe  de  la  liberté  & du  falut  de 

u.  sympos.  la  Grèce.  C’eft  ce  qui  fit  qu’un  Lacé- 
7‘  démonien , voiant  où  montoient  les 

7*  710»  * 

frais  énormes  de  ces  diiputes  de 
Poètes  tragiques  , & les  peines  ex- 
traordinaires que  fe  donnoient  les 
àoragi.  Magiftrats  prépofés  à la  célébration 
de  ces  Jeux,  s’écria  que  la  ville  n’é- 
toit  pas  fage,  de  donner  une  fi  vive 
& fi  férieufe  application  à des  chofes 
. fi  frivoles.  » Car  enfin  , difoit-il  , les 
« jeux  ne  doivent  être  que  des  jeux  y 
« & il  n’eft  pas  raifonnable  d’acheter 
» à fi  grands  frais  un  court  & léger 
» délaffement.  Ces  fortes  de  plaifirs 
« ne  conviennent , tout  au  plus  , que 
» pour  les  tems  du  repas  , & pour 
« certains  momens  de  loifir , mais  ne 
« doivent  en  aucune  forte  préjudicier 
' ■ «au  foin  des  affaires  publiques  , ni 

» aux  dépenfes  qui  y font  néceffai- 
’ » res. 

Dt  ghr.  u.  Après  tout , dit  Plutarque  dans 

then.p.  348. 
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l’endroit  que  j’ai  déjà  cité , de  quelle 
utilité  ont  été  pour  Athènes  ces  tragé- 
dies fi  vantées , & qui  font  l’admira- 
tion  de  l’ünivers.  Je  voi  bien  que  la 
prudence  de  Thémiltocle  a environne 
la  ville  de  bons  murs , que  le  bon  goût 
&c  la  magnificence  de  Périclès  l’ont 
embellie  & ornée  , que  la  généreufe 
hardieflè  de  Miltiade  a affermi  fa  li- 
berté, que  la  conduite  modérée  de 
Cimon  lui  a valu  l’empire  & le  gou- 
vernement de  la  Grèce.  Si  la  fage  & 
lavante  poéfie  d’Euripide  , fi  la  fu- 
blime  diétion  de  Sophocle , fi  le  haut 
cothurne  d’Efchyle , ont  procuré  à la 
ville  dJAthénes  de  pareils  avantages,* 
en  la  délivrant  de  quelque  grand 
malheur  , ou  en  la  couvrant  d’une 
éclatante  gloire  , je  confens  ( c’eft- 
toujours  Plutarque  qui  parle  ) qu’on 
mette  en  parallèle  les  pièces  dramati- 
ques avec  les  trophées  , le  théâtre 
poétique  avec  le  camp  martial , les 
compofitions  des  Poètes  avec  les 
grandes  attions  des  Généraux  d’ar- 
mée. Qui  oferoit  faire  une  telle  corn-- 
paraifon  ? Je  voi  paroitre  ici  fur  la 
lcéne , non  de  fimples  Ecrivains  ,, 
couronnés  de  lierre,  & traînant  après' 
eux  un  bouc  ou  un  taureau,  récoreu 
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penfes  & vi  dîmes  affignées  à la  poé- 
fie  tragique  : mais  d’ilïuftres  Capitai- 
nes , environnés  des  colonies  qu’ils 
ont  fondées  , des  villes  qu’ils  ont 
prifes  , des  peuples  qu’ils  ont  vain- 
cus. C’eft  pour  éterniier  le  fouvenir, 
non  des  vidoires  d’Efchyle&:  de  So- 
phocle , mais  des  fameufes  journées 
de  Marathon  , de  Salamine  , d’Eu- 
rymédon,  & de  tant  d’autres  , que 
nous  célébrons  dans  chaque  mois 
avec  tant  de  pompe  plufieurs  fêtes 
facrées. 

La  conclufion  que  tire  Plutarque 
de  tout  ceci , & celle  que  nous  en 
devons  tirer  avec  lui  , c’eft  que  c’é- 
toit  une  grande  imprudence  pour  les 
a Athéniens  de  faire  céder  ainfi  le 
devoir  au  plaifir , le  zèle  pour  la  pa- 
trie à la  paflion  du  théâtre  , l’appli- 
cation férieule  pour  les  affaires  à de 
frivoles  fpedacles  ; & de  confumer 
en  dépenles  inutiles  & en  de  vaines 
reprélentations  de  pièces  tragiques 
des  fonds  deftinés  pour  l’entretien 
des  flores  & des  armées.  La  b Macé- 

* AV«fr*ru0rr  AÔ* tauu  x«ra^op#>2i7T*  «f  70  Hct~ 
fAtycc\ct  y tir  rîr« <fir  «ç  ri»  rper. 

•watSiuv  x«r<*ratÀ/V/w*Tfç,  b QuibliS  reluis  cffc- 

(Jityàktei  * f«-  ûum  clt  ut  inter  Otiâ 

saut  £ rpâ/nt/u4.TttK  fÿocfre  a Gixcoruxn  y fordiduin  fie 
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doine  , jufques-là  obfcure  & peu 
confidérée  , fut  bien  profiter  de  la 
molle  indolence  des  Athéniens  j 8c 
Philippe  , inftruit  par  les  Grecs  mê- 
mes , tous  qui  il  fit  pendant  plufïeurs 
années  un  heureux  apprentiflage  de 
guerre , donna  bientôt  à la  Grèce  un 
maître  qui  laflervit,  & lui  fit  fubir  le 
joug,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 


©bfcurum  antea  Macedo- 
nuni  nomen  emergeret  ; 
te  t'hilippus  cbfes  tnen- 
nioThcbis  habitus , Epa. 
minond*  8c  Pelopidæ 
vmucibus  eruditus  , te- 


gnum  Macedoni*  , Gr*. 
ci*  8c  A(ï*  cervicibus, 
velut  jugum  fervitutis 
imponeret.  Jujlm.  lit.  6. 
cap.  9. 
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LIVRE  ONZIEME. 

HISTOIRE  DES  DEUX  DENYS; 
Tyrans  de  Syracuse.' 


DEpuis  que  Syracufeétoit  ren- 
trée en  poifelïion  de  fa  liberté 
par  l’extinékion  de  la  famille  de 
Gélon  y il  s’étoit  pafifé  environ  foi- 
xante  ans.  Les  événemens  qui  occu- 
pent cet  intervalle  dans  la  Sicile , à 
l’exception  de  la  guerre  que  les  Athé- 
niens y portèrent , font  peu  impor- 
tuns & peu  connus  : mais, en  récom- 
penfe , ceux  qui  fuivent  , font  tout- 
à-fait  intérelïans.  Je  veux  parler  du 
régne  des  deux  Denys  Tyrans  de 
Syracufè , qui  gouvernèrent , le  pre- 
mier trente  huit  ans , & le  fécond  * 
douze , ce  qui  fait  en  tout  cinquante 
ans.  Comme  cette  hiftoire  eft  entiè- 
rement détachée  de  ce  qui  fe  palfoit 
en  même  tems  dans  la  Grèce,  je  la 
raporterai  ici  toute  de  fuite  & féparé- 
ment , en  prenant  feulement  la  pré- 
caution d’avertir  que  les  vingt  pre- 

* fifres  une  iuierru-  régna  encore  deux  eu  treit 
ption  de  fins  de  dix  ans , ans, 
il  remonta  fur  le  trône > ©- 
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tniéres  années , dont  je  vais  faire  Phi- 
ftoire  , concourent  à peu  près  avec 
les  vingt  dernières  du  Volume  précé- 
dent. 

Au  refte , cette  hiftoire  va  préfen- 
ter  à nos  yeux  un  fpeétacle  bien  af- 
freux & bien  horrible , mais  en  mê- 
me tems  bien  inftruétif.  Quand a d’un 
côté  nous  verrons  un  Prince,  ennemî 
&c  opprefleur  de  la  liberté , de  la  jufti- 
ce , des  loix , fouler  aux  piés  les  droits 
les  plus  facrés  de  la  nature  & de  la 
religion  , faire  fouffrir  les  plus  durs 
tourmens  à fes  citoiens  , décapiter: 
les  uns  & brûler  les  autres  pour  un 
feul  mot  , fe  nourrir  & le  repaître 
du  lang  humain , & fatisfaire  Ion  in- 
humaine cruauté  par  le  fuppliee  de 
perfonnes  de  tout  âge  & de  toute 
condition  : quand  , dis-je , un  tel  ob- 
jet frapera  nos  yeux , pourrons-nous 
nous  diffinfîuler  une  vérité  , que  le 
paganifme  même  a reconnue  , & 

que  Plutarque  fait  obferver  à l’occa-  w**.  .mw. 

1 f‘>£>fs2sm 


a Eric  Dionyfius  illic 
ryrannus,  libertatis , ju 
ûiiiæ , lcgum  cxitium  . . 
Aires  urct , alios  v-erbera 
bit  , alios  ob  levein  bf- 
fenfani  jubebrt  detrun- 
tari.  Sehtc.de  C enfui.  ad 
Mare.  cap.  i7. 


Sanguine  humano  non 
tantîun  gaudet , fed  paf- 
citur  i fcd  & fuppliciis 
omnium  ïtatum  crude- 
litatcm  infatiabilem  ex- 
pier. ld.  de  Bentf.  lik.  7. 
cap.  lÿ. 


Digitized  by  Google 


N 


1 


184  Histoire 

fion  des  Tyrans  de  Sicile , & de  ceux 
même  donc  nous  parlons  ; Que  c’efl: 
dans  fa  colère  que  Dieu  donne  de 
tels  Princes  aux  peuples , en  fe  fervant 
d’impies  & de  fcélérats  pour  punir 
& d’autres  fcélérats  & d’autres  impies  î 
D’un  autre  côté  , quand  ce  même 
Prince,  l’effroi  & la  terreur  de  Sy- 
racufe  , inquiet  lui-même  & trem- 
blant pour  fa  propre  vie , livré  jour 
& nuit  à fes  remords , ne  pourra  trou- 
ver perfonne  dans  fes  Etats , pas  mê- 
me fes  femmes  ni  fes  enfans , à qui 
il  ofe  fe  fier  : qui  de  nous  ne  s’écriera 
avec  Tacite.  *■  Que  ce  n fi  pas  fans  rat- 
fon  que  l'oracle  de  lu  fagejfe  a dit , Que 
fi  l'on  ôuvroit  le  cœur  des  Tyrans  on  le 
trouverait  déchiré  de  mille  coups  , puif- 
qu  il  e,t  vrai  que  les  corps  ne  font  pas  plus 
tourmentés  par  les  gênes  & Iss  fupphces  , 
que  leur  efprit  l'eft  au-dedans  par  leurs 
crimes , par  leurs  cruautés , & par  toutes 
leurs  injufles  & violentes  entreprifes  ? 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  d’un  Roi.  Il 
aime  fes  fujets , & il  en  eft  aimé.  Il 

a Neque  fruftra  prce-  ut  corpora  verberibus, 
ftant.iïimus  fapiennx  rir-  ita  ls vicia  , libid  ne  . 
mace  foutus  eft  , fi  te-  malis  confultis,  animus 
cludancut  tytannoum  dilaceraretur.  Tactt.  *An- 
me  lices  , porte  afpici  la-  nat.Ub.  6,  cap.  6. 
matus  & iûus  ; quaudo. 
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jouit  au~dedans  de  lui-même  d’une 
tranquillité  parfaite  , & il  vit  au  mi- 
lieu de  fon  peuple  comme  un  pere 
au  milieu  de  fes  enfans.  Quoiqu’il 
a fâche  qu’il  a le  glaive  en  main 
pour  punir , il  craint  d’en  faire  ufage  ; 
aime  , pour  ainfi  dire  , à en  émoulfer 
la  pointe  $ & il  ne  fe  réfout  à faire 
épreuve  de  fon  pouvoir  qu’avec  une 
extrême  douleur  , dans  «la  dernière 
néceffité , & félon  toutes  les  formes 
prefcrites  parlesloix.  Mais  le  Tyran 
ne  punit  que  par  caprice  & par  paf- 
fion  j & il  croit  , dit  Plutarque  en 
parlant  de  Denys  même,b  n’être  vé- 
ritablement maître  & ne  gouverner 
en  fouverain,  qu’autant  qu’il  fe  met 
au-delfus  des  loix,  qu’il  n’en  recon- 
noit  d’autre  que  fa  volonté , 6c  qu’il 
/ait  fe  faire  obéir  promtement.  Or, 
continue  le  même  Auteur  , quicon- 


a Hxc  eft  in  maxima 
poteftate  veriflitna  animi 
cemperantia  , non  cupi- 
dirate  aliqua  , non  terne- 
ritate  incendi  ; non  prio- 
rum  principum  exemplis 
corruptum , quantum  in 
cives  fuos  iiceat  , expe- 
riendo  tentarei  fed  hcbe- 
tare  acicm  imperii  fui . . 
Quid  intereft  inter  tyran- 
Bum  &:  regcm  , ( fpecies 
çoiui  ipfa  foitun*  ac  li« 


centia  par  eft  ) nifi  qudd 
tyianni  in  voluptate  fx- 
viunt  , regcs  non  nifi  ex 
caufa  ac  ntcciTitate?  Sente . 
de  Clcm.lib-  i.  cap.  il. 

b E'^ji  «îtsaâv«r  /xaKifct 
rît  apjfït  , vrai  r A 
(SaAtrai  m:»  • ftiycn  ïr  S 
Qi*.t£cti  à /*»  <tâ, 
rcr  à (Sixirai  mit.t  <Nrâ- 

funr.  PnttftÇ.  indiü, 
M&-  7S«i« 
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que  peut  tout  ce  qu’il  veut,  court 
grand  rifque  de  vouloir  ce  qu’il  ne 
doit  pas. 

Outre  ces  traits  de  cruauté  & de 
tyrannie  qui  caraéférifent  particu- 
liérement le  premier  Denÿs  , ori 
Verra  dans  fon  hiftoire  tout  ce  qu’une 
ambition  démefurée  , foutenue  d’un 
grand  courage  , d’un  efprit  étendu , 
&:  de  talens  propres  à gagner  la  con- 
fiance du  peuple , eft  capable  d’entre- 
prendre pour  s’élever  à la  fouverai- 
neté  ; tous  les  moiens  qu’elle  a fd 
Cmploier  pour  s’y  maintenir  malgré 
les  efforts  de  fes  ennemis,  &:  malgré 
fa  haine  publique  j enfin  le  bonheur 
qu’a  eu  ce  Tyran  d’éviter  pendant 
tin  régne  de  trente  huit  ans  le  péril 
de  tant  de  confpirations  formées 
contre  lui  , & de  tranfmettre  tran- 
quillement à fon  fils  la  Tyrannié 
comme  un  héritage  fucceflïf , & ua 
bien  domeftique. 


CHAPITRE  PREMIER. 

GÉ  Chapitre  renferme  l’hiffoire 
de  Efenys  l’ancien  , Tyran  de 
Syracufe  5 qui  régna-  trente-huit-  ans»' 


de  Denys  ls  Tyran.  iS^ 

$.  I.  Moicns  quemploia  Denys  pour 

s'emparer  de  la  Tyrannie  à Syracufe. 

Denys  étoit  de  Syracufe  j félon  D',*i  i.  n# 
quelques-uns  d'une  nailfance  noble^'  ,s>7, 

& illuftre  , félon  d’autres  d’une  ex- 
tradion balle  & inconnue.  Quoiqu’il 
en  foit , il  fe  diftingua  par  ion  cou- 
rage dans  la  guerre  contre  les  Car- 
thaginois ,&  s’y  fit  un  grand  nom.  Il 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  accom- 
pagnèrent Hermocrate,  lorfqu’il  en* 
treprit  de  rentrer  à main  armée  dans 
Syracufe , d’où  il  avoit  été  exilé  par 
la  cabale  de  fes  ennemis.  Le  fuccès 
de  cette  entreprife  ne  fut  pas  heu- 
reux. Hermocrate  demeura  fur  la 
place.  Les  Syracufains  n’épargnérenc 
pas  fes  complices.  Plufieurs  furent 
exécutés  publiquement.  Denys  étoit 
relié  parmi  les  blelfés.  Le  bruit  de  fa 
mort , que  fes  proches  répandirent 
exprès  , lui  fauva  la  vie.  La  Provi- 
dence auroit  épargné  bien  des  maux 
à Syracufe , s’il  eût  expiré  ou  fur  le 
champ  de  bataille  3 ou  dans  les  fup- 
plices. 

Les  Carthaginois  avoient  déjà  fait 
plufieurs  tentatives  pour  s’établir 
dans  la  Sicile  , 8e  pour  s.’y  rendre 
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Dans  /'Hi-maîtres  des  principales  villes  , conw 
f°'rt  des  Car'  me  nous  l’avons  marqué  ailleurs. 
T»*.  i.  " L’heureufe  fituation  de  l’île  pour  leur 
commerce  maritime  , la  fertilité  du 
pays , la  richelTe  des  habitans , étoient 
de  puilfans  motifs  pour  les  y attirer. 
On  peut  juger  de  quelques-unes  des 
Dîod.  i. ij.autres  villes,  par  ce  que  Diodore  de 
/4,g.ioî.ao6  sicjje  rap0rte  d’Agrigente.  Les  tem- 
ples étoient  d’une  magnificence  ex- 
traordinaire , fur  tout  celui  de  Jupi- 
ter Olympien,  qui  avoir  trois  cens 
quarante  piés  de  longueur  , fur  foi- 
xanté  de  largeur  , & fix  vingts  de 
hauteur.  Les  portiques  ou  galeries  • 
répondoient  pour  l’étendue  & la  beau- 
té au  refte  du  bâtiment.  D’un  côté 
. étoit  repréfenté  le  combat  des  Géans , 
& de  l’autre  la  prife  de  Troie,  avec 
des  figures  à hauteur  naturelle.  Il  y 
avoit  hors  de  la  ville  un  Lac  creufé 
de  main  d’hommes  , qui  avoit  de 
circuit  fept  ftades  , ( plus  d’un  quart 
de  lieue  ) 8c  de  profondeur  trente 
piés  , rempli  de  poilfons  de  toute 
forte , & couvert  de  cygnes  & d’au- 
tres oifeaux  aquatiques , ce  qui  for- 
moit  le  plus  agréable  fpe&acle  qu’on 
puilîe  imaginer. 

A peu  près  dans  le  tems  dont  nous 
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parlons , Exénéte,  vainqueur  aux  jeux 
Olympiques  , encra  en  triomphe 
dans  la  ville  fur  un  char  magnifique , 
accompagné  de  trois  cens  autres 
chars , attelés  tous  de  chevaux  blancs. 


L’or  Ôc  l’argent  brilloient  fur  les  ha- 
bits : on  ne  vit  jamais  rien  de  plus 
éclatant.  Gellias  , le  plus  riche  des 
citoiens  d’Agrigente , avoit  fait  con- 
firaire  dans  fa  mailon  plulîeurs  gran- 
des fales  pour  y recevoir  & y traiter 
fes  hôtes.  Des  gens  portés  par  fon 
ordre  aux  portes  de  la  ville  , invi- 
toient  tous  les  étrangers  qui  y arri- 
voient , à venir  loger  chez  leur  maî- 
tre , 8c  les  y conduifoient.  Générale- 
ment parlant  l’hofpitalité  étoit  enco- 
re en  grand  ufage  & en  grand  hon- 
neur dans  cette  ville.  Un  orage  fu- 
rieux aiant  obligé  cinq  cens  cavaliers 
de  s’y  réfugier  , Gellias  les  reçut 
chez  lui  , & leur  fournit  à tous 


fur  le  champ  des  habits  , dont  il 
avoit  toujours  grand  nombre  en  ré- 
fer ve  dans  fes  garde-meubles.  Voilà 
favoir  faire  un  digne  ufage  de  les 
richefles.  Les  hiftoriens  parlent  fort 
de  fon  cellier  , où  il  y avoit  trois 
cens  tonneaux  taillés  dans  le  roc. 
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t-po  Kinoiu  " 
dont  chacun  tenoit  cent  * amphores,- 
Cette  ville  h riche  & fi  opulente 
fut  affiégée  & prife  enfin  par  les  Car- 
thaginois. Sa  chute  ébranla  toute  la 
Sicile  , & répandit  par  tout  la  terreur, 
Ôn  en  imputa  la  caufe  à la  lenteur 
des  Syracufains,  qui  ne  l’av oient  re- 
courue que  foiblement.  Denys  , qui 
dès  lors  étoit  uniquement  occupé  des 
defleinsde  grandeur  qu’il  rouloitdans 
fon  efprit , & qui  travailloit  , mais 
d’une  manière  lourde,  à en  jetterles 
fondemens , profita  de  cette  occafioa 
favorable  , & des  plaintes  générales 
de  la  Sicile  contre  Syacufe  , pour 
rendre  les  Magiftrats  odieux,  & pojur 
décrier  le  gouvernement.  Dans  une 
alfemblée  publique  qui  s’y  tint , pour 
délibérer  fur  l’état  préfent  des  affai- 
res , comme  perfonne  n’ofoit  ouvrir 
la  bouche  de  peur  de  s'attirer  la  difi- 
grace  de  ceux  qui  étoient  en  place, 
Denys  fe  leva  , & -prenant  la  parole , 
il  accula  hautement  les  Magiftrats  de 
trahifon,  & fut  d’avis  qu’on  les  dé- 
pofât  fur  le  champ  , fans  attendre 
que  le  tems  de  leur  adminiftration  fût 

. 1 

* L'amphore  contenait  à I queue  JtS.oo  pintes  : ecjf- 
fe tt  pris  b 8 pintes.  Cent  I à dire  environ  dix  rnnidk 
gmphofts  font  par  confé-  [ me f are  de  Paris . 
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expiré.  Ils  le  traitèrent  de  féditieux 
& de  perturbateur  du  repos  public , 
&,  comme  tel,  ils  le  condannérent , 
félon  les  loix , à une  amende.  Il  faloit 
la  paier  avant  que  de  pouvoir  repren- 
dre la  parole  , & Denys  n’étoit  pas 
en  état  de  le  faire.  Philifte,  l’un  des 
plus  riches  citoiens  , ( c’eft  lui  qui 
avoir  écrit  l’hiftoire  de  Sicile  , qui 
n’eft  pas  parvenue  jufqu’à  nous)  la 
p,aia  argent  comptant , & l’exhorta  à 
continuer  de  donner  fes  avis  fur  les 
affaires  préfentes  avec  toute  la  liberté 
qui  convient  à un  citoien  zélé  pour 
fa  patrie. 

Denys  reprit  donc  fon  difeourj 
avec  plus  de  force  encore  qu’aupara- 
vant.  Il  s’étoit.exercé  de  longue  main 
au  talent  de  la  parole , qu’il  regardoic 
avec  rai  fon  comme  un  infiniment 
néceflàire  dans  un  gouvernement  ré- 
publicain , fur  tout  par  raport  aux 
vues  qu’il  avoir  de  gagner  le  peuple  , 
& de  le  faire  entrer  dans  fes  intérêts. 
U commença  par  décrire  d’une  ma- 
nière vive  & touchante  le  ma’heur 
d’Agrigente  ville  alliée  Sc  voifine  : la 
trifte  néceffité  où  fes  habitans , faute 
de  fecours  , avoient  été  réduits  d’eij 
fhrtir  de  nuit  furtivement  ? les  cris 
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& les  pleurs  des  enfans , des  vieillards, 
des  malades , qu’ils  avoient  été  for« 
cés  d’abandonner  à la  merci  d’un  en- 
nemi féroce  8c  impitoiable  j le  meur» 
tre  cruel  de  tous  ceux  qui  avoient  été. 
ladites  dans  la  ville,  que  le  barbare 
vainqueur  avoir  été  arracher  des  tem- 
ples, & des  autels  des  dieux,  foible 
afyle  contre  l’impiété  8c  la  fureur 
Punique.  Il  imputoit  tous  ces  maux 
à la  trahifon  des  Chefs , qui , au  lieu 
démarcher  vers  Agrigente,  s’étoient 
retirés  avec  leurs  troupes  , à la  len- 
teur criminelle  des  Magiftrats  , qui 
s’étoient  lailTés  corrompre  par  l’ar- 
gent des  Carthaginois  j à la  fierté  des 
Grands  8c  des  riches  , qui  ne  fon- 
geoient  qu’à  établir  leur  puilïànce 
iur  les  ruines  de  la  liberté  publique. 
Il  repréfentoitSyracufe  divifée  com- 
me en  deux  corps  : dont  l’un , en 
honneur  8c  en  confidération  , en- 
vahilfoit  toutes  les  dignités  , 8c  ab- 
forboit  tous  les  biens  ; l’autre  obfcur , 
méprifé,  foulé  aux  piés  , portoit  le 
trifte  joug  d’une  honteufe  iervitude, 
comme  ti  c’étoient  des  efclaves  , 8c 
non  des  citoiens.  Il  finit  fon  difcours 
en  concluant  que  le  remède  à tant  de 
piaux  étoic  de  mettre  en  place  des 

hommes 
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hommes  tirés  du  peuple , dévoué  a 
fes  intérêts , & qui  ne  pouvant  fe 
rendre  terribles  par  leur  autorité  ni 
par  leurs  richeflfes  , feroient  unique- 
ment occupés  du  bien  public  , & tra- 
vailleroient  férieufement  à rétablir  la 
liberté  dans  Syracufe. 

Ce  difcours  fut  écouté  avec  un  plai- 
fir  infini,  comme  tous  ceux  qui  Ra- 
tent dans  les  inférieurs  le  penchant 
qu’ils  ont  à fe  plaindre  du  gouver- 
nement , & fut  fuivi  d’un  applau- 
diflement  général  du  peuple,  qui  fe 
livre  toujours  aveuglément  à ceux 
qui  favent  le  tromper  fous  le  prétexte 
lpécieux  de  favorifer  fes  intérêts. 
Tous  les  Magiftrats  font  dépofésfur 
le  champ  : on  en  fubftitue  d’autres  en 
leur  place  , & Denys  eft  mis  à la 
tête  de  ces  derniers. 

Ce  n’étoit  là  que  le  premier  pas 
vers  la  tyrannie  : il  ne  s’y  arrêta 
point.  L’heureux  fuccès  de  fon  en- 
treprife  lui  donna  un  nouveau  coura- 
ge , & le  remplit  de  confiance.  Il 
longea  à fupplanter  aufli  les  Chefs  de 
l’armée  , & à s’en  faire  donner  le 
commandement.  Le  deTein  étoit  har-  ' 
di  & périlleux  ; il  s’y  prit  adroite- 
ment , ôc  avant  que  de  les  attaquer 

Tome  V.  1 
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à vifage  découvert , il  drefla  de  loin 
contre  eux  Tes  batteries  , en  les  dé- 
criant dans  l’efprit  du  peuple  par  le 
moien  de  fes  émilfaires  , & travail- 
lant à les  lui  rendre  fufpeCts.  Il  faL 
'ïbir  femer  des  bruits  fourds  parmi  la 
populace  que  ces  Chefs  entretenoient 
des  intelligences  fecrettes  avec  les  en- 
nemis , qu’on  voioit  aller  & venir  fou- 
vent  de  partie  d’autre  des  couriers  dé- 
guifés,,  qu’il  fe  tramoit  fans  doute  en- 
xre  eux  quelque  complot.  Il  affeéloit 
Ae  fon  côté  de  ne  point  voir  ces  Chefs , 
de  ne  point  s’ouvrir  à eux  fur  les 
affaires  publiques , & de  ne  leur  rien 
communiquer  de  fès  deffeins , comme 
s’il  eut  appréhendé  de  fe  rendre  fuf- 
peét  lui-même  s’il  avoir  eu  avec  eux 
quelque  union  & quelque  commer- 
ce. Les  gens  fenfés  & ptudens  n’a- 
voient  pas  de  peine  à découvrir  où 
lendoient  tous  ces  fouterrains , & ils 
ne  s’en  taifoient  pas  : mais  le  peuple , 
prévenu  en  fa  faveur , ne  ceffoit  d’ad- 
mirer & de  louer  fon  zèle , & le  re- 
gardoit  comme  le  protecteur  & l’u- 
nique défenfeur  de  les  droits  & de  fa 
liberté. 

Une  autre  machine  qu’il  fit  jouer  à 
propos  , lui  fut  .d’un  grand  fecours  , 
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& avança  extrêmement  Tes  afFaires. 
Il  y avoit  un  grand  nombre  d’Exilés 
répandus  dans  la  Sicile , nue  la  foétion 
des  Grands  de  Syracule  avoit  fait 
fortir  de  la  ville  en  difFérens  tems , 
& fous  divers  prétextes.  Il  comprit 
quel  renfort  ce  feroit  pour  lui  qu’une 
troupe  nombreufe  de  tels  citoiens, 
que  la  reconnoiiFance  pour  leur  bien- 
faiteur , la  haine  ancienne  contre  ceux 
qui  les  avoient  fait  exiler , l'efpérance 
de  rétablir  leurs  afFaires  & de  s’enri- 
chir des  dépouilles  de  leurs  ennemis  , 
rendroient  très  propres  à l’exécution 
de  fes  defTeins  , & attacheroient  pour 
toujours  à faperfonne  & à fes  inté- 
rêts. Il  travailla  donc  férieufement  à 
leur  retour.  On  parloit  de  mettre  fur 
pié  de  nombreules  troupes  pour  s’op- 
pofer  aux  conquêtes  des  Carthagi- 
nois. Le  peuple  voioit  avec  peine  la 
dépenfe  où  monteraient  ces  nouvel- 
les levées,  Denys  profita  de  cette  fa- 
vorable conjon&ure , & de  cette  heu- 
reufe  difpofition  des  efprits.  Il  repré- 
fenta  qu'il  étoit  ridicule  de  foire  ve- 
nir à grands  frais  de  l’Italie  & du  Pé- 
loponnéfe  des  troupes  étrangères  , 
pendant  que  la  patrie  en  pouvoir 
fournir  gratuitement  de  plus  excel- 
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lentes.  Qu’il  y avoir  un  grand  nom- 
bre de  Syraculàins  épars  dans  toute  la 
Sicile , qui , malgré  le  mauvais  trai- 
tement qu’ils  avoient  reçu  , avoient 
toujours  retenu  le  coeur  de  citoiens 
fous  la  qualité  & le  nom  d’exilés,  qui 
confervoient  pour  leur  patrie  une  ten- 
dre affeétion  & une  fidélité  inviola- 
ble, & qui  avoient  mieux  aimé  errer 
de  côté  6c  d’autre  dans  la  Sicile  fans 
établiffement  & fans  fecours  , que  de 
prendre  parti  dans  l'armée  des  enne- 
mis , quelque  avantageufes  que  fuf- 
fent  les  offres  qu’on  leur  faifoit,  Ce 
difeours  de  Denys  fit  fur  l’efprit  du 
peuple  toute  I’impreffion  qu’il  pou- 
voir fouhaiter.  Ses  Collègues , qui 
fentoient  bien  où  il  vouloir  aller  > 
n’oférent  le  contredire  , prévoiant 
bien  que  leur  oppofition  non  feule- 
ment feroit  inutile,  mais  qu’elle  ne 
ferviroit  qu’à  irriter  le  peuple  contre 
eux  , 8c  à augmenter  encore  le  crédit 
de  Denys  , à qui  feul  elle  Iailïeroit 
tout  l’honneur  du  rappel  des  Exilés,. 
Leur  retour  fut  donc  ordonné  , Sc 
tous , fans  perdre  de  tems , revinrent 
à Syracufe. 

Dans  le  même  tems  il  vint  unedé- 
j^Utation  de  Gèle , ville  jfujette  ,8c  dé- 
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pendante  de  Syracufe , pour  deman- 
der qu’on  fortifiât  la  garnifon.  Denys 
s’y  tranfporta  aufïitôt  avec  deux  mille 
fantafîlns  , & quatre  cens  chevaux. 
Il  trouva  Ta  ville  dans  une  grande 
émeute.  Elle  étoit  partagée  eri  deux 
fa  étions , l’une  du  peuple , l’autre  dei 
riches  & des  puiflans.  Ceux-ci  aiant 
été  accufés  dans  les  formes , furent 
condannés  à mort  dans  l’aflemblée* 
& leurs  biens  confïfqués  au  profit  du 
public.  Ce  qui  revint  de  cette  con- 
nfcation  fervit  à paier  ce  qui  étoic 
dû  depuis  lontems  à l’ancienne  gar- 
nifon commandée  par  Dexippe  Lacé- 
démonien j ôc  Denys  promit  à ceux 
qu’il  avoît  amenés  de  Syracufe  le 
double  de  la  paie  que  la  ville  leur 
avoir  promife.  Ce  furent  autant  de 
nouvelles  créatures  qu’il  s’attacha. 
Les  habitans  de  Gèle  le  comblèrent 
de  marques  d’honneur  , & députè- 
rent à Syracufe  pour  remercier  la 
ville  de  l’important  fervice  qu’elle 
leur  avoit  rendu  en  leur  envoiant 
Denys.  Aiant  tenté  inutilement  de 
faire  entrer  Dexippe  dans  fes  vues , 
il  retourna  à Syracufe  avec  fon  corps 
de  troupes  , après  avoir  promis  aux 
habitans  qui  firent  tous  leurs  efforts 
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pour  le  retenir  , qu’il  reviendroîfc 
bientôt  avec  un  fecours  plus  confidé- 
rable. 

Il  arriva  juftement  à Syracufe  dans 
le  tems  que  le  peuple  fortoit  du  théâ- 
tre. Tous  coururent  en  foule  vers 
Denys , & lui  demandèrent  avec  era. 
preflement  ce  qu’il  avoit  appris  des 
Carthaginois.  -Il  leur  répondit  d’un 
air  trifte  & affligé  que  la  ville  nour* 
rilToit  dans  fon  fein  d’autres  ennemis 
bien  plus  dangereux  & plus  à crain- 
dre. Que  pendant  qu’à  Carthage  on 
faifoit  de?  préparatifs  extraordinaires 
pour  venir  attaquer  Syracufe,  ceux 
qui  étoient  chargés  du  commande- 
ment , au  lieu  de  réveiller  le  zèle  & 
l’attention  des  citoiens , & de  mettre 
tout  en  mouvement  à l’approche 
d’un  fi  formidable  ennemi  , endor- 
moient  la  ville  en  l’amufant  par  de 
vains  fpeCtacles  , & lailfoient  man- 
quer du  nécefTaire  les  troupes , dont 
ils  détournoient  la  paie  à leur  profit 
particulier  par  un  brigandage  qui  étoit 
la  ruine  des  affaires  publiques.  Qu’il 
avoit  toujours  bien  fenti  quelle  pou- 
voir être  la  caufe  d’une  telle  conduite. 
Que  maintenant  ce  n’étoit  plus  fur 
de  fimples  conjectures , mais  fur  des 
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preuves  trop  certaines  qu’étoien:  fon- 
dées fes  plaintes.  Qu’Imilcon , Chef 
des  Carthaginois , lui  avoit  envoié  un 
Officier,  fous  prétexte  de  traiter  du 
rachat  des  prifonniers  , mais  en  effet 
pour  l’exhorter  à ne  pas  examiner  de 
fi  près  la  conduite  de  fes  Collègues 
& s’il  ne  vouloit  point  entrer  dans 
leurs  vues  en  faveur  de  Carthage,  du 
moins  à ne  s’y  pas  oppofèr.  Que  pour 
lui  il  venoit  renoncer  au  commande- 
ment , & abdiquer  fa  dignité , pour  ne 
point  donner  lieu  à des  foupçons  fâ- 
cheux contre  lui,  comme  s’il  étoit  de 
concert  &:  d’intelligence  avec  les 
traîtres  qui  vendoient  la  République, 
Ce  bruit  s’étant  répandu  parmi  les 
troupes  & dans  toute  la  ville , chacun 
fe  retire  chez  foi  plein  d’inquiétude 
& d’allarme.  Le  lendemain  on  con- 
voque l’affemblée.  Denys  renouvelle 
fes  plaintes  contre  les  Commandans, 
Elles  font  reçues  avec  un  applaudiffe* 
ment  général.  Quelques  - uns  dans 
Faffemblée  s’écrient  qu’il  faut  le 
nommer  dès  à préfent  Généraliffime 
avec  un  pouvoir  abfolu  , & ne  pas  at- 
tendre , pour  en  venir  à un,  remède  fi 
néceffaire  , que  les  ennemis  foient 
aux  portes  de  Syracufe.  Que  la  gran- 
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deur  de  la  guerre  dont  ils  étoient  me- 
nacés demandoit  un  tel  Chef.  Que 
c’écoit  ainfx  qu’autrefois  ■ Gélon  , 
nommé  Gcnéraliflime  , avoit  défait 
près  d’Himére  l'armée  des  Car- 
thaginois , compofée  de  trois  cens 
mille  hommes.  Que  pour  ce  qui  re- 
gardoit  l’accufarion  intentée  contre 
les  traîtres  , on  l’examineroit  dans 
une  autre  aflemblée  : mais  que  l’affai- 
re préfente  ne  fouffroit  point  de  dé- 
lai. Elle  n’en  fouffrit  point  en  effet , 
& le  peuple,  qui  , lorfqu’il  eft  xme 
fôis  prévenu  , fe  laiffe  entraîner  à 
fbn  penchant  fans  rien  examiner , 
nomma  fur  le  champ  Denys  pour 
Généraliffime  avec  un  pouvoir  ab- 
folu.  Dans  cette  affemblée  même  il 
fit  ordonner  une  double  paie  pour  les 
fbldats , faifant  entendre  que  l’Etat 
s’en  dédommageroit  avantageufe- 
ment  par  les  conquêtes  qui  en  fe- 
roient  le  fruit.  Quand  tout  cela  fut 
conclu , & l’affemblée  finie , les  Sy- 
racufains  , examinant  de  fang  froid 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  en  fu- 
rent extrêmement  furpris , comme  fi 
eux-mêmes  n’en  av oient  pas  été  les 
auteurs  ; & ils  comprirent,  mais  trop 
tard  , qu’en  voulant  affurer  leur  li- 
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berté  , ils  s’étoient  donné  un  maître.' 

Denys  fentit  bien  de  quelle  im- 
portance il  étoit  de  prévenir  le  re- 
pentir du  peuple.  Il  ne  lui  reftoit  plus 
qu’un  pas  à faire  pour  arriver  à la 
tyrannie  , qui  étoit  de  fe  faire  donner 
des  gardes  j & il  le  fit  d’une  manière 
habile  & rufée.  Il  propolà  à tous  le* 
citoiens  qui  étoient  au  - deflfous  de 
quarante  ans , & en  âge  de  porter 
les  armes,  de  fe  rendre,  avec  des 
vivres  pour  trente  jours , à la  ville 
de  Léonte.  Les  Syracufains  en  étoient 
alors  les  maîtres  , & ils  y tenoient 
garni  fon.  Cette  place  étoit  remplie 
de  foldats  fugitifs  & étrangers , gens 
fort  propres  pour  l’exécution  de  fes 
delfeins.  Il  fe  doutoitbienquela  plu- 
part des  Syracufains  ne  le  fuivroient 
pas.  Il  partit,  & étant  arrivé  de  nuit, 
il  campa  dans  les  champs  près  de  la 
ville.  Peu  de  tems  après  on  entendit 
un  grand  bruit  dans  tout  le  camp  : 
des  gens  apoftés  par  Denys  avoient 
excité  ce  tumulte.  Il  fuppofa  qu’on 
lui  avoit  tendu  des  embûches  , & 
qu’on  avoit  voulu  l’aflaflïner.  Plein 
de  trouble  & d’allarme  il  fe  réfugie 
dans  la  citadelle  de  la  ville  des  Léon- 
tins  a & y paffe  U refte  de  la  nuit  après 
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y avoir  allumé  beaucoup  de  feux , & 

Ît  avoir  fait  venir  ceux  des  foldats  qui 
ui  étoient  les  plus  affidés.  A la  pointe 
du  jour  toute  la  multitude  s’afiemble. 
Il  expofe , encore  faifi  de  crainte  , le 
danger  qu’il  a couru  , & demande 
qu’on  lui  permette  de  choifir  à fon 
gré  fix  cens  gardes  pour  mettre  fa 
perfonne  en  iureté.  Pififtrate  lui  en 
avoit  donné  l’exemple  lontems  aupa- 
ravant , & avoit  emploié  le  même 
artifice  quand  il  fe  fit  Tyran  d’Athè- 
nes. Sa  demande  paroit  fort  raifon- 
nable,  & lui  eft  accordée.  Il  choifit 
fur  le  champ  mille  gardes , les  arme 
de  pied  en  cap  , les  équipe  magnifi- 
quement , 8c  leur  fait  de  grandes 
promefles.  Il  s’attache  auiïi  d’une 
manière  particulière  les  foldats  étran- 
gers , en  leur  parlant  avec  bonté  & 
familiarité.  Il  fait  plufieurs  change- 
mens  dans  les  troupes  pour  s’alfurer 
des  Officiers  , & renvoie  Dexippe  à 
Lacédémone,  parce  qu'il  s’en  dénoit. 
Il  fait  venir  en  même  tems  de  Gèle 
une  grande  partie  de  la  garnifon  que 
lui-même  y avoit  envoiée,  8c  rallem- 
ble  de  tous  côtés  les  fugitifs , les  exi- 
lés , les  gens  chargés  de  dettes  & de 
crimes , digne  cortège  d’un  Tyran. 
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Avec  une  telle  efcorte  il  fe  rend  à 
Syracufe,  8c  y répand  la  terreur.  Les 
citoiens  nJétoient  plus  en  état  de  s’op- 
pofer  à Ton  entreprife , ni  de  lui  dif- 
puter  fon  autorité.  La  ville  étoit 
pleine  de  foldats  étrangers  , & fe 
voioit  prête  à être  attaquée  par  les 
Carthaginois.  Pour  s'affermir  encore 
davantage  dans  la  tyrannie , il  époufe 
la  fille  d’HermoCrate  le  plus  puiflant 
citoien  de  Syracufe  , 8c  qui  avoir  le 
plus  contribué  à la  défaite  des  Athé- 
niens j 8c  il  donne  fa  fœur  en  mariage 
à Polyxéne  beau-frere  d’Hermocra- 
te.  Aiant  enfuite  convoqué  l’aifem- 
blée , il  fe  défit  de  Daphnée  8c  de 
Démarque , qui  s'étoient  oppofés  le 
plus  vivement  à fon  ufurpation.  C’eft 
ainfi  que  Denys  , de  fimple  Greffier 
à Syracufe  8c  de  bourgeois  du  der- 
nier rang,  fe  rendit  maître  & Tyran 
de  la  plus  grande  8c  de  la  plus  opu- 
lente ville  de  la  Sicile. 
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$.  1 1.  Mouvement  dans  la  Sicile  & à 
Syracufe  contre  Denys.  Il  vient  à bout 
de  les  diffiper . Pour  arrêter  les  révoltes , 
il  fonge  a attaquer  les  Carthaginois. 
Il  travaille  aux  préparatifs  de  cette 
guerre  avec  un  foin  & un  fucc  'es  mer- 
veilleux. Voiage  de  Platon  d Syracufe  : 
£a  liaifon  intime  avec  Dion. 

Di»e.  i.  ii.  Denys  eut  une  rude  fecouffe  à 
efïuier  des  le  commencement.  Les 
Carthaginois  aiant  afliégé  Gèle  , il 
marcha  au  fecours  de  cette  ville , & 
après  quelques  aétions  contre  l’enne- 
mi qui  réunirent  mai , il  entra  dans 
la  place.  Il  y agit  foiblement , & tout 
le  fervice  qu’il  rendit  aux  habitans 
fut  de  les  faire  fortir  de  nuit , & de 
les  accompagner  pour  favorifer  leur 
fuite.  Onleioupçonna  d’agir  de  con- 
cert avec  les  ennemis , d’autamt  plus 
qu’ils  ne  le  pourfuivirent  point,  & 
qu’il  y eut  peu  de  fes  foldats  étran- 
gers de  tués.  Tout  ce  qui  étoit  refté 
d’habitans  à Gèle  fut  égorgé.  Ceux  de 
Camarine , dans  la  crainte  d’un  pareil 
traitement  , fe  retirèrent  avec  tous 
les  effets  qu’ils  purent  emporter. 
Ce  fpeéfcacle  de  vieillards  , de  fem- 
mes , de  jeunes  filles , de  tendres 
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enfans  , donc  on  hâtoit  da  marche 
àu-dela  de  leurs  forces,  toucha  de 
compaiïion  les  troupes  de  Denys  r 
& les  irrita  contre  ce  Tyran.  Cel- 
les qu’il  avoit  fait  venir  de  l’I- 
talie , fe  retirèrent  dans  leur  pays. 

Les  Cavaliers  de  Syracufe , aiant 
tenté  inutilement  de  le  tuer  dans  le 
chemin  , parce  qu’il  étoit  toujours 
environné  de  fes  étrangers , prirent 
les  devants  , & étant  entrés  dans  Sy- 
raeufe  , marchèrent  droit  au  palais  du 
Tyran  qu’ils  pillèrent,  & firent  ef- 
fuier  à fa  femme  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens,  dont  elle  mou- 
rut. Denys  , qui  avoit  prévu  leurs 
delleins,  les  fuivit  de  près  aveocent 
cavaliers  feulement  & quatre'  cens 
fantaflins  , & aiant  fait  près  de  vingt  4Co.  Suit* 
lieues  par  une  marche  forcée , arriva 
vers  le  milieu  de  la  nuit  à la  porte  de 
l’Achradine,  qu’il  trouva  fermée.  Il 
y mit  le  feu , & s’ouvrit  un  paflage. 

Les  plus  riches  des  citoiens  accouru- 
rent montés  à cheval  pour  lui  difpu- 
ter  l’entrée  : mais  ils  furent  envelopés 
par  les  foldats  , & prefque  tous  tués. 

Denys  étant  entre  dans  la  ville, 
égorgea  tout  ce  qu’il  trouva  à fa  ren- 
contre , pilla  les  maifons  de  fes  ennç- 
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mis , en  tua  un  grand  nombre  , & en> 
fit  fortir  plufîeurs  de  Syracufe.  Le 
lendemain  matin  toutes  les  troupes 
de  Denys  arrivèrent..  Les  malheureux 
fugitifs  de  Gèle  & de  Camarine  , 
aiant  en  horreur  le  Tyran , Ce  retirè- 
rent chez  les  Léontins.  Imilcon  aiant 
envoié  un  héraut  à Syracufe  , con- 
clut le  Traité  dont  il  a été  parlé  dans 
Tome  i.  l’hifloire  des  Carthaginois.  Une  des 
conditions  fut  que  Syracufe  demeu- 
reroit  foumife  à Denys  , ce  qui  con- 
firma tous  les  foupçons  qu’on  avoir 
Ak.m.î6©o.  conçus  contre  lui.  Tout  ceci  arriva 
Av.j.c.404.  pann£e  ^ la-moj-t  de  Darius  Nothus. 

Ce  fut  pour  lors  qu’il  facrifia  à fon 
repos  & à fa  fureté  tout  ce  qui  lui 
pouvoir  faire  ombrage.  U favoit 
qu’après  avoir  dépouillé  les  Syracti*. 
fains  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
cher  j il  ne  pouvoit  manquer  d’en 
être  extrêmement  haï  5 & la  crainte 
des  malheurs  qu’il  devoir  en  atten- 
dre , croiffoit  dans  l’ufurpateur  à pro- 
portion de  leur  haine.  Il  regardoit 
, tous  fes  nouveaux  fujets  comme  au- 
tant d’ennemis , & il  croioit  ne  pou- 
voir fe  précautionner  contre  les  dan- 
gers qui  l’environnoient  de  toutes 
parts  éc  qui  le  fuivoient  par  tout , 
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qu’en  exterminant  les  uns  pour  inti- 
mider les  autres.  Il  ne  voioit  pas  qu’en 
ajoutant  la  cruauté  des  fupplices  à 
l’oppreflion  publique,  il  ne  faifoit 
que  multiplier  Tes  ennemis  , & les  en- 
gager , après  la  perte  de  leur  liberté,  à 
lauver  au  moins  leur  vie  en  attentant 
à la  Tienne. 

Denys,  qui  prévoioit  que  les  Sy-DUJ.p.nt. 
racufains  ne  manqueroient  pas  , pour Î+I* 

Te  rétablir  dans  la  liberté , de  profiter 
du  repos  que  leur  laifloit  la  paix  ré- 
cemment conclue  avec  les  Carthagi- 
nois , n’oublia  rien  non  plus  de  ion 
côté  pour  affermir  Ta  domination.  Il 
s’appliqua  à fortifier  la  partie  de  la 
ville  appellée  File , que  Ta  fituation 
avantageufe  rendoit  déjà  très  forte, 

& qui  pouvoit  être  gardée  par  une 
médiocre  garnifon.  Il  l’environna  de 
bons  murs , flanqués  d’efpace  en  ef- 
pace  de  plufieurs  tours  fort  hautes,. 

& la  fépara  ainfi  du  refte  de  la  ville. 

Il  y bâtit  une  forte  citadelle  pour  lui 
Tefvir  de  retraite  & d’afyle  en  cas 
d’accident , & y fit  conftruire  un  grand 
nombre  de  bdutiques  & de  galeries, 
capables  de  contenir  une  multitude 
confidérable  d’habitans. 

Pour  ce  qui  regarde  les  terres  3 il 
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choihtlcs  meilleures  qu’il  donna  à fer 
créatures  & aux  Officiers  qu’il  avoic 
mis  en  place  , & diftribua  le  refte  à. 

f>roportion  égale  encre  les  cit®iens  & 
es  etrangers , mettant  au  nombre  des 
premiers  les  efclaves  qui  avoient  été 
affranchis.  Il  partagea  de  la  même 
forte  les  maifons  , réfervant  celles 
de  Pile  pour  les  citoiens  qui  lui 
étoient  les  plus  affidés , & pour  fes 
Etrangers, 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précau- 
tions pour  fa  propre  fureté  ,il  fongea 
à fubjuguer  plulîeurs  peuples  de  la 
Sicile  qui  étoient  encore  libres , & 
qui  avoient  donné  du  fecours  aux 
Carthaginois.  Il  commença  par  le 
fiége  d’Herbefine.  Les  Syracufains 
qu’il  avoit  menés  avec  lui  fe  voiant 
les  armes  à la  main  , crurent  devoir 
s’en  fervir  pour  fe  rétablir  en  liberté. 
Comme  ils  s’attroupoient  & concer- 
taient enfemble  , un  des  premiers 
Officiers  qui  leur  parla  durement  fut 
tué  furie  champ  ; & ce  meurtre  fut 
comme  le  lignai  de  la  qpvolte.  Ils  fi- 
rent venir  auffitôt  d’Etna  les  Cava- 
liers qui  s’y  étoient  retirés  au  com. 
mencement  de  la  révolution.  Denys , 
allarmé  de  çç  jnouvçmçw  9 Uiffa  le 
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fiége  , & marcha  promtement  vers 
Syraeufe  pour  la  contenir  dans  l’o- 
bcilïance.  Les  révoltés  l’y  fuivirenc 
de  près , & s’ctant  emparés  d’Epipole, 
ils  lui  fermèrent  par  ce  moien  toute 
ifliie  dans  la  campagne,  Aiant  fait  ve- 
nir du  fecours  de  leurs  alliés  par  terre 
& par  mer , ils  mettent  la  tête  du  Ty- 
ran à prix , & promettent  le  droit  de 
bourgeoifie  aux  Etrangers  qui  l’aban- 
donneront. Il  en  pafla  un  grand  nom- 
bre de  leur  coté  , qu’ils  traitèrent 
fort  humainement.  Iis  font  avancer 


leurs  machines  , & battent  fortement 
les  murs  de  l’Ifle , fans  donner  à Denys- 
le  tems  de  refpirer. 

Ce  Tyran  , réduit  aux  abois , aban- 
donné par  le  plus  grand  nombre  des 
Etrangers , & £e  voiant  fans  i(Tue  du, 
côté  de  la  campagne  , alïèmble  fes 
amis  pour  délibérer  avec  eux , plutôt 
fur  le  genre  de  mort  qu’il  doit  choifir 
pour  terminer  glorieufement  fa  car- 
rière , que  fur  les  moiens  de  fe  fauvcr. 
On  s’applique  à lui  relever  le  coura- 
ge. Les  avis  fe  partagent , mais  enfin 
celui  de  Philifte  prévaut  , qui  étoit 
qu’il  ne*  faloit  point  abfolument  re- 
noncer à la  tyrannie.  Denys  , pour 
gagner  du  tems , députe  vers  les  r«- 
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voltés , & demande  qu’on  lui  permette” 
defortir  delà  ville  avec  les  liens  ;cc 
qui  lui  fut  accordé , & on  convint  de 
lui  donner  cinq  vaiffeaux  pour  emme- 
ner fes  gens  , & pour  emporter  fe9 
effets.  Il  avoir  cependant  envoié  fous 
mains  vers  les  Campaniens  qui  étoient 
en  garni  fon  dans  les  places  des  Car- 
thaginois , & leur  avoir  fait  offrir  des 
fommes  confidérables  pour  le  venir 
tirer  du  danger  ou  il  étoit. 

Dans  l’intervalle  de  ces  pourpar- 
lers, les  Syracufains  , qui  croioiene 
l’affaire  terminée , & le  Tyran  perdu  y 
avoient  defarmé  une  partie  des  trou- 

Îies , & le  refte  agilfoit  fort  noncha- 
amment.  L’arrivée  des  Campaniens 
au  nombre  de  douze  cens  chevaux  y 
furprit  & allarma  infiniment  la  ville» 
Après  avoir  battu  ceux  qui  s’oppo- 
foient  à leur  palfage , ils  percent  juf- 
qu’àDenys.  Trois  cens  autres  foldats 
arrivent  en  mêmetemsà  fon  fecours. 
Alors  la  face  des  chofes  change  entiè- 
rement. La  terreur  & le  décourage- 
ment palfe  du  côté  des  Syracufains. 
Denys  ,aiant  fait  une  fortie  , les  poufTe 
vivement  jufques  dans  la  partie  de  la 
ville  appellée  Néapolis.  Le  carnage 
ne  fut  pas  confidérable  , parce  que 
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Denys  avoit  défendu  de  tuer  les 
fuiards.  Il  fit  enfevelir  les  morts , & 
fît  dire  à ceux  qui  s’étoient  retirés  à 
Etna  qu’ils  pouvoient  revenir  en  toute 
fureté  , promettant  d’oublier  abfolu- 
ment  le  parte.  Plufieurs  revinrent  * 
d’autres  ne  crurent  pas  devoir  fe  fier  à 
la  parole  du  Tyran.  Il  récompenfa 
avantageufement  les  Campaniens , & 
les  renvoia. 

Les  Lacédémoniens  firent  alors  , Pap.  ma 
par  raport  à Syracufe , une  démarche 
bien  indigne  de  la  réputation  de 
Sparte.  Us  venoient  de  ruiner  la  li- 
berté à Athènes  : ils  fe  déclaroient 
ouvertement  dans  toutes  les  villes  de 
leur  dépendance  contre  le  gouverne- 
ment populaire.  Ils  députèrent  un  de 
leurs  citoiens  à Syracufe  , en  appa- 
rence pour  témoigner  la  part  qu’ils 
prenoient  au  malheur  de  la  ville,  & 
pour  lui  offrir  du  fecours  , mais  en 
effet  pour  fortifier  Denys  dans  laré- 
folution  de  fe  maintenir  dans  la  ty- 
rannie, efpérant  que  ce  Prince  , de- 
venu fort  puilfant , pourroit  leur  être 
d’un  grand  fecours. 

Ce  qui  venoit  de  fê  pafïer  à Syra-P4^-t4u 
eufe , avoit  appris  à Denys  ce  qu’il 
devoir  attendre  à l’avenir  de  fes  fu- 
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jets.  Pendant  que  les  habitans  de  I* 
ville  écoient  occupés  au-dehors  à la 
moilîon  des  blés  , il  vifite  leurs  mai- 
fons , & en  enleve  toutes  les  armes- 
Enduite  il  environne  la  citadelle  d’un 
fécond  mur , équipe  un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux , arme  beaucoup  d’é- 
trangers ,.  prend  toutes  les  mefures 
poffibles  pour  fe  précautionner  con- 
tre la  mauvaife  volonté  des  Syracu*. 
fains. 

Après  avoir  pourvu  à fa  fûreré  au- 
dedans , il  fongea  à pouflèr  les  con- 
quêtes au-dehors.  Par  là  il  ne  fe  pro- 
pofoit  pas  fimplement  d’accroître  fon 
domaine  & fes  revenus.  Il  cherchoit 
encore  davantage  à rendre  fes  fujets 
diftraits  fur  la  perte  de  leur  liberté, 
en  tournant  leur  attention  contre  un 
ancien  ennemi,  toujours  odieux  ; &r 
en  les  occupant  de  projets  éclatans , 
d’expéditions  militaires  -,  d’exploits 
glorieux , & de  l’efpérance  de  riches 
dépouilles.  Il  comptoir  auflï  par  ce 
moien  s’attirer  PafFeéfcion  des  trou- 
pes, & mériter  l’eftime  des  peuples 
par  la  grandeur  & le  fucccs  de  fes  en- 
treprîtes- 

Denys  ne  manquoit  ni  de  courage 
ni  de  rufe , & il  avoit  toutes  les  quali- 
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tés  d’un  grand  Capitaine.  Il  prit  donc , 
foit  par  force  foit  par  trahi  l'on , Naxe , 

Catane,  Léonte , & quelques  * autres  *Et>u.£nnéL. 
^villes , toutes  voifines  de  Syracufe  , 

& qui  par  cette  raifon  étoient  à fa 
bienféance.  Il  traita  les  unes  avec 
bonté  & clémence  pour  s’attirer  l’e- 
iUme  & la  confiance  des  peuples  , 
.abandonna  les  autres  au  pillage  pour 

Î'etter  la  terreur  dans  le  pays.  Les  ha- 
>itans  de  Léonte  furent  tranfportés  à 
Syracufe. 

Ces  conquêtes  allarmérent  les  vil-  v*s~  %6y, 
les  voifines , qui  fe  voioient  mena- 1 8* 
cées  du  même  malheur.  fUiége,fituée 
fur  le  bord  du  détroit  qui  lepare  la 
Sicile  de  l’Italie , fongea  à le  prévenir. 

Elle  fit  entrer  dans  la  ligue  les  exilés 
4e  Syracufe  qui  étoient  en  alfez  grand 
nombre,  & engagea  les  Mefiéniens, 
fitués  à l’autre  côté  du  détroit , à l’ai- 
4e r d’un  pui fiant  fecours.  On  avait 
levé  une  armée  aflez  confidérable , 
qui  le  préparoit  à marcher  contre  le 
Tyran  : mais  la  difcorde  qui  fe  mit 
parmi  les  troupes  , fit  avorter  cette 
entreprife.  Elle  fe  termina  par  un 
Traité  d’union  & de  pa>x  que  Denys 
conclut  avec  les  deux  Villes.  N 
Il  rouloit  depuis  iontems  dans  £a  dm.  i.  144 
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tête  un  grand  delfein , qui  étoit  d’ab- 
battre,  s’il  le  pouvoir  dans  la  Sicile 
la  puiffance  des  Carthaginois  , qui 
mettoit  un  grand  obftacle  à la  fienne , 
parce  que  les  fujets  ou  Tes  alliés  mé- 
contens  trouvoient  toujours  un  afyle 
ouvert  & une  retraite  allurée  dans  les 
villes  qui  étoient  de  la  dépendance 
de  ce  peuple.  La  conjoncture  de  la 
pelle  qui  venoit  de  ravager  Carthage* 
.&  qui  en  avoit  extrêmement  dimi- 
nué les  forces  , lui  parut  une  occa- 
sion favorable  pour  l’exécution  de 
fon  delfein.  Mais  , en  homme  de 
Æête , il  crut  que  la  grandeur  des  pré- 

Îiaratifs  devoir  répondre  à celle  de 
’entreprife , pour  enalTurer  lefuccès; 
&:  il  s’y  prit  d’une  manière  qui  fait 
voir  l’etendue  de  fes  vues  , & fa 
rare  capacité-  Il  y donna  donc  tous 
•fes  foins  & toute  fon  application* 
perfuadé  que  la  guerre  qu’il  allofc 
commencer  avec  une  nation  des  plus 
puilfantes  .qui  fulfent  alors  , pourroit 
être  de  longue  durée , & quelle  au- 
roit  des  fuites  canfidérables. 

Ah.m  \6oi.  Il  commença  par  faire  venir  à S y- 
Av.J.c.j5».racUfe  ^ taHc  (ies  yüles  qui  lui  étoient 
foumifes  en  Sicile , que  de  la  Créce  & 
«deritalie,  un  grand  nombre  d’axti- 
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fans  & d’ouvriers  de  toute  forte  , qu’il 
invita  à ce  voiage  par  l’attrait  du 
gain  & de  la  récompenfe  , moien  far 
d’avoir  dans  chaque  genre  ce  qu’il  y 
a de  plus  habiles  gens.  Il  fit  fabriquer 
-une  multitude  infinie  de  toutes  fortes 
d’armes  j épées  , javelots  , lances  , 
pertuifanes , cafques , cuiraifes  , bou- 
xliers  : le  tout , félon  l’ufage&:  la  cou- 
tume de  chacune  des  nations  à qui  ces 
armes  étoient  deftinées..  Il  fit  con- 
-ftruite  aufli  un  grand  nombre  de  ga- 
lères àtrois&  à cinq  rangs  de  rames, 
dont  l’invention  étoit  toute  récente, 
fans  compter  les  barques  &:  les  autres 
■bâtimens  nécelfaires  pour  le  tranfport 
des  vivres  & des  troupes. 

Toute  la  ville , devenue  un  atelier 
général , retentilfoit  du  bruit  des  tra- 
vailleurs. Non  feulement  les  veftibu- 
les  & les  environs  des  temples , les 
portiques , les  lieux  d’exercices  , les 
places  publiques  , mais  encore  tou- 
tes les  maifons  des  particuliers  qui 
avoient  quelque  étendue  , étoient 
-remplies  d’ouvriers.  Denys  y avoir 
établi  un  ordre  merveilleux.  Chaque 
.efpéce  d’artifans , divifée  par  rues  & 
par  quartiers  , avoit  fes  infpeéteurs 
& ics  furveillans , doftt  la  pré&jic® 
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6c  les  confeils  avançoient  & perfe- 
ôionnoient  le  travail.  Le  Prince  lui- 
même  étoic  toujours  au  milieu  des  ou- 
vriers, les  excitant  & les  animant  par 
-des  louanges  &c  des  récompenfes  pro- 
portionnées à leur  mérite.  Selon  que 
chacun  d’eux  fe  diftinguoit  par  ion 
ihabileté  & fon  induftrie  , il  favoit 
auili  les  diftinguer  par  différentes 
marques  d’honneur  , jufques-là  qu’il 
.en  faifoit  manger  quelques-uns  à fa 
table , & affeétoit  de  s’entretenir  fa- 
milièrement avec  eux  comme  avec 
des  amis.  a On  a raifon  de  dire  que 
c’eft  l’honneur  qui  nourrit  les  arts, 
6c  que  tous  les  hommes  , de  quelque 
condition  qu’ils  foient  , peuvent  y 
être  rendus  fenlibles.  Ln  Prince  qui 
iauroit  mettre  en  mouvement  les 
deux  grands  r efforts  & les  deux  puif- 
fans  mobiles  de  l’efprit  humain , l’in- 
térêt & la  gloire , en  y apportant  les 
précautions  néceffaires , feroit  fleurir 
en  peu  de  tems  dans  fôn  roiaume 
*ous  les  arts  & toutes  les  fciences  , & 
le  rempliroit  à peu  de  frais  d’hom- 
mes excellens  en  tout  genre.  C’eft  ce 
<jui  arriva  pour  lors  à Syracufe  , où 

a Honos  alit  artes , | ad  ftudia  glori  jc.  Cie, 
•mnefguc  inccndunwr  j T»fc.  gMuft.ltb.  i.  n.  4- 

un 


de  Denysle  Tyran,  z i 7 
un  homme  feul,  habile  dans  l’art  du 
gouvernement , alluma  parmi  les  ou- 
vriers une  ardeur  & une  émulation 
qui'  ne  fe  peuvent  exprimer. 

Denys  s’appliqua  lut  tout  à la  ma- 
rine. Il  fa  voit  .que  c’étoit  Corinthe 
qui  avoit  inventé  l’art  de  conftruire 
des  galères  à trois  & à cinq  rangs  de 
r^fnes  : il  crut  devoir  procurer  à Sy- 
racufe , colonie  de  Corinthe , la  gloire 
d’avoir  perfectionné  cette  invention  ; 
& il  en  vint  à bout.  Les  bois,  pour 
la  £onftruétîon  des  galères  , furent 
tirés , partie  de  l’Italie  , d’où  on  .les 
voituroit  fur  des  chariots  jufqu’à  la 
mer , & de  là  à Syracufe  dans  des 
vailfeaux  -,  partie  du  mont  Etna , très 
fertile  pour  lors  en  pins  & en  fapins. 
On  vit  en  peu  de  tems  paroitre  tout 
à coup  & comme  fortir  de  terre  une 
fl  ote  de  deux  cens  galères  ; & il  en  fit 
radouber  plus  de  cent  autres  qu’on 
avoit  déjà  auparavant.  Il  fit  conïtruire 
de  nouveau  dans  l’enceinte  du  grand 
porc  cent  foixante  loges  , qui  pou- 
voient  la  plupart  contenir  chacune 
deux  vailTeaux  ; & en  fit  réparer  cent 
cinquante  anciennes. 

La  vûede  tant  de  galères  bâties  (I 
promtement  3 & équipées  avec  tant 

Tms  Ky  K 
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de  magnificence  , faifoit  croire  que 
c’étoit  ï’  ouvrage  de  la  Sicile  entière  , 
qui  avoit  réuni  toutes  les  forces  & 
emploié  tous  fes  revenus  pour  fournir 
à tant  de  frais.  D’un  autre  côté , 
quand  on  jettoit  les  yeux  fur  la  mul- 
titude incroiable  d’armes  qui  ve- 
noient  d’être  fabriquées  , on  étoit  ten- 
té de  croire  que  cet  unique  foin  avgit 
occupé  entièrement  Denys , & avoit 
dû  épuifer  fes  tréfors.  On  comptoit 
cent  quarante  mille  boucliers , autant 
de  cafques  & d’épées  , plus  de  qua- 
torze mille  cuiralTës  travaillées  avec 
tout  l’art  & toute  la  délicatelfe  pofi. 
fible.  Elles  étoient  deftinées  pour  les 
cavaliers  * pour  les  Tribuns  & les 
.Centurions  de  l’infanterie , & pour 
les  troupes  étrangères  qui  gardoient 
le  Prince.  Les-  dards  , les  traits  , les 
javelots  étoienT  fans  nombre  ; & les 
machines,  de  guerre  répondoient  à 
tout  cet  appareil. 

La  moitié  de  la  flote  devoit  avoir 
i pour  fa  chiourme  des  citoiens , & 
l’autre  moitié  des  étrangers.  Denys 
ne  fongeaà  la  levée  des  troupes,  que 
quand  tous  les  préparatifs  dont  nous 
venons  de  parler  furent  en  état.  Sy- 
racufe , & les  autres  villes  d«.  fa  dé- 
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pendance , lui  en  fournirent  une  par- 
tie : il  lui  en  vint  auffi  beaucoup  de  la 
Grèce , & fur  tout  de  la  Laconie.  La 
paie  considérable  qu'il  ofFroit  , fit 
qu’on  venoit  de  tous  côtés  s’enrôler 
en  foule. 

On  n’omit  aucune  des  précautions 
néceiïaires  pour  faire  réuiïir  {pn  en- 
treprife  , dont  il  connoilfoit  toute 
l’importance , & fentoit  toute  la  dif- 
ficulté. Bien  inftruit  que  tout  dépend 
du  zèle  & de  l’afFeélion  des  troupes 
pour  leur  Général  , il  s’appliqua 
avant  tout  'à  gagner  lqf  cœurs , tant 
de  fes  propres  iujets , que  des  autres 
habitans  de  la  Sicile  , & il  y réuiïit 
merveilleufement.  Il  avoit  changé 
entièrement  de  façon  d’agir  depuis 
un  certain  tems.  La  bonté , la  dou- 
ceur , la  clémence , la  pente  à faire 
du  bien  , les  manières  gracieufes  & 
infinuantes  à l’égard  de  tout  le  mon- 
de , avoient  pris  la  place  de  cet  air 
hautain  Ôc  impérieux  , & de  cette 
inhumanité  , qui  l’avoient  rendu 
fi  odieux.  On  ne  le  recfinnoUIoit 
plus  , &c  ce  n’étoit  pLus  le  même 
homme. 

Pendant  qu’il  prelïoit  les  prépara- 
tifs de  la  guerre , & qu’il  s'appliquent 
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à s’attirer  l’affèétion  de  les  lu  jets , il 
longea  à gasner  aufTi  l’amitié  de  deux 
puilïantes  -villes  , Rhége  & Melîine, 
qui  pouvoient  mettre  obftacle  à Tes 
grands  projets  par  une  puilfante  di- 
verfion.  La  ligue  qu’avoient  formé 
contre  lui  quelque  tems  auparavant 
ces  deu*  villes  , quoi  qu’elle  n’eût 
point  eu  de  fuite,  lui  donnoit  de  l’in- 
quiétude. Il  fongea  donc  à s’aflixrer 
de  l’amitié  de  l’une  & de  l’autre.  Il 
gratifia  les  habitans  de  Melîine  d’un 
nombre  confidérable  de  terres  qui 
étoient  dans  leur  voifinage  & à leur 
bienféance.  Pour  donner  à ceux  de 
Rhége  des  marques  de  fon  eftime  & 
de  la  confidération  pour  eux,  il  leur 
envoia  des  Ambalfadeurs , qu’il  char- 
gea de  leur  demander^  pour  lui  une 
fille  de  leur  ville  en  mariage  : car  il  - 
avoir  perdu  fa  première  femme  dans 
l’émeute  populaire  dont  il  a été  parlé 
ci-devant. 

Denys  Tachant  que  rien  n’affermit 
tant  un  trône  que  la  vue  d’un  héri- 
tier , qui  peut  entrer  dans  les  mêmes 
delfeins  , qui  a les  mêmes  intérêts  , 
qui  peut  luivre  le  même  plan  , & 
garder  les  mêmes  maximes  de  gou- 
vernement ; profita  de  cet  interyal- 
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le  de  tranquillité  d’ont  il  jouilfoit , 
pour  contracter  un  double  mariage  , 
afin  d’avoir  un  fucceffieur  à qui  il  pût 
tranfmettre  la  fouveraineté  qui  lui 
avoit  coûté  tant  de  travaux  & de  pé- 
rils à acquérir. 

Ceux  de  Rhége , à qui  Denys  s’é-  D!oJ- l,i- 
toit,  d’abord  adrefl'é,  aiant  tenu  con-  i 7r 
feil , &c  lontems  délibéré  fur  la  de- 
mande qu’il  leur  failoit  , la  conclu- 
fionfutde  ne  point  accepter  l’allian- 
ce avec  un  Tyran  ; & pour  toute  ré- 
ponfe  ils  lui  firent  dire,  qu’ils  n’a- 
voient  que  la  fille  du  boureau  à lui 
donner.  La  rai.lerie  étoit  fanglante. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  ce 
bon  mot  coûta  cher  à la  ville. 

Les  Locriens,  à qui^Denys  envoia  &»*-  »» 
les  memes  Députés  , ne  le  montre-  r 
rent  pas  fi  difficiles  ni  fi  délicats,  & 
lui  donnèrent  pour  époufe  Doride, 
fille  d’un  de  leurs-  plus  illuftres  ci- 
toiens.  Il  la  fit  venir  de  Locres  dans 
une  galère  à cinq  rangs  de  rames , 
qui  étoit  d’une  magnificence  extraor- 
dinaire, & où  l’or  &c  l’argent  bril- 
Ioient  de  toutes  parts.  Il  époufa  en 
même  tems  Ariftomaque , fille  d’Hip- 
parinus  le  plus  confidérable  & le  plus 
puiffimt  citoien  de  Syracufe , &c  fœuc 
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de  Dion  , dont  il  fera  beaucoup  parlé 
dans  la  fuite  : il  la  fit  venir  dans  fon 
palais  fur  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux  blancs  ; c’étoit  une  marque 
d’honneur  très  finguliére.  Les  noces 
de  l’une  & de  l’autre  furent  célébrées 

* 

le  même  jour  avec  une  joie  univer- 
felle  de  toute  la  ville  , & accompa- 
gnées de  feftins  & de  préfens  d’une 
magnificence  incroiable. 

Ce  fut  contre  les  mœurs  & contre 
la  coutume  univerfelle  & immémo- 
riale de  tous  les  peuples  de  l’Occi- 
dent qu’il  époufa  deux  femmes  en 
même  teins  , ufant  en  cela  , comme 
dans  le  refte  , de  la  liberté  que  prend 
la  tyrannie  de  fe  mettre  au-dellus  dé 
toutes  les loix. 

Denys  parut  aimer  également  ces 
deux  femmes , fans  donner  de  préfé- 
rence à l’une  fur  l’autre  , pour  leur 
ôter  tout  lieu  de  jaloufie  & de  difcor- 
de.  Le  peuple  de  Syracufe  prétendoit 
que  celte  de  fon  pays  fût  préférée  à 
- l’étrangére  : mais  celle  - ci  eut  le 
bonheur  de  donner  la  première  un 
fils  à fon  mari , ce  qui  lui  aida  beau- 
coup à fe  foutenir  contre  les  cabales 
& les  brigues  des  Syracufains.  Àri- 
ftomaque  fut  lontems  lans  devenir 


ïby  Google 


de  Dents  l e Tyran.  11$ 
girolle-,  quoique  Denys  fouhaitât  avec 
tant  de  paffion  4’en  avoir  des  enfans , 
qu’il  fît  mourir  la  mere  de  faLocrien- 
né  , l’accufant  d’empécher  Ariftoma- 
que  par  des  maléfices  & par  des  forti- 
léges  de  concevoir. 

Ariftomaque  avoit  un  frere  ; c’étoit 
le  célébré  Dion  , qui  fut  fort  bien 
auprès  du  Prince.  Il  dut  fon  crédit 
d’abord  à la  proteétion  de  f^  fœur  : 
mais  dans  la  fuite  , aiant  donné  des 
preuves  de  fon  grand  fens , fon  pro- 
pre mérite  le  fit  fort  aimer  & confi- 
dérer  du  T yran.  Outre  toutes  les  au- 
tres marques  que  ce  Prince  lui  donna 
de  fa  confiance  , il  ordonna  à fes 
Tréforiers  de  lui  fournir  fans  autre 
ordre  tout  l’argent  qu’il  demanderont , 
pourvu  qu’ils  vinffent  lui  dire  le  jour 
même  ce  qu’ils  lui  auroient  donné. 

Dion  avoit  naturellement  beau- 
coup de  nobleffe  , d’élévation  & de 
grandeur  d’ame.  Une  heureufe  ren- 
contre fervit  à nourrir  en  lui  & à 
fortifier  encore  ces  fentimens.  Une 
efpéce  de  hazard  , ou  plutôt , dit 
Plutarque  , une  providence  particu- 
lière , qui  jettoit  de  loin  les  fonde- 
mens  de  la  liberté  de  Syracufe  , y 
avoit  amené  Platon  ? le  plus  célébré 
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des  philoiophes.  Dion  devine  fou 
ami  & fon  difciple  , §c  il  profita  bien 
de  fes  leçons.  Car  , quoi  qu’élevé 
dans  une  Cour  où  tout  refpiroit  le 
luxe  & les  délices , & où  l’on  faifoit 
confifter  le  louverain  bien  dans  la 
volupté  & dans  la  magnificence  : il 
n’eut  pas  plutôt  entendu  les  difeours 
de  ce  nouveau  Maître  , & goûté  de 
cette  philofophie  qui  mène  à la  vertu; 
qu’il  ientit  Ion  ame  enflammée  d’a~ 
mour  pour  elle.  Platon  , dans  une 
de  fes  lettres  , lui  rend  ce  glorieux 
témoignage  , que  jamais  il  n’avoit 
trouvé  de  jeune  homme  fur  qui  fes 
dilcours  eulfent  fait  tant  d’impref- 
fion , & qui  eût  faifi  avec  tant  de  vi- 
vacité tous  fes  principes. 

Comme  Dion  étoit  jeune  & fans 
expérience  , voiant  la  facilité  avec 
laquelle  Platon  l’avoit  fait  changer 
d’inclination  & de  goût  , & l’avoit 
porté  à aimer  les  chofes  honnêtes  & 
venue  ufes  , il  eut  la  fim  pli  cité  de 
croire  que  les  mêmes  raifons  feroient 
le  même  effet  fur  l’ame  de  Denys  ; 
& dans  cette  vûe  il  n’eut  point  de 
tepos  qu’il  n’eût  porté  le  Tyran  à 
l’entendre,  à avoir  quelque  con- 
verfation  avec  lui.  Denys  y confentir. 


dë  Denys  lé  Tyran,  i i 5: 

Mais  la  tyrannie  avoir  jetté  de  tr#p 
profondes  racines  dans  fon  ei'prit  , 
pour  en  pouvoir  être  arrachée.  C’é- 
toit  a comme  une  forte  teinture  qui 
avoic  pénétré  jufqu’au  fond  de  lame  , 

& qu’il  n’étoit  plus  poffible  d’eflfa- 
cer. 

Quoique  le  féjour  de  Platttn  à la  put.p.  960-. 
Cour  n’eût  été  d’aucun  fruit  par  ra- 
port  au  Tyran, celui-ci  ne  lailïa  pas 
de  continuer  toujours  à donner  à 
Dion  les  mêmes  marques  de  fon 
eftime  & de  fa  confiance'}  jufques-là 
qu’il  fupportoit  fans  fe  fâcher  la  li- 
berté avec  laquelle  il  lui  parloir. 

Denys  raillant  un  jour  fur  la  manière 
de  gouverner  de  Gélon  ancien  roi  de 
Syracufe , & difant  par  une  allufion 
à fon  nom  qu’il  avoit  été  la  * rifée  * r fi. 
de  la- Sicile  ; tous  les  Courtilans  fe  5nifie 
mirent  à admirer  & à faire  valoir  la 
finelfê  & la  gentillelfe  de  cette  plai- 
fànterie  , toute  fade  & toute  plate 
quelle  étoit , comme  le  font  prefque 
tous  les  jeux  de  mots.  Dion  prit  la 
cfiofe  férieufement , & ofa  lui  repré- 
fenter  qu’il  avoit  tort  de  parler  ainfi. 

a TJ»  Æaflr  Sx  «Fl!»!*  tu  <f il  ?£•»  Xf>fO>r  àirrAûtpt- 

ràt  tvpam'<fcf  , àr  jtoW®  %fi-  fiàric^-ai  Aejj :».  Plut*  lit 
ru  J'f.rtTWtir  Bi Tiiv  $ «Tvatx-  Moral,  pag.  77 ÿ. 
r Ivtvt,  AfO[* «ixç  j'f  ïnas  # 
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dàin  Prince  qui  par  fa  conduite  Page 
& équitable  avoit  donné  le  modèle 
d’un  parfait  gouvernement , avoit 
fait  goûter  aux  Syracufains  la  puif- 
iance  .monarchique.  Fous  régnez* , lui 
dit-il , & l'on  fe  fie  à vous  a caufe  de 
Gèlon  : mais  à caufe  de  vous  , l'on  ne,-  fe 
fiera  pl/fs  à psrfonne.  C’étoit  beaucoup  , 
pour  un  Tyran, qu’on  pût  lui  parler 
ainfi  impunément.  f 

# 

§.  III.  Denys  fait  déclarer  la  guerre 
aux  Carthaginois . Divers  fuccès  de 
cette  guerre.  Syracufe  réduite  a l'ex- 
trémité , & bientôt  aptes  délivrée. 
Nouveaux  mouvemens  contre  Denys . 
Défaite  d’Imilcon  , puis  de  Adagon. 
Funefle  fort  de  la  ville  de  Rh'ge. 

viod.  ut.  Denys  voiant  fes  grands  prépara- 
it^’ *71'tifs  achevés  , & qu’il  étoit  en  état 
d’entrer  en aétion,  s’ouvrit  publique- 
ment de  fon  dellein  aux  Syracufains, 
afin  de  les  intérelTer  davantage  au 
fuccès  de  cette  entreprife  , & leur 
dit  qu’il  fongeoit  à déclarer  la  guerre 
aux  Carthaginois.  Il  repréfenta  qulls 
étoient  Ie$  ennemis  perpétuels  & dé- 
clarés des  Grecs , & en  particulier  de 
ceux  qui  habitoient  dans  la  Sicile. 
Que  la  pefte^qui  Yenoit  de  défoler 


de  Denys  le  Tyran,  iif 
Carthage  , étoit  une  occafion  favo- 
rable dont  il  faloit  profiter.  Que  les 
peuples  afiervis  fous  de  fi  durs  maî- 
tres , n’attendoient  qu’un  fignal  pour 
fe  déclarer.  Qu’il  l'eroit  glorieux  à 
Syracufe  de  faire  rentrer  dans*  la 
poirelïionde  la  liberté  les  villes  Grec- 
ques qui  gémiflfoient  depuis  lontems 
fous  le  joug  des  barbares.  Qu’au  refte , 
en  déclarant  la  guerre  préfentemenc 
aux  Carthaginois , ils  ne  feroient  que 
les  prévenir  de  quelque  tems  , puis 
qu’aufiitôt  que  ces  peuples  auroicnt 
réparé  leurs  pertes  , ils  ne  manque- 
roient  pas  de  venir  les  attaquer  avec 
toutes  leurs  forces. 

Les  avis  ne  furent  point  partagés. 
La  haine  ancienne  & naturelle  contre 
les  barbares , le  dépit  & ldjPelfenti- 
ment  de  ce  qu’ils  avoient  donné 
un  maître  à Syracufe  , l’efpérance 
qu’aiant  les  armes  en  main  ils  pour- 
roient  trouver  quelque  occafion  de 
recouvrer  leur  liberté  , réunirent  tous 
les  fuffrages  : la  guerre  fut  réfolue 
d’un  commun  confentement  , & elle 
commença  dans  le  moment  même. 
Il  y àvoit  à Syracufe  , tant  dans  la 
ville  que  dans  le  port  , un  grand 
nombre  de  Carthaginois , qui  fous  la 
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bonne  foi  des  traités  & de  la  paix  y 
exerçoient  Je  trafic,  & s’y  croioient 
en  fûreté.  La  populace  , autorifée  par 
le  Prince  , courut , au  fortir  de  l’af, 
femblée  , dans  leurs  maifons  & fur 
leurs  vailfeaux , pilla  tous  leurs  biens 
&enlevatous  leurs  effets.  Ils  diluè- 
rent le  même  traitement  dans  toute  la- 
Sicile  ; & l’on  ajouta  au  pillage  des 
biens  le  meurtre  & le  carnage , 
comme  en  repréfaille  de  toutes  les 
cruautés  que  les  barbares  avoient 
exercées  contre  les  vaincus , & pour 
leur  montrer  à quoi  ils  dévoient  s’at- 
tendre s’ils  continuoient  de  faire  la 
guerre  avec  la  même  inhumanité. 
ah.m. ^607.  Après  cette  fanglante  exécution, 
Av.j.e  3>7*Denys  «y^oia  un  Héraut  à Carthage 
chargé  *ne  lettre  , par  laquelle  il 
fïgnifioit  aux  Carthaginois  que  Syra- 
cufe  leur  déclaroit  la  guerre  s’ils  ne 
retiroient  leurs  garnifons  de  toutes 
les  villes  Grecqûes  qu’ils  occupoi-ent 
dans  la  Sicile.  La  leéture  de  cette 
lettre , qu’on  fit  d’abord  dans  le  Sénat , 
puis  dans  l’alîemblée  du  peuple , 
caufa  une  grande  allarme  , fur  tout  à 
caufe  de  l’état  pitoiable  où  la  pefte 
avoir  réduit  la  ville.  Cependant  ils 
ne  perdirent  point  courage  , &:  ( è 
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préparèrent  à une  vigoureufe  défen- 
le.  On  fie  de  nouvelles  levées  avec 
une  diligence  extrême  , & Imilcon 
partit  fur  le  champ  pour  fe  mettre  à 
la  tête  de  l’armée  Carthaginoife  qui 
étoit  en  Sicile. 

Denys  de  Ton  côté  ne  perdit  pas  di 
tems.  Il  fe  mit  en  marche  avec  Ton 
armée  qui  groffifioit  de  jour  en  jour 
par  les  nouvelles  troupes  qui  lui  vc- 
noient  de  tous  côtés.  Elle  fe  trouva 
monter  à quatre-vingts  mille  hom- 
mes de  pié,  & trois  mille  chevaux.’ 

La  flote  étoit  compofée  de  près  de1 
deux  cens  galères  , & de  cinq  cens 
barques  , chargées  de  vivre*  & de 
machines  de  guerre.  Il  commença  la 
campagne  par  le  fiége  de  Motye , 
place  forte  des  Carthaginois  , fituée 
près  du  mont  Eryx  dans  une  petite 
île  , éloignée  du  continent  un  peu 
plus  d’un  quart  de  lieue  , ôe  qui  y Six  fiades; 
tenoit  par  une  langue  de  terre , que 
les  alliégés  coupèrent  auffitôt  , pour 
empêcher  les  approches  des  ennemis 
de  ce  côté-là. 

Denys , aiant  lai  fie  le  foin  du  fiége 
à Leptine , qui  command'oit  la  flote , 
alla  avec  Tes  troupes  de  terre  attaquer 
les  places  alliées  aux  Carthaginois. 
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Allarmées  à la  vue  d’une  armée  fi 
nombreufe , elles  fe  rendirent  toutes , 
à l’exception  de  cinq  , qui  étoient 
Ancyre , Solos , * Palerme , Ségefte , & 
Entella.  Il  affiégea  les  deux  dernières,  i 

Imilcon  cependant , pour  faite  une 
diverfion , détacha  de  la  flote  dix  ga- 
lères , qu-’il  fit  partir  de  nuit  pour 
aller  furprendre  & attaquer  les  vaif. 
féaux  qui  étoient  reftés  dans  le  port 
de  Syracufe.  Le  Commandant , char- 
gé de  cette  expédition  entra  de  nuit 
dans  le  port  fans  trouver  de  réfiftan- 
ce,  & après  avoir  brifé  une  grande 
partie  des  vaifieaux  qui  s’y  rencon- 
trèrent# il  fe  retira  , bien  content  de 
l’heureux  fuccès  de  fon  entreprife. 

Denys , après  avoir  fait  le  dégât 
dans  les  terres  ennemies  , ramena 
toutes  fes  troupes  devant  Motye,& 
aiant  mis  en  œuvre  un  nombre  infini 
de  travailleurs  pour  faire  des  levées , 
il  rétablit  la  langue  de  terre  , & fit 
avancer  par  là  fes  machines.  L’atta- 
que de  la  place  fut  des  plus  vives,  & 
la  ré-fiftance  ne  le  fut  pas  moins.  Après 
qu’on  fut  entré  dans  la  ville  par  les 
brèches , les  afiîégés  fe  défendirent 
encore  lontems  avec  un  courage  in- 
croiable,  & il  falut  les  pourfuivre  6c 


Digitized  by  Google 


r»  i D'enys  le  Tyran.  i$* 
les  forcer  de  maifon  en  maifon.  Le 
foldat  0 irrité  d’une  défenfe  fi  opiniâ- 
tre , égorgea  tout  ce  qui  fe  prélentoit 
devant  lui.  Femmes,  enfans  , vieil- 
lards , rien  ne  ftit  épargné  , finon 
ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  les  tem- 
ples. La  ville  fut  livrée  au  pillage., 
Denys  étant  bien  aife  de  s’attacher  les 
troupes  par  l’attrait  & l’efpérance  du 
gain.* 

Les  Carthaginois  firent  un  effort 
extraordinaire  l’année  fuivante  , & 
mirent  fur  pié  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  d’infanterie  , & de 
quatre  mille  chevaux  , fans  compter 
%les  chariots  armés  en  guerre  qui  mon- 
toient  à quatre  cens.  La  flote  , com- 
mandée par  Magon  , étoit  compofée 
de  quatre  cens  galères , & de  plus  de 
fix  cens  barques  chargées  des  vivres 
& des  machines.  Imilcon  avoit  donné 
fe  s ordres  aux  Capitaines  des  vaifi. 
féaux  dans  des  lettres  cachetées  , 
qu’i^  ne  dévoient  ouvrir  qu’après 
être  fortis  du  port.  Il  avoit  pris  cette 
précaution  pour  tenir  fes  defïèins 
plus  fecrets , & empêcher  les  efpions 
d’en  donner  avis  en  Sicile.  Le  ren- 
dez-vous étoit  à Palerme.  La  flote  y 
arriva  f fans  avoir  fait  beaucoup  de 
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perce  dans  le  trajet.  Imilcon  prit 
Eryx  par  trahifon  , & bientôt  après 
força  Motye  de  fe  rendre.  MefiTme 
lui  parut  une  place  importante  , 
parce  qu’elle  pouvoir  favorifer  ‘le 
trajet  des  troupes  d’Italie  en  Sicile, 
& traverfer  le  partage  de  celles  qui 
venoient  du  Péloponnéfe.  Il  s’en 
rendit  maître  , après  une  longue  & 
vigoureufe  réfiftance  ; & quelque 
tems  après  il  la  rafa  entièrement. 

Denys  , fe  vtûant  beaucoup  infé- 
rieur en  nombre  aux  ennemis,  s’étoit 
retiré  à Syracufe.  Prefque  tous  les 
peuples  de  Sicile  , qui  le  haifloient 
anciennement , & qui  ne  s'étoient  ré-* 
conciliés  avec  lui  qu’extérieurement 
& forcés  par  la  crainte,  profitant  de 
cette  occafion,  quittèrent  fon  parti, 
& em bradèrent  celui  des  Carthagi- 
nois. Le  Tyran  leva  de  nouvelles 
troupes,  SC  accorda  la  liberté  aux  ef- 
claves  pour  les  faire  fervir  fur  les 
vaillèaux.  Son  armée  montoit  à fiente 
mille  hommes  d’infanterie  , Sc  trois 
mille  chevaux  ; & faflote  à cent  qua- 
tre-vingts galères.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  fes  forces , & s’éloigna  de 
Syracufe  d’environ-  huit  lieues.  Imil- 
con avançoit  toujours  avec  fes  trou- 
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pes  de  terre , & fa  flote  le  fuivoit  co-  ' 
toianc  les  rivages.  Quand  il  fut  arri- 
vé à Naxe  , il  ne  put  pas  continuer  4 
fa  route  fur  le  bord  de  la  mer , & 
fut  obligé  de  prendre  un  long  circuit 
au  tour  du  mont  Etna  , dont  un 
incendie  récent  avoit  couvert  de 
cendres  & de  flammes  toute  la  con- 
trée voifine.  Il  ordonna  à fa  flote  de 
l’attendre  à Catane.  Denys , qui  en 
fait  averti , crut,  que  c’étoit  un  tems 
favorable  pour  l’attaquer  , pendant 
qu’elle  feroit  éloignée  des  troupes  de 
terre  ; au  lieu  que  les  fiennes  ran- 
gées fur  le  rivage  , feroient  en  état 
d’animer  & de  ioutenir  fa  flote.  Le 
projet  étoit  fagement  concerté , mais 
le  luccès  n’y  répondit  pas.  Leptine , 
fon  Amiral  , s’étant  avancé  inconfi- 
dérément  avec  trente  galères  contre 
l’avis  de  Denys  , qui  lui  avoit  re- 
commandé fur  tout  de  ne  point  fepa- 
rer  fes  forces  , en  -coula  d’abord  à 
fond  plufieurs  de  cel'es  des  ennemis  : 
mais  le  voiant  envelopé  par  le  grand 
nombre , il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Le  refte  de  la  flote  en  fit  autant , 

& elle  fut  vivement  pourfuivie  par 
les  Carthaginois.  Magon  remplit 
plufieurs  barques  de  foldats  , avec 
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ordre  de  faire  main- balle  , fur  ceux 
qui  tâchoient  de  fe  lauver  à la  nage 
vers  le  bord.  L’armée  de  terre  qui  y 
étoit  placée  , les  voioit  périr  milera- 
blement  , fans  pouvoir  leur  donner 
aucun  fecours.  La  perte  fut  grande 
du  côté  des  Siciliens.  Il  y eut  plus  de 
cent  galères  prifes  ou  brifées  , & il 
y périt  vingt  mille  hommes  tant  dans 
le  combat  que  dans  la  fuite. 

Les  Siciliens  , qui  craignoient  de 
fe  renfermer  dans  Syracufe  , où  ils 
ne  manqueraient  pas  d’être  bientôt 
affiégés  , prefloient  Denys  de  les 
mener  contre  Imilcon  , qu’une  en- 
treprife  H hardie  pourrait  déconcer- 
ter , outre  qu’on  trouverait  fes  trou- 
pes extrêmement  fatiguées  par  la 
marche  forcée  qu’elles  auraient  faite. 
Cette  propofition  lui  plut  alTez  d’a- 
bord : mais  aiant  fait  réflexion  que 
Magon  qui  commandoit  la  flote  en- 
nemie, pourrait  bien  cependant  s’a- 
vancer vers  Syracufe , & s’en  rendre 
maître,  il  jugea  plus  à propos  d’y 
retourner  ; ce  qui  lui  fit  perdre  beau- 
coup de  fes  troupes  , qui  fe  déban- 
dèrent de  côté  & d’autre.  Imilcon, 
apres  une  marche  de  deux  journées 
arriva  à Catane  & y demeura  quel- 
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ques  jours  , pour  faire  repofer  Ipn 
armée  , & pour  radouber  les  vaifleaux 
de  fa  flote  qu’une  tempête  violente 
avoit  fort  maltraités. 

Il  prit , après  cela , le  chemin  de  dm. 
Syracufe  , & fit  entrer  fa  flote  dansl8ï'*s 
le  grand  port  en  vainqueur.  Plus  de 
deux  cens  galères , ornées  de  dépouil- 
les ennemies , s’avançoient  avec  une 
contenance  majeftueulé  , la  chiourme 
faifant  une  efpéce  de  concert  par 
l’ordre  uniforme  & réglé  avec  lequel 
les  rames  étoient  miles  en  mouve- 
ment. Elles  étoient  fuivies  d’un  nom- 
bre infini  de  petits  bâtimens , de  forte 
que  le  port,  quelque  vafte  qu’il  fût, 
pouvoit  à peine  les  contenir , & que 
toute  la  merétoit  couverte  de  voiles. 

D’un  autre  côté  parut  en  même  tems 
l’armée  de  terre,  compofée,  comme 
on  l’a  déjà  dit  , de  trois  cens  mille 
hommes*e  pié  , & de  quatre  mille 
chevaux.  Imilcon  plaça  là  tente  dans 
le  temple  de  Jupiter,  & l’armée  cam- 
pa aux  environs  à un  peu  plus  d’une 
demie  lieue  de  la  ville.  On  jugeaifé-  i 
ment  quelle  allarme  & quelle  fraieur 
un  tel  fpèétacle  jetta  dans  Syracule. 

Le  Général  Carthaginois  fit  avancer 
les  troupes  vers  les  murs  pour  préfen- 
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ter  la  bataille  aux  Syracul'ains , &.  en 
nfême  tems  , aiant  fait  un  détache- 
ment de  cent  galères , il  s’empara  des 
deux  * ports  qui  reftoient.  Comme  il 
vit  que  perfonne  ne  remuoit  , il  le 
retira , content  pour  lors  de  l’aveu 
que  les  ennemis  faifoient  de  leur  foi- 
blefie.  Pendant  trente  jours  il  fit  le 
dégât  dans  le  pays,  coupant  tous  les  ar- 
bres , & ravageant  tout.  Il  fe  rendit 
maître  du  fauxbourg  d’ Achradine' , & 
pilla  les  temples  de  Cérès  & de  Pro- 
ferpine.  Prévoiant  que  le  fiége  pour- 
roitêtre  de  longue  durée  , il  le  retran- 
che dans  fon  camp , & l’environne  de 
bons  murs,  après  avoir  démoli  pour 
cet  effet  tous  les  tombeaux  , & entre 
autre  celui  deGélon  & de  Démaréte 
fa  femme,  qui  étoit  d’une  grande 
magnificence.  Il  confinait  trois  forts 
à quelque  difiance  l’un  de  l’autre  : le 

{>remier  à Plemmyre  , le  Æfcond  vers 
e milieu  du  port  , & le  dernier  atte- 
nant le  temple  de  Jupiter  , pour  y 
mettre  le  vin  & le  blé  en  fureté.  Il 
envoie  aufll  un  grand  nombre  de 
petits  bâtimens  en  Sardaigne  ôc  en 
Afrique , pour  en  amener  des  vivres. 

Dans  le  même  tems  arrive  Polyxé- 
ne,  que  Denys  fon  beau- frere  avoir 
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envoie  dès  le  commencement  en  Ita- 
lie  8c  en  Grèce  pour  y amafler  du  fe,. 
cours , amenant  avec  lui  une  flote  de 
trente  vaifleaux  commandée  par  Pha- 
racide  Lacédémonien.  Ce  renfort, 
venu  fôrt  à propos , ranima  les  Syra- 
culains.  Aiant  aperçu  en  mer  un  bâ- 
timent chargé  de  vivres  pour  les  en- 
nemis , ils  détachent  cinq  galères , 8c 
l’enlèvent.  Les  Cardia ginois'les  pour- 
fiiivent  avec  quarante  vailfeaux  : eux 
de  leur  côté  font  avancer  toute  leur 
flote  , & aiant  engagé  le  combat  fe 
rendent  maîtres  de  la  galère  Amirale . 
en  maltraitent  &en  prennent  vingt- 
quatre  , pourfuivent  les  autres  juf- 
qu’au  lie%ou  toute  la  flote  étoit  reti-, 
rée , & leur  préfentent  une  fécondé 
fois  le  combat , que  les  Carthaginois , 
effraies  de  l’échec  qu’ils  venoient  de 
recevoir , n’ofent  accepter. 

Les  Syracufains  , fiers  d’une  vi- 
ftoire  fi  inefpérée  , retournent  à la 
ville  emmenant  avec  eux  les  galeres 
qu’ils  avoient  prifes  , & y rentrent 
comme  en  triomphe.  Enfles  par  cet 
heureux  fuccès , qui  ne  pouvoir  être 
attribué  quà  leur  courage , car  Denys 
alors  étoit  abfent  , & étoit  allé  avec 
un  petit  détachement  de  la  flote  cher*. 
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cher  des  vivres  accompagné  de  Lep- 
tine , ils  s’animent  les  uns  les  autres, 
ôc  fe  voiant  les  armes  en  main, ils fe 
reprochent  mutuellement  leur  lâche- 
té , & pleins  d’ardeur  ils  s’écrient 
que  le  tems  eft  venu  de  fecouer  le 
joug  honteux  de  la  lervitude , ôc  de 
fe  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. 

Pendant  qu’attroupés  enfemble  par 
pelotons , ils  tenoient  de  pareils  dif- 
cours,  le  Tyran  arrive  , ôc  aiant 
convoqué  l’alïèmblée  , il  félicite  les 
Syracufains  fur  la  viéfcoire  qu’ils  ve- 
noient  de  remporter , & leur  promet 
de  terminer-bientôt  la  guerre , de  leur- 
rendre  la  paix , Ôc  de  les  délivrer  de 
leurs  ennemis.  Il  étoit  prêt  de  ren- 
voier  l’alfemblée , lorfque  Théodore  , 
l’un  des  plus  illuftres  citoiens , hom- 
me de  tête  ôc  de  main , prit  la  parole , 
ôc  ofa  fe  déclarer  ouvertement  en  fa- 
veur de  la  liberté,  »>  On  nous  parle , 
» dit-il , de  -nous  rendre  la  paix , de . 
>>  terminer  la  guerre  , de  nous  déli- 
« vrer  de  nos  ennemis.  Que  lignifie 
« ce  langage  dans  la  bouche  de  De- 
» nys  ? Eft-ce  donc  une  paix  que  l’é- 
>>  tat  de  fervitude  où  l’on  nous  réduit  ? 
»»  Y a— t-il  pour  nous  un  ennemi  plus 
» à craindre  que  le  Tyran  qui  oppri- 
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me  notre  liberté  ; ou  une  guerre  « 
plus  cruelle  que  celle  qu'il  nous  « 
fait  depuis  plufieurs  années  ; « 
Çjh’Imilcon  remporte  fur  nous  la  « 
viétoire , content  de  nous  impofer  «c 
quelques  tributs  y il  nous  lailferâ  ce 
vivre  félon  nos  loix.  Mais  le  Tyran , c« 
qui  nous  alfervit  n'en  reconnoitec 
point  d’autres  que  fon  avarice , fa  a 
cruauté , fon  ambition.  Les  temples  « 
des'dieux  pillés  par  fes  mains  facri-  « 
leges , nos  biens  livrés  en  proie  & « 
nos  terres  abandonnées  à fes  fatel-  « 
lires  , nos  perfonnes  expofées  tous  <t 
les  jours  aux  plus  durs  & aux  plus  « 
honteux  traitemens  , le  fang  de  k 
tant  de  citoiens  répandu  au  milieu  « 
de  la  ville  même  & fous  nos  yeux  ; ce 
voila  le  fruit  de  fon  régne  , & la  ce 
paix  qu’il  nous  procure.  Eft-ce  ce 
pour  maintenir  notre  liberté  qu’il  ce 
a conftruit  cette  citadelle;  qu’il  l’a  ce 
environnée  de  K,  fortes  murailles  &cc 
de  fi  hautes  tours  ? qu’il  a appellé  à ce 
fa  garde  cette  croupe  d’étrangers  & ce 
de  barbares  qui  nous  infultent  im-  ce 
punément  ; Jufqu’à  quand’,  Syra-  « 
eufains  , fouffr irons-nous  ces  indi-  ce 
gnités  , plus  infupportables  à des  e* 
gens  de  cœur  quf  la  mort  même;  « 
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« Hardis  & intrépides  contre  les  en- 
« nemis  du  dehors , ferons-nous  totu 
» jours  lâches  & tremblans  en  pr^. 

« fonce  du  Tyran  ? La  Providence 
«qui  nous  a remis  nos  armes  entre 
» les  mains , nous  montre  i’ufage  que 
« nous  en  devon§  faire.  Sparte  & les 
« autres  villes  alliées  , qui  fe  font 
» gloire  d’être  libres  & indépendàn- 
« tes , nous  regarderaient  comme  in-  ' 
« dignes  de  porter  le  nom  Grec  * fi 
« nous  avions  d’autres  fentimens 
« quelles.  Faifons  voir  que  nous 
« n’avons  point  dégénéré  de  nos  an- 
« cêtres.  Si  Denys  confent  à fe  reti- 
« rer  , ouvrons  lui  les  portes  , & 
« qu’il  emporte  d’ici  tout  ce  qu’il 
« lui  plaira.  Mais  s’il  perfifte  dans  la 
«tyrannie,  qu’il  fente  ce  que  peut 
» dans  des  hommes  de  courage  l’a- 
« mour  de  la  liberté. 

Après  ce  dilcours  , tous  les  Syra- 
cufains , fufpendus  entre  la  crainte  & 
l’efpérance , avoient  les  yeux  tournés 
fur  les  alliés , & principalement  fur 
ceux  deSparte.  Alors  Pharacide , qui 
commandoit  leur  flore  , monta  fur 
la  Tribune  aux  harangues.  On  s’at- 
tendoit  qu’un  citoien  de  Sparte  fe  dé- 
clareroit  en  faveur  de  la  liberté.  Il 

fit 
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fit  tout  le  contraire  , & dit  que  fa  Ré- 
publique l’avoit  envoié  pour  fecou- 
rir  les  Syracufains  & Denys  contre 
les  Carthaginois  , & non  pour  faire 
la  guerre  à Denys  , & détruire  fon 
autorité.  Cette  réponfe  confterna  les 
Syracufains.  La  garde  du  Tyran  ar- 
riva en  même  tems  , & l’allemblée 
finit.  Denys , depuis  ce  tems-là , fen- 
tant  plus  que  jamais  ce  qu’il  avoit  à 
craindre , s’appliqua  à gagner  le  peu- 
ple & à s’attacher  les  citoiens  , fai- 
iant  des  préfens  aux  uns , invitant  les 
autres  à venir  manger  avec  lui , & 
affe étant  de  les  traiter  en  toute  oc- 
cafion  avec  bonté  & familiarité. 

Ce  fut  apparemment  vers  ce  tems-  /„ 
là  que  Polyxéne  , beau-frere  de  De-  okn.p. 
nys,  dont  il  avoit  époufé  la  fceut 
nommée  Thefta,  s’étant  déclaré  fans 
doute  contre  lui  dans  la  confpiration 
de  Syracufe  , s’enfuit  de  Sicile  pour 
mettre  fa  vie  en  fureté  , & pour  ne 
point  tomber  entre  les  mains  du  Ty- 
ran. Denys  fit  venir  fa  fœur  chez 
lui,  & lui  fit  de  grandes  plaintes  de 
ce  qu’aiant  fu  la  fuite  que  fon  mari 
méditoit  , elle  ne  l’en  avoit  pas 
averti.  Elle  lui  répondit  fans  s’éton- 
ner, & fans  marquer  la  moindre 
Twqç  L 
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crainte  » Y ous  ai-je  donc  paru  une 
» femme  fi  lâche  & d’un  cœur  fi  bas , 
» que  fi  javois  fû  la  fuite  de  mon 
» mari , je  n’eulfe  pas  fait  tous  mes 
» efforts  pour  en  être  la  compagne , 
» & pour  partager  avee  lui  fes  d;m- 
» gers  & fes  malheurs  ? Je  ne  l’ai  pas 
» tue  j & je  me  ferois  trouvée  bien 
» plus  heureufe  d’être  appellée  pat 
n tout  la  femme  de  Polyxéne  banni  , 
« que  d’être  appellée  ici  la  fceur  du 
» Tyran.»  Denysneput  refufer  fon 
admiration  à une  réponfe  fi  pleine  de 
courage  ; & tous  les  Syracufains  fu- 
rent fi  charmés  de  la  vertu  de  cette 
Dame,  qu’après  que  la  tyrannie  fut 
détruite , ils  lui  cbnfervérent  pendant 
fa  vie  les  mêmes  honneurs,  le  même 
équipage , & le  même  train  de  Reine 
qu’elle  avoit  auparavant  , & qu’a- 
près fa  mort  tout  le  peuple  accompa- 
gna fon  corps  au  tombeau , & honora 
les  funérailles  par  un  concours  ex- 
traordinaire. 

Du  côté  des  Carthaginois  la  face 
des  affaires  changea  tout  d’un  coup. 
Ils  avoient  fait  une  faute  irréparable 
de  ne  pas  attaquer  Syracufe  en  arri- 
vant, & de  ne  pas  profiter  de  l’al- 
larme  que  la  vûe  de  leur  armée  & de 
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leur  flore  * également  formidables , y 
avoir  répandue.  Ici  la  pefte  , qui  fut 
regardée  comme  une  punition  du 
ciel  pour  les  temples  qu’ils  avoient 
pillés  & les  tombeaux  qu’ils  avoient 
démolis , ravagea  en  peu  de  tems  leur 
armée,  j'en  ai  marqué  les  étranges  Tome  1 f*i. 
fymptomes  dans  l’hiftoire  des  Car-  *7'* 
thaginois.  Pour  furcroit  de  malheur, 
les  Syracufains  , avertis  du  trifte  état 
ou  ils  fe  trouvoient , les  attaquèrent 
en  même  tems  par  terre  & par  mer 
dès  avant  le  jour.  La  furprife  , la 
fraieur  , l’empreflement  même  avec 
lequel  ils  fe  hâtoient  de  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  , jettoient  parmi  eux 
le  trouble  & la  confufion.  Ils  ne  fa- 
voient  de  quel  côté  il  faloit  porter  du 
fecotS's , tout  étant  également  en  dan- 
ger. Beaucoup  de  vaifleaux  furent 
coulés  à fond  , d’autres  prefque  entiè- 
rement brifés , un  plus  grand  nombre 
encore  confumés  par  les  flammes.  Les 
vieillards  , les  femmes  , les  enfans 
accouroient  en  foule  fur  les  murs , 
pour  être  témoins  de  cet  affreux  fpe- 
ftacle  , & tendoient  les  mains  vers 
le  ciel  rendant  grâces  aux  dieux  de 
l’éclatante  prote&ion  qu’ils  don. 
noient  à leur  ville.  Le  carnage  fut 
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horrible  & dans  le  camp  , & hors  du 
camp  , & fur  les  vailfeaux.  La  nuic 
.feule  y mit  fin, 

Imilcon  , réduit  au  defefpoir , fit 
joo>  tiltn».  offrir  fous  main  trois  cens  mille  écus 
à Denys, pour  qu’il  lui  permît  d’em- 
mener de  nuit  ce  qui  lui  reftoit  de 
troupes  & de  vailfeaux.  Le  Tyran , 
qui  étoit  bien  àife  de  laitier  aux  Car-  ' 
thaginois  quelque  reffource  pour  te- 
nir toujours  fes  fujets  dans  la  crainte  , 
lui  accorda  cette  permifïïon  , mais 
feulement  pour  les  citoiens  de  Car- 
thage. Il  partit  donc  de  nuit  quatre 
jours  après , avec  quarante  vailfeaux 
remplis  de  Carthaginois  feulement , 

& lailla  tout  le  refte  de  fes  troupes. 
Les  Corinthiens , avertis  par  le  bruit 
& le  mouvement  des  galères  ^Ju’I- 
milcon  prenoit  la  fuite , en  donnè- 
rent avis  à Denys  , qui  fit  femblant 
de  n’en  avoir  rien  appris , & ordonna 
fur  le  champ  qu’on  les  pourfuivît. 
Mais  comme  ils  virent  que  l’exécu- 
tion de  ces  ordres  traînoit  en  lon- 
gueur , ils  allèrent  eux-mêmes  à la 
£ourfuite  des  ennemis , & coulèrent 
a fond  quelques-uns  des  vailleaux  de 
l'arrière-garde. 

Denys  alors  fit  fortir  fes  troupes^ 
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mais  , avant  leur  arrivée  , les  Sici- 
liens qui  étoient  au  fervice  des  Car- 
thaginois , s’étoient  retirés  , prenant 
chacun  la  route  de  leur  pays.  £)enys , 
aiant  mis  des  gardes  à tous  les  pallà^ 
ges , marcha  droit  au  camp  des  enne- 
mis , quoiqu’il  fiât  encore  nuit.  Les 
barbares , qui  fe  voioient  cruellement 
abandonnés  & trahis  par  Imilcon  & 
les  Siciliens , perdent  courage  & s’en- 
fuient. Les  uns  tombent  entre  les 
mains  d®s  foldats  qu’on  avoir  placés 
aux  iflues , les  autres , mettant  bas  les 
armes  , demandent  quartier.  Il  n’y 
eut  que  les  Ibériens,  qui  envoiérent 
un  héraut  à Denys  pour  capituler  î 
& il  les  incorpora  dans  fes  Gardes, 

Tout  le  refte  fut  fait  prifonnier. 

Tel  fut  le  fort  des  Carthaginois  , 
qui  montre  , dit  l’Hiftorien , que  l'hu-  Diodtre  A 
miliation  fuit  de  près  l’orgueil , Sc  que 
ceux  à qui  leur  puifïance  enfle  trop  le 
cœur , font  bientôt  forcés  à reconnoi- 
tre  leur  foiblefle.  Ces  fiers  vainqueurs , 
maîtres  de  prefque  toute  la  Sicile, 
qui  comptoient  déjà  Syracufe  à eux  , 

& qui  étoient  d’abord  entrés  comme 
en  triomphe  dans  le  grand  port  inful- 
tant  aux  Syracufains , en  fortent  main- 
tenant de  nuit  couverts  de  honte  , 
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14.6  Histoire 
traînant  avec  eux  les  triftes  débris  & 
les  relies  malheureux  de  leur  flore  & 
de  leur  armée  , & réduits  à craindre 
pour  leur  propre  patrie.  Imilcon , qui 
n’avoit  reipeété  ni  l’afyle  facré  des 
temples,  ni  la  faint.  té  inviolable  des 
tombeaux  , après  avoir  laide  dans  le 
pays  ennemi  cent  cinquante  mille 
hommes  fans  fépulture  , va  périr 
miférablement  dans  Carthage,  ven- 
geant fur  lui-même  par  fa  mort  le 
mépris  quil  a fait  des  dieux  & des 
hommes. 

Denys , qui  fe  défioit  des  étrangers 
qu’il  avoit  auprès  de  lui  , en  écarta 
dix  mille  ; & fous  prétexte  de  les  ré- 
compenfer , leur  donna  la  ville  des 
Léontins , qui  en  effet  étoit  une  habi- 
tation très  commode , & un  établif- 
fement  très  avantageux.  Il  confia  (a 
garde  à d’autres  étrangers  , & aux  ef- 
Diod.nb ■ cîaves  qu’il  avoit  affranchis.  Il  fit 
i°4'plufieurS  tentatives  dans  la  Sicile,  & 
dans  le  pays  voifin , fur  tout  contre 
ceux  de  Rhége.  Les  peuples  d’Italie 
fe  voiant  en  danger  , formèrent  une 
puiflànte  ligue  pour  arrêter  fes  con- 
quêtes. Le  fuccès  fut  aflèz  égal  de 
part  &c  d’autre. 

jujttn.  Ub.  £e  fut  à peu  près  dans  ce  tems-là 

*0  cap. s.  * r 
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que  les  Gaulois , qui  peu  de  mois  au- 
paravant avoienc  brûlé  Rome  , en- 
voiérent  des  Députés  à Denys , pour 
faire  alliance  avec  lui.  Il  étoit  pour 
lors  en  Italie.  Lanouvelle  qu’il  reçut 
d’un  grand  armement  des  Carthagi- 
nois , l’obligea  de  retourner  en  Sicile* 
En  effet  les  Carthaginois  aiant  mis 
fur  pié  une  nombreufe  armée  fous  la 
conduite  de  Magon , firent  de  nou- 
veaux efforts , qui  ne  réuffirent  pas 
mieux  que  les  premiers , & qui  fe  ter- 
minèrent par  un  accommodement 


avec  Denys. 

Il  attaqua  de  nouveau  ceux  deAN-M.}fiiy. 
Rhége , & il  y reçut  d’abord  un  échec 
allez  confîdérable.  Mais  aiant  rem- im- 


porté une  grande  viétoire  contre  les 
Grecs  d’Italie,  dans  laquelle  il  fit  plus 
de  dix  mille'  prifonniers  , il  les  ren- 
voia  tous  contre  leur  attente  libres  ôc 


fans  rançon  , afin  de  détacher  les  peu- 
ples d’Italie  des  intérêts  de  ceux  de 
Rhége  , & de  diflîper  une  ligue  puif. 
fante  qui  pouvoit  faire  échouer  les 
deffeins  contre  cette  ville.  Ainfi  aiant 


gagné  par  cette  aéHon  de  bonté  &c 
de  générofité  tous  les  habitans  du 
pays  , & d’ennemis  qu’ils  étoient  les 
aiant  rendu  fes  amis  & fes  alliés , il 
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retourna  contre  Rhége.  Il  étoit  fort 
animé  contre  cette  ville  à caufe  du 
refus  injurieux  quelle  avoit  fait  de 
lui  donner  une  époufe  , & de  la  ré- 
ponfe  infolente  dont  elle  avoit  ac- 
compagné ce  refus.  Les  aiïiégés  fe 
voiant  hors  d’état  de  réfifter  à la 
nombreufe  armée  de  Denys,&n’e£- 
pérant  de  fa  part  aucun  quartier  fi  la 
ville  étoit  prife  d’affaut , parlèrent  de 
capitulation.  Il  ne  fe  rendit  pas  diffi- 
cile. Il  leur  fit  paier  trois  cens  mille 
écus  , les  obligea  de  lui  livrer  tous 
leurs  vaiffeaux  qui  montoient  au 
nombre  de  foixante  8c  dix,&  de  lui 
remettre  entre  les  mains  cent  otages  : 
après  quoi  il  leva  le  fiége.  Ce  n’étoit 
pas  par  bonté  8c  par  clémence  qu’il 
en  ufoit  ainfi  , mais  pour  les  perdre 
||>lus  fûrement  après  les  avoir  affoi- 

En  effet  l’année  fuivante  , fous  un 
faux  prétexte  8c  un  reproche  qu’il 
leur  ht  d’avoir  violé  le  traité  , il  les 
alliégea  de  nouveau  avec  toutes  les 
forces , après  leur  avoir  renvoié  leurs 
otages.  De  part  8c  d’autre  on  fit  des 
efforts  extraordinaires.  D’un  côté  le 
defir  de  la  vengeance  , de  l’autre  la 
crainte  des  plus  cruels  fupplices , aro- 
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moient  les  troupes.  Celles  de  la  ville 
avoient  pour  chef  Phyton  , homme 
brave  & intrépide  , que  le  danger 
rendoit  encore  plus  courageux.  Il  lai- 
foit  de  fréquentes  & de  rudes  forties , 
dans  l’une  defquelles  Denys  reçut 
une  blelfure , dont  il  eut  bien  de  la 
peine  à fe  remettre.  Le  fiége  traînoit 
en  longueur,  & avoit  déjà  duré  onze 
mois.  Une  cruelle  famine  réduiftt  la 
ville  aux  dernières  extrémités.  Le  * 
médimne  de  blé  fe  vendoit  deux  cens 
cinquante  livres.  Après  avoir  confu- 
mé  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  che- 
vaux & de  bêtes  de  fomme,  ils  furent 
réduits  à fe  nourrir  de  cuirs  & de 
peaux  qu’ils  faifoient  bouillir  , & en- 
fin à brouter  l’herbe  dans  la  campagne 
comme  des  bêtes  , reffource  que 
Dtnys  leur  ôta  bientôt  , aiant  fait 
manger  par  les  chevaux  tout  ce  qui 
reftoit  de  verd  aux  environs  de  la 
ville.  Il  falut  enfin  céder  à la»nécef- 
fité.  Ils  fe  rendirent  à difcrétion. 
Denys  entra  dans  la  ville,  qu’il  trou- 
va pleine  de  cadavres.  Ceux  qui 
avoient  furvécu  à la  famine , étoient 
moins  des  hommes  que  des  fquélétes. 


* Le  médimne  veleit  fix 
hijjeaux  Homains  * & fris 


| de  cinq  des  nôtres. 
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Il  fit  plus  de  fix  mille  prifonniers  , 
qui  furent  conduits  à Syracufe.  Il  ren- 
voia  libres  ceux  qui  furent  en  état  de 
paier  par  tête  cinquante  livres  , & 
vendit  les  autres. 

Denys  fit  tomber  fur.  Phyton  tout 
le  poias  de  fa  colère  & de  fa  ven- 
geance. Il  commença  par  faire  pré^ 
cipiter  fon  fils  dans  la  mer.  Le  len- 
demain il  fit  attacher  Phyton  à l’ex- 
trémité des  plus  hautes  machines , 

{►our  le  donner  en  fpe&acle  à toute 
armée  ; & en  cet  état , il  lui  fit  dire 
que  fon  fils  avoit  été  jetté  dans  la  mer. 
« Il  a été  plus  heureux  que  moi  d’un 
jj  jour , répondit  ce  pere  infortuné  jj. 
Enfuite  il  le  promena  dans  toute  la 
ville  , le  faifant  battre  à coups  de 
verges,  lui  faifant  elfuier  mille  ou- 
trages , & faifant  crier  par  un  héraut , 
qu’on  traitoit  ainfi  ce  perfide  8c  ce 
traître  pour  avoir  infpiré  la  rébellion 
à cem»  de  Rhége.  >j  Dites  plutôt,  s’é- 
crioit  ce  généreux  défenfeur  de  la 
liberté  , que  la  vue  d’une  mort 
prochaine  rend  oit  encore  plus  in- 
trépide, >j  dites  que  c’eft  ainfi  qu’on 
» traite  un  fidèle  citoien  pour  avoir 
jj  refufé  de  livrer  fa  ville  & fa  patrie 
» au  Tyran  jj.  Ce  difeours,  ce  fpeéta- 
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cle  tiroit  les  larmes  des  yeux  de  cous 
> les  fpeétateurs , & même  des  foldats 
de  Denys.  Il  craignit  que  Ton  prifon- 
nier  ne  lui  fût  enlevé  avant  qu’il  eût 
alfouvi  fur  lui  fa  vengeance  , & fur 
le  champ  iL  le  fit  précipiter  dans  la 
mer.  / 

§.  IV.  Pafllon  violente  de  Denys  pour 
la  poéjîe.  Réflexion  fur  ce  qokt  du 
Tyran.  Flate'iïs  des  Courtifans.  Gê- 
ner eu  fe  liberté  de  Philoxéne.  Mort  de 
Denys.  Ses  manvaifes  qualités. 

Dans  un  intervalle  que  Iaifla  duj. tib. 
à Denys  fon  entreprife  fur  Rhége , 3l8, 

ce  Prince  , qui  étoit  avide  de  toute 
efpéce  de  gloire,  & qui  fe  piquoit  de 
bel  efprit  , envoia  à Olympie  fon 
frere  Théaride  pour  y difputer.en 
fon  nom  le  prix  de  la  courfe  des  cha- 
riots , & celui  de  la  poéfie. 

L’article  que  je  commence  à trai- 
ter ici , qui  regarde  le  goût , ou  plutôt 
la  paflion  de  Denys  pour  la  poéfie  & 
les  belles  lettres , étant  un  des  traits 
qui  le  cara&érifent  le  plus  particulié- 
rement , & d’ailleurs  fe  trouvant 
mélé  de  bien  & de  mal  , demande, 
pour  en  juger  équitablement , qu’on 
déméle  ce  que  ce  goût  peut  avoir  de 
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louable  , & ce  qui  mérite  aufïï  d'v 
etre  blâme.  « 

J’en  dis  autant  du  caraétére  total  de 
ce  Tyran,  qui  tempéroit  les  vices  de 
fon  ambition  & de  la  tyrannie,  par- 
beaucoup  de  grandes  qualités  , qu’il 
n’eft  pas  permis  de  dillîmuler  , la 
vérité  de  l’hiftoire  demandant  qu’on 
rende  juftice  aux  plus  méchans  , 
parce  qu’ils  ne  font  pas  méchans  en 
tout.  Nous  avons  vû  en  lui  plufieurs 
traits  dignes  certainement  de  louan- 
ge, je  ne  parle  ici  que  de  ce  qui  re- 
garde les  mœurs  : la  douceur  avec 
laquelle  il  foufïroit  la  liberté  du  jeune 
Dion,  l’admiration  qu’il  témoigna 
de  la  réponfe  libre  & généreufe  que 
lui  fit  la  fœur  Theftaà  l’occafîon  de 
la  fuite  de  fon  mari  , les  manières 
gracieufes  & populaires  qu’il  eut  en 
plufieurs  occafions  pour  les  Syracu- 
fains,  la  familiarité  avec  laquelle  il 
converfoit  avec  les  moindres  bour- 
geois 8c  même  avec  les  ouvriers , l’é- 
galité qu’il  gardoit  entre  fes  deux 
femmes , les  égards  & le  refpeét  qu’il 
avoir  pour  elles-  Tout  cela  marque 
que  Denys  avoit  plus  d’équité  , de 
modération , de  bonté , de  générofité , 
qu’on  ne  le  penfe  ordinairement.  Il 
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n’eft  pas  tyran  comme  Phalaris, 
comme  Alexandre  de  Phére,  comme 
Caligula  , ou  Néron , ou  Cryracalla. 

Je  reviens  au  goût  de  Denys  pour- 
la  poéfie.  Dans  les  intervalles  que  lui 
laiîlbient  les  affaires  , il  aimoit  à fe 
délaflèr  par  le  commerce  des  gens 
d’efprit  , & par  l’étude  des  arts  & 
desfciences.  En  particulier  il  aimoit 
à faire  des  vers , & s’exerçoit  à com- 
pofer  des  poèmes  , &c  fur  tout  des 
Tragédies.  Jufques-là  cette  paflion 
de  Denys  ne  peut-elle  pas  être  ex- 
cufée  par  un  endroit  qui  a certaine- 
ment quelque  chofe  de  louable  : je 
veux  dire  par  le  goût  qu’il  avoit  pour 
les  belles  lettres  , par  l’eftime  qu’il 
témoignoit  des  favans , par  la  pente 
qu’il  avoit  à leur  faire  du  bien,  & 
par  l’ufage  qu’il  faifoit  de  fes  heures 
de  loifir  ? Ne  valoit-il  pas  mieux  qu’il 
les  emploiât  à exercer  fon  efprit , & 
à cultiver  les  fciences  , que  de  les 
emploier  à la  bonne  chere  , à la 
danfe,aux  fpeétacles,  au  jeu  , à des  - 
converfations  frivoles  , & à d’autres 
plaîfîrs  encore  plus  pernicieux  ? C’efl:  p/ut.  in  n - 
la  réflexion  fenfée  que  fit  Denys 
Jeune  pendant  qu’il  étoit  à Corin- 
the. Philippe  de  Macédoine  étant  à 
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cable  avec  lui  , Te  mit  à parler  d’un 
ton  railleur  & méprifant  des  Odes  & 
des  Tragédies  que  Denys  Ton  pere 
avoir  lailfées  , & faifoit  femblant 
d’être  en  peine  en  quel  temsil  avoit 
pu  trouver  le  loifir  de  les  compofer. 
Denys  lui  repartit  brufquement  & 
avec  efprit , Vous  voila  bien  embarraffé. 
Il  les  con,pofa  aux  heures  que  vous  & 
moi , & une  infinité  et  autres  qui  nous  en 
faifons  tant  a croire  paffons  k boire  & k 
nous  divertir.  \ 

St'ttcn.  in  Jules  Céfar  & l’Empereur  Augufte 
ont  cultivé  la  poéfie,&  fait  des  Tra- 
ptut.  in  L«.jrédies.  Luculle  avoit  fongé  à mettre 
eui.fag.  4Ji*en  vers  ies  mémoires  de  fes  campa^ 
gnes.  On  attribuoit  à Lélius  & à 
Scipion  , tous  deux  grands  hommes 
de  guerre  ,,  fur  tout  le  dernier , les 
Comédies  deTérence  j & ce  bruit  ré- 
pandu dans  Rome , loin  de  nuire  à 
leur  réputation  , ne  fervit  qu’à  les 
faire  encore  eftimer  davantage. 

Ces  délalTemens  par  eux-mêmes 
n’étoient  donc  point  condannables , 

• & le  goût  pour  la  poéfie  , renfermé 

dans  cle  juftes  bornes  , ne  méritoit 
point  d’être  blâmé.  Le  ridicule  de 
Denys  n’étoit  que  dans  ce  ou’il  pré-* 
tendoit  y exceller  par  delfus  tous  les 


/ 
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autres.  Il  ne  pouvoit  foufFrir  en  rien 
ni  fupérieur  , ni  concurrent.  Parce 
qu’il  avoit  feul  la  première  autorité  , 
il  s’étoitauffi  accoutumé  à croire  qu’il 
avoit  feul  les  premiers  talens  de  l'efc 
prit.  En  un  mot  , il  étoit  tyran  en 
tout.  Cet  elprit  de  domination  & 
d’empire  que  lui  donnoit  Ton  rang , 
étoit  une  des  caufes  de  Teftime  dé- 
mefurée  qu’il  faifoit  de  Ton  propre 
mérite.  Elle  naifloit  aufli  des  applau- 
diffemens  continuels  de  Tes  courti- 
fans , & de  ce  concert  uniforme  de 
louanges  de  la  part  de  tous  ceux  qui 
confpiroient  à le  tromper  fur  un  ar- 
ticle fi  dateur.  Et  de  a quoi  un  Grand , 
un  Miniftre , un  Prince , toujours  en- 
cenfé , toujours  adoré  , ne  fe  croit-il 
pas  capable  ! On  fait  que  le  Cardinal 
de  Richelieu,  au  milieu  de  fes  gran- 
des occupations , non  feulement  com- 
pofoit  des  pièces  de  théâtre  , mais 
qu’il  fe  piquoit  auffi  d’y  exceller  ; & 
que  fa  jaloufie  fur  ce  point  alla  juf. 
qu’à  uler  d’autorité  pour  faire  criti- 
quer les  pièces  de  ceux  à qui  le  pu- 
blic , Juge  équitable  & incorruptible 

a Nihil  eft  quod  credere  de^fe  Ju  venait 

Non  poffit,cùm  laudatur  diiiaqua  poteftas. 

s ) 
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fur  ce  point  , donnoit  la  préférence 
fur  lui. 

Denys  ne  faifoit  pas  réflexion  qu’il 
y a des  chofes  eftimables  en  elles- 
mêmes  & qui  font  honneur  aux  par- 
ticuliers , où  il  ne  convient  point  a 
un  Prince  de  vouloir  primer.  J’ai  déjà 
raporté  ailleurs  la  leçon  que  Philip- 
pe roi  de  Macédoine  fit  à fon  fils  Ale- 
xandre , pour  avoir  marqué  dans  un 
repas  trop  d’habileté  dans  la  Mufique. 
N’as  tu  pas  honte , lui  dit-il , de  chanter 
fi  bien  ? C’étoit  une  faute  contre  la 
bienféance  de  fon  rang.  Si  Céfar  8c 
Augufte  , en  faifant  des  Tragédies, 
s’étoient  mis  en  tête  d’égaler  Sopho- 
cle , ou  même  de  le  furpafler , c’eût 
été  pour  eux  un  ridicule  , & même  une 
honte  , que  d’y  primer.  Pourquoi  cela  ? 
G’eft  qu’un  Prince  étant  obligé  par 
un  devoir  eflentiel  8c  indifpenfable 
de  s’occuper  fans  cefle  des  vues  géné- 
rales du  gouvernement , & fê  trou- 
vant chargé  d’un  détail,  infini  d’affai- 
res particulières  , qui  retentiffènt 
toutes  à lui  comme  au  centre  -,  il  ne 
pieut  prendre  les  fciences  que  par  dé- 
laflement,  8c  par  de  courts  intervalles* 
qui  ne  lui  donnent  pas  tout  le  loifîr 
nécelfaire  pour  y exceller  au~delîus 
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de  ceux  qui  s’y  donnent  tout  entiers  > 
de  qui  en  font  leur  unique  étude. 
Ainfi , quand  le  public  voit  un  Prince 
qui  affe&e  de  primer  en  ces  fortes 
de  fciences , il  eft  en  droit  de  conclure 
qu’il  néglige  fes  devoirs  elfentiels  8e 
ce  qu’il  doit  au  bonheur  de  fon  peu- 
ple , pour  fe  livrer  à une  occupation 
qui  confume  inutilement  fon  tems , 
de  les  forces  de  fon  efprit. 

Il  faut  pourtant  rendre  cette  juftice 
à Denys , qu’on  ne  lui  a jamais  re- 
proché que  la  poéfie  l’ait  rendu  moins 
aétif  de  moins  appliqué  à les  grandes 
affaires , ni  qu’elle  lui  en  ait  jamais 
fait  négliger  aucune. 

J’ai  déjà  dit  que  ce  Prince  , dans 
un  intervalle  de  paix , avoir  envoié  à 
Olympie  fon  frere  Théaride  pour  y 
difputer  en  fon  nom  le  prix  de  la 
courfe  des  chariots  , de  celui  de  la 
poéfie.  Quand  il  fut  arrivé  dans  l’af- 
femblée,  la  beauté  auffi  bien  que  le 
nombre  des  chars , de  la  magnificence 
des  riches  pavillons  brodés  d’or  & 
d’argent , attirèrent  les  yeux  & l’ad- 
miration de  tous  les  fpettateurs.  Les 
oreilles  ne  furent  pas  moins  charmées 
quand  on  commença  à lire  les  poè- 
mes de  Denys..  Il  avoit  choifi  pour 
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*ceiUBeurs  faire  cette  leéture  des  * hommes 
d’une  voix  pleine  , fonore , agréable, 
qui  Ce  faifoient  entendre  au  loin  & 
diftin&ejnent  , & qui  favdienc  don- 
ner du  poids  &c  du  nombre  aux  vers 
qu’ils  récitoient.  On  fut  donc  enlevé 
d’abords,  & cette  heureufe  prononcia- 
tion , foutenue  avec  tant  d’art  & d’a- 
grément , en  impofa  à tous  les  au- 
diteurs. Mais  le  charme  cefla  bientôt , 
& l’efprit  ne  fut  pas  lontems  la  dupe 
des  oreilles.  On  lentit  tout  le  ridicule 
des  vers.  On  eut  honte  d’y  avoir  ap- 
plaudi. Les  louantes  & les  applaudif- 
femens  fe  changèrent  en  rifees  &:  en 
brocards  pleins  d’infultes.  Le  mépris 
& l’indignation  allèrent  jufqu’à  met- 
tre en  pièces  les  riches  pavillons 
de  Denys.  Lyfias ,.  le  célébré  Ora- 
teur, quiétoit  venu  aux  Jeux  Olym- 
piques pour  y difputer  le  prix  de  l’é- 
loquence qu’il  avoit  déjà  remporté 
plufîeurs  fois  , entreprit  de  prouver 
par  un  favant  difcours  qu’il  étoit 
contre  l’honneur  de  la  Grèce  amie  & 
protectrice  de  la  liberté  , d’admettre 
à la  célébration  des  Jeux  facrés  un 
Tyran  impie,  qui  ne  fongeoit  qu’à 
réduire  les  Grecs  en  fervitude.  Il  ne 
paroit  pas  qu’on  fit  alors  cet  affront 
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à Denys  : mais  l’événement  lui  en- 
tint  lieu.  Ses  chariots  étant  entrés 
dans  la  lice , ou  furent  emportés  par 
une  aveugle  impétuofité  au-dela  des 
bornes , ou  fe  briférent  tous  les  uns 
contre  les  autres.  Pour  comble  de 
malheurs  , la  galère  qui  remenoit 
ceux  que  Denys  avoit  envoiés  pour 
aflifter  aux  Jeux  , fut  battue  d’une 
rude  tempête , 8c  eut  bien  de  la  peine 
à regagner  Syfacufe.  Quant  les  pi- 
lotes y furent  arrivés , ils  répandirent 
dans  toute  la  ville , par  haine  & mé- 
pris pour  le  Tyran,  que  c’étoîent  fes 
mauvais  poèmes  qui  avoient  attiré  8c 
aux  Leéleurs , 8c  aux  Coureurs,  & à 
la  Galère  même,  tant  de  fâcheux  ac- 
cidens.  Un  fi  malheureux  fuccès  ne 
découragea  poinr  Denys , 8c  ne  lut 
fie  rien  rabattre  de  la  naute  opinion 
qu’il  avoit  de  fa  verve  poétique.  Les 
dateurs  , dont  fa  Cour  étoit  pleine, 
ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  en- 
tendre qu’un  tel  déchaînement  con- 
tre fes  poèmes  ne  pouvoit  être  que 
l’effet  de  l’envie , qui  s’attache  tou. 
jours  à ce  qu’il  y a de  plus  excellent , 
& que  tôt  ou  tard  fes  envieux  mê- 
tnes , forcés  par  l’évidence , rendroient 
juflice  à fon  mérite  , & reconnoi- 
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troient  fa  fupériorité  au-delïùs  de 
tous  les  autres  poètes. 

Dioi.  iii>.  L’entêtement  de  Denys  fur  cet  ar- 
ts.p*£. iit.  t}c}eeft  inconcevable.  Il  étoit  certai- 
nement grand  homme  de  guerre , & 
excellent  Capitaine  : mais  il  fe  flatoie 
d’être  encore  meilleur  Poète  , & il 
comptoit  que  fes  vers  lui  faifoient 
plus  d’honneur  que  toutes  Tes  vi&oi-i 
res.  Entreprendre  de  le  détromper 
d’une  opinion  h avantageufe  , outre 
qu’il  n’y  avoit  nulle  efpérance  d’y 
rcuflir , c’eût  été  lui  faire  mal  fa  cour. 
Audi  tous  les  favans , tous  les  poètes  , 
qui  mangeoient  en  grand  nombre  à 
la  table , quand  il  leur  lifoit  fes  poè- 
mes , paroilfoient  au-dehors  extafiés 
d’admiration.  Jamais , félon  eux  , on 
n’avoit  rien  vu  de  pareil.  Tout  étoit 
grand , tout  étoit  noble  dans  fa  poéfier 
tout  y étoit  roial , ou  , pour  mieux 
dire  , tout  y étoit  divin. 

Dans  toute  la  troupe  il  ne  s’en  trou- 
va qu’un  feul  qui  ne  fe  lai  lia  point  en- 
traîner à ce  torrent  de  louanges  & de 
flateries  : c’ étoit  Philoxéne.  Il  avoit 
grande  réputation  , & excelloit  dans 
la  poéhe  dithyrambique.  On  raconte 
de  lui  un  trait  dont  la  Fontaine  a bien 
fu  faire  ufàge.  Etant  à la  table  de 
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Denys  , & voiant  qu’on  avoit  fervi 
un  très  petit  poiflon  pour  lui , & un 
monftre  pour  le  Roi,  il  s’avifa  d’ap- 
procher de  fon  oreille  le  poilfon  fre- 
tin. Interrogé  pourquoi  cette  morne - 
rie  : » C’eft  , dit-il , que  je  voulois  « 
favoir  certaines  nouvelles  du  tems  « 
de  Nérée  ; mais  ce  jeune  hôte  de  la  « 
mer  n’a  pu  me  répondre.  Le  votre  « 
eft  plus  vieux  : il  faura  fans  doute» 
ce  que  je  demande. 

Denys , un  jour , aiant  lu  à ce  Phî- 
loxéne  une  pièce  de  vers  , & l’aiant 
preffe  de  lui  en  dire  fon  fèntiment, 
il  lui  parla  avec  une  entière  franchiie  , 
& lui  dit  librement  tout  ce  qu’il  pen- 
foit.  Le  Prince  , qui  n’étoit  pas  ac- 
coutumé à ce  langage  , en  fut  très 
blelTé  ; & attribuant  une  telle  audace 
à jalpufie , ordonna  qu’on  le  condui- 
sit dans  les  carrières  ; c’étoit  la  prifon 
publique.  Toute  la  Cour,  affligée  & 
allarmée , s’intérelfa  pour  le  généreux 
Prifonnièr  , & obtint  fa  délivrance. 
Il  fut  élargi  le  lendemain  , 6c  rentra 
dans  les  bonnes  grâces  du  Prince. 

Dans  le  repas  que  Denys  donna  ce 
jour-là  aux  mêmes  convives , qui  fut 
comme  le  fceau  de  la  réconciliation, 
6c  dans  lequel  la  joie  & la  gaieté  ré? 
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gnérentplus  que  jamais  j après  qu’on 
eut  fait  bonne  chere  8c  longuement, 
le  Prince  ne  manqua  pas  de  faire  en- 
trer parmi  les  propos  de  table  fes  vers, 
qui  en  faifoient  le  fujet  le  plus  ordi- 
naire. Il  choifit  fur-tout  certains  jnor- 
ceaux  qu’il  avoit  travaillés  avec  grand 
foin  , qu’il  regardoit  comme  fes 
•chef-d’œuvres  , & qu’il  ne  pouvoir 
lire  fans  une  fenfible  complaifance 
8c  fans  une  vraie  fatisfa&ion  de  lui- 
même.  Mais  , pour  mettre  le  comble 
à fa  joie , il  avoit  beioin  du  fufïrage 
& de  l’approbation  de  Philoxéne  , 
dont  il  faiioit  d’autant  plus  de  cas 
qu’il  n’avoit  pas  coutume  de  les  pro- 
diguer comme  les  autres.  Ce  qui  s’c- 
toit  palTé  la  veille  étoit  une  bonne 
leçon  pour  ce  Poète.  Denys  lui  de- 
manda donc  ce  qu’il  penfoit  des  vers 
qu’il  venoit  de  lire.  Philoxéne  rie  fe 
déconcerta  point  , 8c  fans  lui  répon- 
dre un  mot  , fe  tournant  vers  fes 
gardes  quiétoient  autour  de  la  table, 
il  dit  d’un  ton  férieux  mélé  de  gaieté  , 
Qu  on  me  rernene  aux  Carrières.  Le  * 
Prince  fentit  tout  le  fel  8c  toute  la 
fine  (le  de  cette  ingénue  plaifanterie , 

2 Tin  (au  J'ià  n*r  îvrp«-  | fttaictv  > rîf  yl\t»r9%  ri»  - 
ir(\i<zv  ri»  Aa yeav  {xaficta-cts  I iarrOf. 
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& il  ne  Tenue  que  cela.  Ce  quelle 
avoit  de  fpirituel  émouffi  la  pointe 
d’une  liberté  qui  dans  un  autre  tems 
l’auroit  piqué  & offenfé  vivement. 

Ici  il  ne  ht  qu’en  rire , & ne  lui  en  lut 
point  du  tout  mauvais  gré. 

Il  n’en  ufa  pas  de  même  à l’occafion1  put.  i» 

d’une  mauvaife  plaifanterie  d’Atlti-■?^‘’od/•^’'7,• 
i • rr  'r  • < . . & 8jj. 

phon  , qui  aulli  etoit  d un  genre  bien 

différent , & partoit  d’un  efprit  vio- 
lent & brutal.  Le  Prince  , dans  une 
converfation  , demanda  quelle  étoit  * 
la  meilleure  efpéce  d’airain.  Chacun 
aiant  dit  Ton  avis , Antiphon  répondit 
quec’étoit  celle  dont  on  avoit  fait  les 
ftatues  * d’Harmodius  & d’Ariftogi- 
ton.  Ce  bon  mot,  s’il  faut  l’appéller 
ainh , lui  coûta  la  vie. 

Les  amis  de  Philoxéne,  craignant 
que  fa  trop  grande  liberté  n’eût  aufli 

{>our  lui  des  fuites  funeftes , lui  par- 
èrent férieufement , & lui  repréfen- 
térent , que  ceux  qui  ont  à vivre 
avec  les  Princes , doivent  parler  leur 
tangage  *,  qu’ils  veulent  qu’on  leur 
dife  des  chofes  agréables  -}  que  qui- 
conque ne  fait  point  diffimuler , n’eft 
point  propre  à la  Cour  ; que  les  gra,. 

* Ils  aveient  délivré  j Vifjlratiiet. 

* Athènes  de  U tyrannie  dti  | 
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ces  & les  libéralités  dont  Denys  les 
combloit , métitoient  bien  qu’on  les 
achetât  par  quelque  complaifance  ; 
qu’en  un  mot , avec  fa  liberté  véridi- 
que , il  couroit  rifque  de  perdre , non 
feulement  fa  fortune , mais  la  vie.  Phi- 
•loxéne  leur  dit  qu’il  profiteroit  de 
leurs  avis.,  & qu’à  l’avenir  il  donne- 
roit  à fes  réponfes  un  tour  , qui , fanç 
bleflerla  vérité  ,fatisferoit  le  Prince. 

En  effet  , quelque  tems  après., 
♦ Denys  leur  aiant  lu  une  pièce  qu’il 
avoir  compofée  fur  un  fujet  fort  trifte 
ôc  fort  lugubre , où  il  falok  exciter 
la  compaffïon  , & faire  couler  les 
larmes  des  yeux  des  auditeurs  -,  il  s’a- 
drefTa  encore  à Philoxéne  , & lui  de- 
manda ce  qu’il  penfoit  de  ces  vers.. 
Celui  ci , pourdui  répondre, fe  fervit 
d’un  * mot  qui  dans  la  langue  grecque 
a deux  fens.  Dans  l’un  il  fignifie  des 
chofes  lugubres , touchantes , propres 
à émouvoir  la  pitié , & à infpirer  des 
fentimens  de  compaffïon.  Dans  l’au- 
tre il  marque  quelque  chofe  de  fort 
mauvais, de  très  défeétueux,  de  pi- 


* O'/xIpa.  Notre  mot  , 
f itoiable  , répond  en  quel- 
que chofe  au  grec.  Cepen- 
dant des  vers  pitoiables 
magnifient  que  de  me-  , 


chans  vers.  P eut  être  que, 
des  vers  qui  font  pitié  . 
rendront  mieux  l'équivi  - 
que  du  grec. 


toiable. 
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toiable  , de  miférable.  Denys , qui 
étoit  plein  d’eftime  pour  Tes  vers , 

& qui  ne  croioit  pas  qu’on  pût  pen- 
fer  autrement  que  lui  , prit  ce  mot 
dans  le  fens  qui  lui  étoit  favorable , 

& fut  fort  content  de  Philoxéne:  les 
autres  ne  s’y  trompèrent  pas , & l’en- 
tendirent dans  le  vrai  fens , mais  fans 
s’expliquer. 

Rien  n’étoit  capable  de  guérir  fa 
folie  par  raportàla  verfification.  Il  pa-3îU 
roit,  parDiodore  de  Sicile,  qu’aiant 
envoié  une  fécondé  fois  à Olympie 
des  poèmes  de  fa  façon,  il  y efluia 
les  mêmes  rifées&  le  même  affront 
qu’auparavant.  Cette  nouvelle , qu’on 
ne  put  lui  cacher  , le  jecta  dans  une 
noire  mélancolie  qui  ne  le  quittoic 
point,  & qui  fe  changea  bientôt  en 
une  efpéce  de  fureur  & de  phrénéfie. 

A l’entendre,  l’envie  & la  jaloufîe, 
toujours  ennemies  du  vrai  mérite.,  lui 
failoient  une  cruelle  guerre.  Tout  le 
monde  confpiroit  contre  lui,  pour  rui- 
ner fa  réputation.  Il  accufoit  fes  meiL. 
leurs  amis  d’être  entrés  dans  ce  com- 
II  en  fit  mourir 
,ins  prétextes , en 

parmi  leiquels  étoient  Leptine  fon 
fxere , & Philifte  qui  lui  avoir  ren- 
Tome  r.  M 


plufieurs  fous 
exila  d’autres. 
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du  de  fi  grands  fervices , & à qui  il 
étoit  redevable  de  fa  puiflànce.  Ils  fe 
retirèrent  à Thurium  en  Italie  , d’où 
ils  furent  rappelles  quelque  te  ms 
après  3 & rétablis  dans  tous  leurs 
biens , & dans  leur  ancienne  faveur. 
Leptine  même  époufa  la  fille  de 
Denys. 

Pour  le  tirer  de  la  mélancolie  que 
lui  caufoit  le  mauvais  fuccès  de  fes 
vers  , il  lui  faloit  de  l’occupation.  Les 
guerres  & les  bâtimens  qu’il  entre- 
prit lui  en  donnèrent.  Il  fongea  à 
établir  de  puilfantes  colonies  dans  la 
partie  de  l’Italie  qui  eft  fituée  fur  la 
mer  Adriatique , & qui  regarde  l’E- 
pi re  , afin  d’avoir  une  retraite  allurée 
pour  fa  fiote  quand  il  toumeroit  fes 
forces  de  ce  côté-là  ; & dans  cette 
vue  il  fit  alliance  avec  les.  Illyriens , 
& rétablit  Alcéte  roi  des  MololTès 
dans  fes  Etats.  Son  principal  defifein 
étoit  d’attaquer  l’Epire  , & de  fe  ren-  ' 
dre  maître  des  tréfors  immenfes 
amalfés  depuis  plufîeurs  fiécles  dans 
le  temple  de  Delphes.  En  attendant 
qu’il  pût  former  cette  entreprife  qui 
demandoit  de  grands  préparatifs  , il 
fembla  vouloir  comme  s’eflaier  dans 
une  autre  du  même  genre  9 mais  d’une 


f CsOOQ  le 


Digiti; 


he  Denys  le  Tyran.  z6j 
plus  facile  exécution.  Aiant  fait  une 
irruption  fubite  dans  la  Tofcane  , 
fous  prétexte  de  donner  la  chafte  aux 
pirates , il  pilla  un  Temple  fort  ri- 
che qui  étoit  dans  le  faux-bourg  d'une 
ville  de  ce  pays  nommée  Agylle , ôc 
en  tira  plus  de  quatre  millions  cinq 
cens  mille  livres.  Il  avoit  befoin  d’ar- 
gent pour  fubvenir  aux  dépenfes  con- 
sidérables qu’il  faifoit  à Syracufe , 
tant  pour  fortifier  le  port,  Ôc  le  met- 
tre en  état  de  contenir  à l’ai/e  deux 
cens  galères , que  pour  environner 
toute  la  ville  de  bons  murs  , con- 
ftruire  des  temples  magnifiques  , ôc 
bâtir  un  lieu  d’exercice  près  de  la  ri- 
vière d’Anape. 

Il  forma  dans  le  même  tems  le  def-  $js. 
fein  de  chafïer  entièrement  de  la  Si-  5'î°*  ^ 
cile  les  Carthaginois.  Une  première  v*yez,nùji. 
victoire  qu’il  remporta  , lè  mit  pref-'^^j’^* 
que  en  état  d’y  réuflir  : mais  la  perte 
d’une  fcconde  bataille  , où  fon  frere 
Leptine  fut  tué  , ruina  toutes  fes 
efpérances , & l’obligea  de  faire  un 
traité  par  lequel  il  cédoit  quelques 
places  aux  Carthaginois , & leijr  paioit 
de  grofTes  fommes  pour  dédommage- 
ment des  frais  de  la  guerre.  Une  nou- 
velle entreprife  qu’il  fit  contre  eux 
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quelques  années  après  pour  profiter 
du  ravage  que  la  pelle  avoir  caufé  à 
Carthage , ne  lui  r;euiïit  pas  mieux. 
nioJ.fag.  Une  autre  viétoire  , d’un  genre 
î*4  j8s.  bien  différent,  mais  qui  ne  lui  tenoit 
pas  moins  au  cœur , le  dédommagea  , 
ou  du  moins  le  confola  , des  mal- 
heureux fuccès  qu’il  avoir  eus  du  côté 
des  armes.  Il  avoit  fait  repréfenter  à 
Athènes  une  Tragédie  dans  la  célé- 
bré fête  de  Baccnus  pour  y difputer 
fé  prix , & il  fut  déclaré  vainqueur. 
.Ce  fuccès  chez  les  Athéniens , qu,i 
étoient  les  meilleurs  .connoiffeurs  en 
ce  genre  , femble  marquer  que  la 
poéfie  de  Denys  n’étoit  pas  fi  mau- 
vaife  ni  fi  pitoiable  * & il  le  peut  bien 
faire  que  l’averfiop  des  Grecs  pour 
tout  ce  qui  yenoit  d’un  Tyran,  in- 
flua pour  beaucoup  dans  l’improba- 
tion qu'on  donna  à fes  vers  aux  jeux 
Olympiques.  Quoiqu’il  en  foit , De- 
nys reçut  cette  nouvelle  avec  des 
tranfporjts  de  joie  qui  ne  peuvent  s'ex- 
primer. On  en  rendit  aux  dieux  de 
publiques  adions  de  grâces  , & à 
peine  les  temples  fufErent-ils  au  con- 
cours du  peuple.  Toute  la  ville  fut  en 
feftins.&en  réjoui  Tances , & le  Prin- 
ce régala  çous  les  amis  avec  une  ma» 
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gnificence  extraordinaire.  Content  de 
lui-même  au-dela  de  ce  qu'on  peut 
dire  , & fè  croiant  au  comble  de  la 
gloire , il  faifoit  les  honneurs  de  la 
table  avec  une  gaieté  & uneaifance, 

& en  même  tems  avec  une  grâce  & 
une  nobleflè  qui  charmoient  tout  le 
monde.  Il  invitoit  les  convives  à 
boire  & à manger  encore  plus  par 
fon  exemple  que  par  Tes  paroles  ; ôc 
il  pouffa  les  chofes  ff  loin , qu’au  for- 
tir  du  repas  il  fut  faifi  de  violentes 
douleurs  caufées  par  une  indigeftion, 
dont  ou  prévit  bien  dès  lors  les  fuites. 

Denys  avoir  eu  trois  enfans  de  fa  p/ut  in  du». 
femme  Doris , & quatre  de  fa  femme  V6°’ 
Ariftomaque  , dont  il  y avoit  deux 
filles,  l’une  appellée  Sophrolyne  , 8c 
l’autre  nommée  Arête.  Sopnrofyne 
fut  mariée  à fon  fils  aîné  , le  jeune 
ï)enys  , qu’il  avoit  eu  de  fa  femme 
Locrienne  j & Arête  époufa  fon  frere 
Théoride.  Celui-ci  étant  venu  à mou- 
rir , Dion  époufa  fa  veuve  Arête , qui 
croit  fa  nièce ^ 

Comme  il  parut  que  la  maladie  de 
Denys  ne  Iaiffoit  aucune  efpérance  , 

Dion  pri^fur  lui  de  lui  parler  des  en- 
fàns  qu’il  avoit  eus  d’Ariftomaque , 
qui  étoient  fes  beaux-freres  & fes- 

Miij. 
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neveux  , & de  lui  infinuer  qu’il  étoir 
jufte  de  préférer  les  fils  de  fa  femme 
Syracufaine  à ceux  de  l’étrangére. 
Mais  les  médecins  voulant  faire  leur 
cour  au  jeune  Denys  , fils  de  la  Lo- 
crienne  deftiné  au  trône  , ne  lui  en 
Jaifférent  pas  le  tems.  Car  le  Prince 
aiant  demandé  qu’on  lui  donnât  un 
remede  pour  le  faire  dormir  , ils  lui 
en  donnèrent  un  fi  fort  qu’ils  affou- 
pirent  tous  fes  fens , & firent  fuccé- 
der  la  mort  au  fommeil  fans  aucun 
milieu.  Il  avoit  régné  trente  huit  ans. 

Ce  Prince  avoit  certainement  de 
grandes  qualités  du  côté  de  la  politi- 
que & de  la  fcience  militaire  ^ & il  en 
avoit  eu  befoin  pour  s’élever,  com- 
me il  avoit  fait,  d’une  baffe  condition 
à un  fi  haut  rang.  Après  avoir  confer- 
vé  la  fouveraineté  pendant  trente- 
huit  ans , il  la  remit  tranquillement  à 
celui  de  fes  enfans  qu’il  lui  plut  de 
choifir;  & il  l’avoit  établie  fur  des 
fondemens  fi  folides  , que  ce  fils, 
malgré  fon  peu  de  capacité  pour 
gouverner , la  conferva  pendant  dou- 
?e  ans.  Or  tout  cela  ne  fe  peut  exé- 
cuter que  par  un  grand  fondjpde  mé- 
rite. Mais  quelles  qualités  peuvent 
jamais  couvrir  les  vices  qui  le  rendi- 
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renc  l’objet  de  la  haine  de  Tes  fujets  : 
une  ambition  qui  ne  connoifloit  ni 
bornes  ni  loix , une  avarice  qui  n’é- 
pargnoit  pas  les  lieux  les  plus  facrés  , 
une  cruauté  qui  fouvent  n’épargnoit 
pas  fes  plus  proches,  enfin  une  impiété 
ouverte  & déclarée  , qui  ne  recon- 
noilfoit  la  divinité  que  pour  lui  in- 
fui  ter  ? 

Comme  il  retournoit  à Syracufe  ci».  Je  Nat. 
avec  un  vent  très  favorable  après  g^1*’ 
avoir  pillé  à Locres  le  temple  de  Pro- 
ferpine  : Voyez-vous , dit-il  a fes  aÿis  • 
avec  un  ris  moqueur  , comment  les 
dieux  immortels  favorifent  la  navigation 
des  facrileges  ? 

Aiant  befoin  d’argent  pour  faire  la 
guerre  contre  les  Carthaginois , il  pil- 
la un  temple  de  Jupiter,  & ôta  à ce 
dieu  un  manteau  d’or  maiïïf  , qui 
étoit  un  ornement  que  lui  avoit  don- 
né le  tyran  Hiéron  de  fes  prifes  fur  les 
Carthaginois.  Il  en  plaifanta  même  , 
difant  qu’un  manteau  d’or  étoit  bien 
pefant  en  été , & bien  froid  en  hiver  ; 

& il  lui  en  fit  jetter  fur  les  épaules  un 
de  laine' qui  feroit  bon,  difoit-il  , 
pour  toutes  les  faifons. 

Une  autre  fois  il  fit  ôter  à l’Efcu- 
lape  d’Epidaure  fa  barbe  d’or  , fous 
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prétexte  qu'il  ne  convenoit  pas  au 
fils  d'avoir  de  la  barbe  , puilque  le 
■*  on  peignoit  * pere  n’en  avoic  point. 
urit*1**'  Il  fit  aulïi  enlever  de  tous  les  tem- 
ples les  tables  d’argent  : & comme  on 
y avoit  mis  , fuivant  l'ancien  ufage 
de  la  Grèce,  aux  bons  Dieux, 
il  vouloit , difoit-.il , profiter  de  leur 
bonté. 

Pour  ce  qui  eft  des  petites  victoi- 
res , des  coupes  des  couronnes  d'or , 

* que  les  ftatues  tenoient  à la  main 
il  les  emportoit  fans  façon  , difanr 
qu?  ce  n’étoit  point  les  prendre  , mais 
feulement  les  recevoir  j & qu’il  y 
avoit  de  la  folie  , demandant  fans 
celfe  des  biens  aux  dieux , de  les  re- 
fufer  lorfqu’ils  étendoient  eux-mê- 
mes la  main  pour  nous  donner..  Ges 
dépouilles  furent  portées  par  fon  or- 
dre au  marché  r & vendues  à l'en- 
can : puis , en  aiant  touché  l'argent  r 
il  fit  publier  que  tous  ceux  qui  au- 
roient  chez  eux  des  chofes  tirées  des 
lieux  iâints  , euflent  à les  reftituer 
toutes  , dans  le  cems  preferit  , aux 
temples  d’où  elles  venoient.  C’elfc 
ainh  qu’à  l’impieté  envers  les  dieux  „ 
il  ajouta,  l’injuftice  envers  les  hom- 
mes. 
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Les  précautions  étonnantes  que 
Denys  jugeoit  nécellaires , pour  met- 
tre fa  vie  en  fureté , nous  marquent 
à quelles  inquiétudes  & à quelles 
fraieurs  il  étoit  livré.  Il  étoit  obligé  cit-  tk/chI. 
de  porter  fous  fa  robe  une  cuiraffe  *- 

d’airain.  Il  ne  haranguait  fon  peuple 
que  du  haut  d’une  tour  , & croioit 
fe  rendre  invulnérable  en  fe  rendant 
inacceflïble.  N’ofant  fe  fier  à aucun 
de  fes  amis  ni  dé  fes  proches , il  fè 
faifoit  garder  pat  des  étrangers  & des 
efclaves , &:  fortoit  le  plus  rarement 

3|u’il  pouvoit  j la  crainte  l’obligeanc 
e fe  condanner  lui-même  à une  ef- 
péce  de  prifbn.  Ces  précautions  ex- 
traordinaires regardent  fans  doute 
certains  tems  de  Ion  régne , où  de  fré- 
quentes confpirations  formées  con- 
tre lui  le'rendoient  plus  timide  & 
plus  foupçonneux  : car  dans  d’autres 
tems  nous  avons  vû  qu’il  converfoit 
alfez  librement  avec  le  peuple , & fe 
rendoit  accefïible  jufqu’à  la  familia- 
rité. Dans  ces  jours  de  nuages  & de 
crainte  , il  croioit  voir  toutes  les 
mains  armées  contre  lui.  Une  paroi eflut.Jtc*r. 
échapée  à fon  barbier , qui*  fe  vanta  >oS" 

en  piaifantant , de  porter  toutes  les 
femaines  le  rafoir  à la  gorge  du  Ty- 
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ran  , lui  coûta  la  vie.  Depuis  ce  tems- 
là,  pour  ne  plus  abandonner  la  tête 
&c  la  vie  à la  main  d’un  barbier  , il 
chargea  les  filles  encore  très  jeunes 
de  ce  vil  minillére  : & , quand  elles 
furent  plus  âgées  , il  leur  ôta  des 
mains  les  cifeaux  & le  rafoir , & leur 
apprit  à lui  brûler  la  barbe  & les 
cheveux  avec  des  coquilles  de  noix  : 
offie.  lib.  2,  & enfin  il  fut  réduit  à fe  rendre  lui- 
”•  zU  même  ce  fervice , n’ofant  plus  appa- 
remment fe  fier  à fes  propres  filles^ 
Il  n’alloit  jamais  de  nuit  dans  la  cham- 
bre de  fes  femmes  , fans  avoir  fait 
fouiller  par  tout  auparavant  avec 
grand  foin.  Le  lit  étoit  environné- 
d’un  folfé  très  large  & très  profond 
avec  un  petit  pont  levis  , qui  en  ou- 
vroit  le  paflage.  Après  avoir  bien 
fermé  & bien  vérouillé  les  portes  de 
fa  chambre,  il  levoit  ce  pont  levis, 
afin  de  pouvoir  dormir  en  fureté.. 
p/«t.  « n vit.  jqi  fon  frere , ni  fon  fils  même , n’en- 
ÿûi?'  **'  troient  dans  fa  chambre  fans  avoir 
changé  d’habits  , & fans  avoir  été 
vifités  par  les  gardes.  Eft-ce  régner , 
eft-ce  vivre  , que  de  palier  ainfi  fes 
jours  dans  des  fraieurs  continuelles  ? 

Au  milieu  de  toute  fa  grandeur, 
dans  le  fein  des  richeflès  èc  des  dé- 
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lices  , pendant  un  régne  de  près  de 
quarante  ans , malgré  fes  largeffes  & 
fes  profitions  , il  n’avoit  pu  fe  fai* 
re  un  feul  ami.  Il  ne  vivoit  qu’au 
milieu  d’efclaves  tremblans  , & de 
lâches  flateurs  ; & il  n’avoit  jamais 
goûté  la  douceur  d’aimer  & d’être 
aimé , ni  les  charmes  d’une  fociété 
fincére , & d’une  confiance  récipro- 
que.  Il  l’avoua  lui-même  ingénue- 
ment  en  une  occafion  qui  mérite  d’ê- 
tre raportée. 

Damon  & Pythias , tous  deux  éle-  cic.detffic. 
vés  dans  les  principes  de  la  fe&e  de^'J 
Pythagore  , & liés  enfemblc  par  les  lib.  4.^.7. 
nœuds  facrés  d’une  étroite  amitié , 
s’étoient  juré  l’un  à l’autre  une  fidélité 
inviolable.  Elle  fut  mife  à une  rude 
épreuve.  L’un  d’eux  , condanné  à 
mort  par  Denys  le  Tyran,  deman- 
da par  grâce  qu’il  lui  fût  permis  de 
faire  un  voiage  dans  fa  patrie  pour 
y régler  fes  affaires  , avec  promeffe 
de  revenir  dans  un  certain  tems  ; & 
l’autre  s’offrit  généreufement  pour 
caution.  Les  Courtifans  , & Denys 
fur  tout,  attendoiént  avec  impatience 
quelle  feroit  l’iffue  d’une  avanture  fi 
extraordinaire  & fi  délicate.  Le  jour 
marqué  approchant  , comme  il  ne 

M vj 


£:e.  Tuf  cul  \ 
Sut (l.  lib.  j, 
».  6l.  6*. 


17  6 Histoire 
revenoit  point  , chacun  blâmoit  le 
zèle  imprudent  & téméraire  de  celui 
qui  l’avoit  cautionné.  Celui-ci , loin 
de  témoigner  aucune  crainte  ni  au- 
cune inquiétude , répondoit  avec  un 
vifage  tranquille  & d’un  ton  affirma- 
tif, qu’il  étoit  fur  que  fon  ami  re- 
viendrait ;&  en  effet  il  arriva  au  jour 
& à l’heure  marqués.  Le  Tyran , ra- 
vi en  admiration  d'une  Ci  rare  fidé- 
lité , & attendri  à la  vue  d’une  fi  ai- 
mable union , lui  accorda  la  vie , & 
leur  demanda  par  grâce  d’être  admis 
en  tiers  dans  leur  amitié. 

, Il  marqua  dans  une  autre  occafion 
avec  une  pareille  ingénuité  ce  qu’il 
penfoit  lui-même  de  fon  état.  Un  de 
les  courtifans  , nommé  Damoclès  , 
vantoit  tous  les  jours  avec  une  efpéce 
d’extafc  fes  richefîès , fa  grandeur , le 
nombre  de  fes  troupes , l’étendue  de 
là  domination  , la  magnificence  de 
fes  palais , & l’abondance  univerfel- 
le  de  toutes  fortes  de  biens  & de 
plaifirs  où  il  vivoit , ne  ceffant  de  ré- 
péter que  jamais  perfonne  n’avoit 
été  plus  heureux.  « Puifque  vous  pen- 
« fez  ainfi,  lui  dit  un  jour  le  Tyran  , 
a»  voulez-  vous  goûter  vous-même  de 
n mon  bonheur  > & en  faire  épreu- 
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*»  ve  ? » L’offre  eft  acceptée  avec  joie. 
On  place  Damoclès  fur  un  litd’or,cou- 
vert  de  tapis  les  plus  richement  bro- 
dés. Les  bufêts  étoient  remplis  de  va- 
fes  d’or  & d’argent.  Des  efclaves  d’une 
rare  beauté,  & vêtus  magnifiquement, 
l’environnoient , attentifs  pour  le  fer- 
vir  au  moindre  fignal  qu’il  donnoit. 
On  n’avoit  point  épargné  les  eflen- 
ces  les  plus  exquifes , ni  les  parfums 
les  plus  délicats.  La  table  étoit  fervie 
à proportion.  Damoclès  nageoit  dans 
la  joie , & fe  regardoit  comme  l’hom- 
me du  monde  le  plus  heureux.  Il 
aperçoit  malheureulement , en  levant 
les  yeux , la  pointe  d’une  épée  fuk 
pendue  fur  fa  tête , & qui  ne  tenoit 
jÉfei  plancher  qu’avec  un  crin  de  che- 
^^al.  Dans  le  moment  même  une  fueur 
froide  le  fàifit  : tout  difjparoit  à fes 
veux  : il  ne  voit  que  l’epée , & ne 
fent  que  fon  danger.  Pénétré  de 
fraieur  , il  demande  qu’on  le  laifle 
aller  , & déclare  qu’il  ne  veut  plus 
être  heureux.  Image  bien  naïve  de 
la  vie  d'un  Tyran  ! Celui  dont  nous 
parlons  avoir  régné  , comme  je  l’ai 
déjà  dit , pendant  l’efpace  de  trente- 
huit  ans. 
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CHAPITRE  SECOND. 

CE  Chapitre  renferme  l’hi- 
lloire  du  fécond  Denys  Tyrani 
de  Syracufe  , fils  du  premier  , 8c 
celle  de  Dion  fon  proche  parent. 


§.  I.  Denys  le  jeune  fuccede  à fon  pere. 
Dion  l'engage  a faire  venir  Platon  a 
la  Cour . Merveilleux  changement  que 
fa  préfence  y caufe.  Confpiration  des 
Court ifans  pour  en  prévenir  les  fuites. 


Denys  l’ancien  eut  pour 

Av  J-c-37i*fucceflkur  un  Je  pes  qUj  p0rta  Je 

,r'm^me  nom  que  & que  i’°n  ap- 
pelle  ordinairement  Denys  le  Jeune^ 
Après  lui  avoir  fait  des  funcrailléQp 
magnifiques  , il  alfembla  le  peuple , 
& le  pria  d’avoir  pour  lui  les  mêmes 
bontés  qu’il  avoit  témoignées  à fon 
pere.  Il  étoit  bieh  éloigné  de  fon  cara- 
id.  ub.  1 6.  étére.  Car  autant  que  le  premier  De- 
nys  avoit  été  vif  & entreprenant,  au- 
tant celui-ci  étoit-il  paifible  8c  tran- 
quille ; ce  qui  n’auroit  pas  été  un  mal- 
heur pour  fon  peuple , fi  cette  douceur 
8c  cette  tranquillité  avoit  été  l’effet 
d’un  efpritfage  8c  modéré  , non  d’une 
parelfe  8c  d’une  nonchalance  naturelle. 


ne  Denys  le  Jeune. 

On  eft  ctonné  de  voir  Denys  le 
Jeune  recueillir  paifiblement  , après 
la  mort  de  fon  pere  , la  fucceilïon  à 
la  tyrannie  comme  un  patrimoine 
héréditaire , malgré  la  pente  naturelle 
aux  Syracul'ains  pour  la  liberté,  ré- 
veillée par  une  occafion  fi  favorable  -T 
& malgré  la  foiblelfe  d’un  jeune  Prin- 
ce, fans  mérite  connu  , & fans  expé- 
rience. Il  paroit  que  les  dernières  an- 
nées de  Denys  l’ancien , qui  s’appli- 
qua fur  la  fin  de  fa  vie  à faire  goûter 
à fes  fujets  les  douceurs  du  gouver- 
nement , les  avoient  en  quelque  forte 
réconciliés  avec  la  Tyrannie  ; fur- 
tout  depuis  que  par  fes  grands  ex- 
ploits fur  terre  & fur  mer  il  s’étoic 
-acquis  à lui-même  une  grande  re- 
nommée, & avoir  infiniment  relevé 
la  gloire  de  l’empîre  de  Syracufe, 
qu’il  avoit  fu  rendre  formidable  à 
Carthage  même  , aulîi  bien  qu’aux 

fdus  pullïans  peuples  de  l’Italie  & de 
a Grèce.  D’ailleurs  ils  avoient  lieu 
de  craindre , que  fi  l’on  entreprenoit 
de  changer  de  gouvernement , les  fui- 
tes funeftes  d’une  guerre  civile  ne 
leur  filfent  perdre  tous  ces  avanta- 
ges : au  lieu  que  le  caraétére  doux  & 
iiumain  du  jeune  Denys  ne  leur  mon-? 
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troit  dans  l’avenir  que  de  favorables- 
efpérances.  Il  monta  donc  tranquil- 
lement fur  le  trône  de  fon  perc. 

On  a vu  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  en  Angleterre.  Le  fameux  Crom- 
•wel  mourut  aufli  paifiblement  dans 
fon  lit  qu’autoit  fait  le  meilleur  Prin- 
ce, & fon  corps  fut  enfeveli  avec  les 
mêmes  honneurs  & la  même  pompe 
que  ceux  des  Rois  légitimes.  Les 
Anglois  élevérent  Richard  fon  fils  à 
la  dignité  de  Protecteur  , & ils  lui 
demeurèrent  aufli  fournis  qu’ils  l’a- 
voient  été  au  pere  , quoiqu’il  n’eût 
aucune  de  fes  grandes  qualités. 
piut.îh  Die».  Dion,  le  plus  brave  aufli  bien  que 
r- 969.961.  j£  pju$  page  des  Syracufains  , & qui 
étoit  beau-frere  du  jeime  Denys,  au- 
roit  pû  lui  être  4>un  grand  fecours  , 
s’il  avoit  fû  profiter  de  fes  avis.  A ta 
première  aflemblée  que  tous  les  amis 
du  Prince  tinrent  chex  le  jeune  De- 
nys , Dion  parla  avec  tant  de  fens  de 
ce  qui  étoit  utile  & expédient  dans 
ta  conjoncture  où  l’on  le  ttouvoit, 
qu’il  fit  voir  qu’en  prudence  tous  les 
autres  n’étoient  auprès  de  lui  que  des 
enfans , & qu’en  franchife  & liberté 
de  parler  ils  n’étoient  que  de  vils  ef- 
claves  de  ta  Tyrannie  , lâchement 
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©c-arpés  de  l’unique  foin  de  plaire  an 
Prince.  Mais  ce  qui  les  furprit  & le3 
étonna  plus  que  tout,  c’eft  que  Dion  , 
voiant  tous  ces  Courtifans  faifis  de 
crainte  à la  vûe  de  l’orage  déjà  formé 
du  côté  de  Carthage , & prêt  à fon- 
dre fur  la  Sicile , il  eut  l’audace  de  fe  ' 
faire  fort  que  fi  Denys  vouloit  avoir 
la  paix  , il  s’embarqueroit  dans  le  mo- 
ment j iroit  en  Afrique,  & conjure- 
roit  cette  tempête  à fa  fatisfaétion  5. 
& que  s’il  aimoitmieux  faire  la  guer- 
re, il  lui  fourniroit  & entretiendroit 
à fes  dépens  cinquante  galères  à trois 
rangs  tout  équipées.. 

Le  jeune  Denis  , admirant  & éle- 
vant jufqu’aux  nues  une  magnani- 
mité fi  généreufe , lui  témoigna  beau- 
coup de  reconnoifTance  de  fon  affe- 
ction & de  fa,  bonne  volonté  : mais 
les  Courtifans  , qui  regardaient  la 
magnificence  de  Dion  comme  un  re- 
proche pour  eux,  & fa  grande  puif- 
îance  comme  une  diminution  de  la 
leur , tirèrent  d’abord  de  là  un  pré- 
texte de  le  calomnier , & n’épargné- 
rent  aucun  des  difcours  qui  pou  voient 
le  plus  aigrir  contre  lur  le  jeune  Prin- 
ce. Ils  lui  faifoient  entendre  qu’en  fe 
rendant  fort  fur  mer , il  s’ouvroit  un 
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chemin  à la  Tyrannie  'y  8c  qu’avec 
Tes  vailfeaux , il  penfoit  à tranfporter 
route  la  puiflance  aux  fils  d’Ariftoma- 
que  qui  étoient  Tes  neveux. 

Mais  ce  qui  les  indifpofoit  le  plus 
contre  Dion  , c’eft  la  vie  qu’il  rae- 
noit , qui  étoit  une  cenfure  perpé- 
tuelle de  la  leur.  Car  ces  Courtifans 
s’étant  d’abord  emparés  de  l’efprit 
du  jeune  Tyran  , qui  avoit  été  très- 
mal  élevé  , ne  penfoient  qu’à  lui 
fournir  fans  celfe  de  nouveaux  amu- 
femens , le  tenant  toujours  occupé  à 
dès  feftins,  abandonné  à des  femmes, 
l4ih:n.  nb.  & livré  à tous  les  autres  plaifirs  les 
4jy.  pjus  honteux.  Dès  le  commencement 
de  fon  régne , il  fit  des  débauches  qui 
duroient  des  trois  mois  entiers  : 8c 
pendant  tout  ce  tems-là  fon  palais  , 
fermé  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens 
(âges , étoit  plein  d’ivrognes  ; 8c  tout 
retenti  Toit  du  bruit  de  farces  8c  de 
plaifanteries  obcénes  , de  chanfons 
impudiques , de  danfes , de  mafcara- 
des  , 8c  de  toutes  fortes  de  diflolu- 
rions.  Il  n’y  avoit  donc  rien  de  fi  im- 
portun pour  eux  , comme  on  le  peut 
penfer  ,ni  qui  leur  fût  tant  à charge 
que  la  préfence  de  Dion  , qui  ne  don- 
noit  dans  aucun  de  ces  plaifirs.  C’eft; 
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pourquoi  , prêtant  à ces  vertus  les 
couleurs  les  plus  apparentes  du  vice, 
ils  trouvèrent  moien-  de  le  calom- 
nier auprès  du  Prince  , & de  faire 
palfèr  fa  gravité  pour  arrogance,  de 
fa  liberté  de  parler  pour  une  info- 
lence  féditieufe.  S’il  vouloit  donner 
quelques  Tapes  confeils , on  le  trai- 
toit  de  févere  pédagogue  , qui  s’in- 
géroit  mal-à-propos  de  faire  des  le- 
çons & des  reproches  au  Prince  ; & 
s’il  refufoit  de  faire  la  débauche  avec 


les  autres,  c’étoit,  difoit-on  , un  mi-* 
fantrope  & un  atrabilaire  , qui  du 
haut  de  Ta  vertu  méprifoit  tous  les 
autres , & s’érigeoic  en  cenfeur  du 
genre  humain.- 

Aufll  faut-il  avouer  qu’il  avoit  na- 
turellement dans  l’air  &dans  les  ma- 


nières quelque  chofe  d’auftére  &c  de 
dur  ,.qui  fentoit  la  hauteur,  & qui 
étoit  capable  de  rebuter , non  feule- 
ment un  jeune  Prince  nourri  conti-- 
nuellement  de  flateries  & de  eom- 


plaifances  , mais  les  meilleurs  même 
de  Tes  amis , & ceux  qui  lui  étoient 
le  plus  fortement  attachés.  Pleins 
d’admiration  pour  fa  droiture  , fa  fer- 
meté, & fa  noblefle  de  penfer,ils  lui 
repréfentoient  que  pour  un  homme 
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d’Etat , qui  a befoin  de  favoir  manier 
les  efprits  pour  les  conduire  à Ton 
but , il  avoit  dans  l’humeur  quelque 
choÉe  de  trop  rude  & de  trop  fauvage. 
iUt  Epift.  4.  Platon , dans  la  fuite  , travailla  à le 
corriger  de  ce  k défout , en  le  liant  par-' 
ticuliéremenr  avec  un  Philofophe  qui 
avoit  du  jeu  & de  l’agrément  dans' 
l’efprit,  &qui  étoit  fort  propre  à lui 
infpirer  des  manières  douces  & infi- 
nuantes.  Il  l’en  fit  auili  fouvenir  dans 
une  lettre  qu’il  lui  écrivit , où  il  lui 
parle  ainfi  : » Faites  réflexion  , je 
» vous  prie , qu’on  trouve  que  vous 
» manquez  de  douceur  & d’affàbi- 
» lité  ; ÔC  mettez-vous  bien  dans  l’ef- 
» prit  que  le  moien  le  plus  fûr  de 
>y  taire  réuffir  les  affaires , c’eft  de  fe 
» rendre  agréable  à-  ceux  avec  qui 
»»  l’on  a à traiter.  La  * fierté  écarte  le 
* monde  , & réduit  un  homme  à la 
« folitude.»  Malgré  ce  défaut,  il  ne 
kiifoit  pas  d’être  fort  confidéré  à la 
Cour  , où  la  fupériorité  de  fes  lu- 
mières , & un  mérite  tranfcendant , 
le  rendoiènt  abfolument  néceffaire, 
fur-tout  dans  un  tems  où  l’Etat  étoit 


a 'H/'  iviâAict,  îfn/zîet 
ÇvttiMi.  M.  Dicter  tra- 
duit eunfi cei  mots  : La  fier- 
té eft  toujours  compagne 


de  la  folitude.  J‘ai  mm • 
tri  ailleurs  tu  quoi  cetU 
verfion  éteit  vicieufe.  Man. 
d’enfeign. Tom,  j.p.joj, 
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de  Oenys  le  Jeûne,  a 8c 
menacé  de  grands  orages. 

Comme  il  croioit  que  tous  les  vi-  Piut.inDim. 
•ces  du  jeune  Denys  venaient  de  la 5 If,' ?6lrniJÎ 

• ’r  i i • 1 j.i  . Plat,  hpi/t. 

mauvaile  éducation  qui!  avoit  eue, 7-w-î »7* 
8c  de  la  profonde  ignorance  où  il5*8, 
étoit  de  les  devoirs  , il  fentit  bien 
que  le  premier  pas  qu’il  y avoit  à 
faire  étoit  de  le  lier , s’il  étoit  poflible , 
avec  des  perfonnes  d’efprit , dont  la 
converfation  folide  , mais  agréable, 
pût  l’inftruire  en  le  divertilfant.  Car 
,ce  Prince  , par  lui-même  , n’avoit 
point  un  mauvais  fonds. 

La  fuite  fera  voir  que  Denys  le  jeu- 
,ne  avoit  de  la  difpofition  pour  le  bien 
,8c  pour  la  vertu.  Il  ne  manquoit  pas 
de  goût  & d’ouverture  pour  les  arts 
8c  pour  les  fciences.  Il  lavoit  faire 
cas  du  mérite  & des  talpns  qui  diftin- 
.guent  les  hommes.  Il  aimoit  la  con,- 
'verfation  des  ^ens  habiles  , & par  le 
commerce  qu’il  eut  avec  eux  il  le  ren- 
dit capable  des  connoilîances  les  plus 
élevées.  Il  vint  jufqu’à  familiariler  le 
jtrône  avec  des  fciences  qui  ne  font 
pas  en  polfeflion  d’en  approcher  de 
ii  près  , & en  les  rendant  de  la  forte 
comme  fes  favorites,  il  les  enhardit, 

8c  par  une  protection  qui  leut  tenoit 
lieu  de  lettres  de  Nobleife  , il  les  mit 
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. en  honneur.  Il  n’étoit  pas  infenfible 
non  plus  aux  douceurs  de  l'amitié. 
Dans  rincérieur  de  fa  maifon  il  étoic 
bon  parent  «S c bon  maître ,ôc  il  fe  fai- 
foit  aimer  de  ceux  qui  l’approchoient. 
Son  naturel  ne  le  portoit  point  à la 
violence  ni  à la  cruauté,  ôc  l’on  peut 
dire  qu’il  étoit  Tyran  par  fuccelTion 
ôc  par  héritage,  plutôt  que  par  goût 
ôc  par  inclination. 

Tout  cela  montre  qu’on  auroit  pû 
faire  de  lui  un  allez  bon  Prince , fi 
d’abord  on  avoir  pris  foin  de  culti- 
ver les  heureufes  difpolitions  qu’il 
avoir  apportées  en  naiÛant.  Mais  fon 
pere,  à qui  tout  mérite , jufques  dans 
les  enfans  même  , faifoit  ombrage  , 
s’étoit  appliqué  à étouffer  en  lui  toute 
femence  de  bien  , tout  fentiment  de 
noblefle  & d’élévation  par  une  édu- 
cation baffe  ôc  obfcure , afin  que  dans 
la  fuite  il  ne  pût  rien  entreprendre 
contre  lui.  Il  s’agilloit  donc  de  lui 
trouver  un  homme  du  cara&ére  que 
j’ai  marqué,  ou  plutôt  de  lui  infpirer 
à lui-même  le  defir  de  le  chercher. 

C’eft  à quoi  Dion  travailla  avec 
une  merveilleufe  dextérité.  Il  lui  par- 
loit  fouvent  de  Platon  , le  plus  ha- 
bile ôc  leplusilluftre  des  Philo fophes. 
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dont  il  avoit  connu  le  mérite  par  lui- 
même  , & à qui  il  étoit  redevable  de 
ce  qu’il  favoit.  Il  faifoit  valoir  la 
beauté  de  Ton  génie  , l’étendue  de  Tes 
connoilïances , la  douceur  de  fon  ca- 
ractère , l’agrément  de  fa  conven- 
tion. Sur  tout  il  le  lui  repréfentoit 
comme  l’homme  du  monde  le  plus 
capable  de  le  former  dans  l’art  de  ré- 
gner , d’où  dépendoit  fon  propre 
•bonheur,  & celui  des  peuples.  Il  lui 
faifoit  entendre  que  fes  fujets , gou- 
vernés déformais  avec  douceur  ,.com- 
me  une  famille  eft  gouvernée  par  un 
•bon  pere,  rendroient  volontairement 
à fa  modération  & à fa  juftice  les  de- 
voirs qu’ils  ne  xendoient  que  malgré 
eux  à la  force  & à la  violence , & que 
par-là  il  deviendroit  de  Tyran  un 
Roi  jufte, à qui  tout  fe  foumettroit 
par  amour. 

Il  eft  incroiable  combien  ces  dif- 
cours , jettés  de  tems  en  tems  dans  la 
converfation  comme  par  hazard,  fans 
affectation  , & fans  qu’il  parût  de 
deffein  prémttité  , allumèrent  dans 
l’efprit  du  jeune  Prince  un  ddîr  ar- 
dent de  connoitre  Platon-,  & de  l’en- 
tretenir. Il  lui  écrivit  des  lettres  éga- 
lement prenantes  & obligeantes.  Il 
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dépêcha  à Athènes  couriers  fur  cou- 
riers , pour  hâter  Ton  voiage.  Platon, 
qui  en  craignoit  les  fuites , & qui 
n’en  efpéroit  pas  beaucoup  de  fruit , 
traînoit  l’afïàire  en  longueur,  & fans 
refufer  abfolument  , il  faifoit  alTez 
fentir  qu’il  auroit  de  la  peine  à Ce  dé- 
terminer. Les  obftacles  & les  diffi- 
cultés qu’on  oppofoit  à la  demande 
du  jeune  Prince  loin  de  le  rebuter, 
ne  fervirent,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement, qu’à  enflammer  fes  de- 
firs.  Les  Philofophes  Pythagoriciens  , 
établis  dans  la  grande  Grèce  en  Italie , 
leurs  prières  aux  fiennes 
de  Dion  , qui  de  fon  côté 
redoubla  fes  inftances  , & emploia 
les  raifons  les  plus  fortes  pour  vain- 
cre la  répugnance  de  Platon.  » Il 
j > s’agit , lui  difoit-il , non  d’un  fim- 
» pie  particulier  , mais  d’un  Prince 
*>  puillant  , dont  le  changement  en- 
« traînera  celui  de  tous  lès  Etats  ; & 
» vous  en  connoiflez  l’étendue.  C'eft 
» lui-même  qui  fait  toutes  les  avan- 
» ces , qui  vous  pre(Taii8c  vous  folll- 
» cite  de  venir  à fon  fecours , & qui 
« emploie  auprès  de  vous  le  crédit  de 
» tous  vos  amis.  Quelle  conjoncture 
» plus  favorable  pouvons-  nous  atten- 
dre 
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dre  que  celle  que  la  divine  provi-  « 
dence  nous  offre  ? ne  craignez-vous  « 
point  que  vos  délais  ne  donnentaux« 
flateurs  qui  environnent  le  jeune  « 
Prince  le  tems  de  l’attirer  à eux , &;  « 
de  le  faire  changer  de  ré/olution  ? « 
Quels  reproches  auriez-vous  à vous  « 
faire , & quel  déshonneur  même  le-  « 
roit-ce  pour  la^Philofophie , fi  l’on  « 
difoic  un  jour  que  Platon , pouvant  « 
|>ar  les  confeils  qu’il  auroit  donnés  « 
a D.enys , établir  dans  la  Sicile  un  « 
gouvernement  fage  & modéré,  l’a  « 
replongée  dans  tous  les  maux  de  la  « 
tyrannie  par  la  crainte  d’ cfliiier  les  « 
fatigues  a un  voiage , ou  par  je  ne  « 
/ai  quelles  autres  difficultés  imagi-« 
naires ?»  - . 

Platon  ne  put  réfifter  à de  fi  ^vives 
follicitations.  Vaincu  par  la  confidé- 
ration  de  ce  qu’il  fe  devoit  à lui-mê- 
me , comme  il  nous  l’apprend  dans 
fes  écrits , & pour  ne  pas  donner  aux 
hommes  un  prétexte  de  lui  reprocher 
qu’il  n’étoic  Phrlofophe  qu’en  paro- 
les , &r  que  jamais  il  rï* avoir  mis  la 
main  à l’œuvre  pour  paroitre  tel  par 
fès  actions  -,  & d’ailleurs  emulageant 
le  grand  bien  que  fon  volage  pour-. 
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roit  procurer  à la  Sicile  , il  fe  laifla 

perluader. 

Les  dateurs  qui  étoient  à la  Cour  de 
Denys  , effiaiés  de  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  malgré  leurs  remontran- 
ces , & redoutant  la  préfence  de  Platon 
dont  ils  prévoioient  toutes  les  fuites, 
fe  liguèrent  enfemble  contre  lui  com- 
me contre  un  ennemi  commun.  Ils 
jugeoient  bien  que  li , félon  les  ma- 
ximes du  nouveau  gouvernement , 
tout  fe  réduifoit  au  vrai  mérite , & 
qu’il  n’y  eût  plus  de  bienfaits  à at- 
tendre de  la  part  du  Prince  que  pour 
les  fervices  rendus  à l’Etat , ils  n’au- 
roient  plus  de  part  à la  faveur , & ne 
feroient  que  fe  morfondre  à la  Cour, 
Ainfi  ils  dreflerent  une  forte  batterie 
pour  empêcher  l’efFet  du  voiage 
qu’ils  ne  pouvoient  traverfer.  Ce  fut 
d’engager  le  Prince  à rappeller  d’éxil 
Philifte  , non  feulement  homme  de 
guerre  , mais  grand  hiftorien  , très- 
éloquent  , fort  verfé  dans  les  Lettres , 
& zélé  partifan  de  la  tyrannie  $ pour 
avoir  en  lui  un  contrepoids  capable 
de  contrebalancer  Platon  & toute  fa 
philofophie,  Exilé  par  le  vieux  De* 
»y$  pour  quelque  mécontentement 
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perfonnel  , il  s’étoit  retiré  dans  la 
ville  d’Adria  5 & l’on  croit  qu’il  y 
compofa  la  plus  grande  partie  de  fes 
Ecrits.  Il  avoit  fait  l’hiftoire  d’Egypte  M. 
en  douze  livres  , celle  de  Sicile  en  **1' 
onze  , & celle  de  Denys  le  Tyran 
en  fix.  Il  ne  nous  eft  rien  refté  de  tous 
ces  Ouvrages.  Cicéron  a lui  donne  de 
grands  éloges , jufqu’à  dire  qu’il  étoic 
prefque  un  petit  Thucydide  3 pene  pu- 
fillus  Thucydides  > pour  faire  entendre 
qu’il  l’imitoit , & qu’il  en  approchoit. 

Il  fut  donc  rappellé.  En  même  tems 
les  Courtifans  adrelférent  à Denys 
des  plaintes  contre  Dion  , l’accufant 
d’avoir  eu  des  conférences  avec 
Théodote  & Héraclide,  ennemis  fe- 
crets  du  Prince  , pour  chercher  avec 
eux  les  moiens  de  détruire  la  ty- 
rannie. 

Les  affaires  étoîent  en  cet  état , r/*f  du*. 
quand  Platon  arriva  en  Sicile.  11  y fut  f‘ 9 
Yeçu  avec  des  careflls  infinies  , & 
avec  les  plus  grands  honneurs.  A la 
defcente  de  fa  galère  il  trouva  un  des 

a Hune  i Thu.ydidcm  ) Thucydidem  eft  , ficut 
conlecucus  eft  Syracufius  inihi  videcut , imitaïus. 
Philiftus,qui  cuin  Di&-  Cu.de  oral  hb  z.  n.  SJ. 

~nyfii  Tyianni  tamtlia-  Siculus  ille  , ctjfber, 
rilTiaius  efletjOtium  fuuin  acutus  , areyu  , pene  pu- 
' confumplu  in  hiftoria  fillus  Ti»ucydides.  ld, 
ienbenoa  , maniniequc  I).  a*  èl  JjM.  U 1. 
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chars  cîu  Prince  , attelé  & paré  magni- 
fiquement. Le  Tyran  offrit  un  facrifi- 
ce  comme  pour  un  trcs-grand  bon- 
heur qui  lui  étoit  arrivé.  Il  ne  fe  trom- 
poit  p as  .'Un  homme  Page,  & capa- 
ble de  donner  de  bons  confeils  à un 
Prince , eft  un  tréfor  précieux  & ine- 
ftimable  pour  tout  un  roiaume.  Mais 
il  eft  rare  qu’on  en  connoilfe  le  prix, 
&:  encore  plus  rare  qu’on  en  fafle 
l’ufage  qu’on  devroiL 

Platon  trouva  les  plus  heureufes 
difpofitions  du  monde  dans  le  jeune 
Denys  , qui  fe  livra  fans  réferve  à 
fes  leçons  & à Tes  confeils.  Mais, 
comme  il  avoit  lui-même  infiniment 
profité  des  avis  & des  exemples  de 
Socrate  fon  maître  , le  plus  habile 
homme  qu'ait  eu  le  paganifme  pour 
faire  goûter  la  vérité,  il  eut  foin  de 
manier  l’efprit  du  jeune  Tyran  avec 
une  adrefte  merveilleufe  , évitant  dé 
heurter  de  front  fes  pallions , travail- 
lant à gagner  fa  confiance  par  des  ma- 
nières douces  & infinuantes , & fur 
tout  s’étudiant  à lui  rendre  la  vertu 
aimable  , pour  la  rendre  en  même 
term  vi&orieufe  du  vice  , qui  ne  re- 
tient les  hommes  dans  fes  liens  qu’à 
force  d’attraits  , de  douceur , êc  de 
délices»  * 
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Le  changement  fut  promt  & éton- 
nant. Le  jeune  Prince  , plongé  juf- 
ques-là  dans  l’oifiveté , dans  la  mol- 
letTe,  & dans  l’ignorance  de  tous  l'es 
devoirs  qui  en  eft  une  fuite  inévita- 
ble, fortant  comme  dun.  fommeil 
létargique  , commença  à ouvrir  les 
yeux , à entrevoir  la  beauté  de  la  ver- 
tu , à goûter  les  douceurs  & les  char- 
mes d’une  converfation  également 
folide  & agréable  ; & il  fe  livra  avec 
autant  d’emprelfement  au  defir  d’ap- 
prendre & de  s’inlhuire  , qu’il, en 
avoiteu  auparavant  d’éloignement  ôc 
d’horreur.  La  Cour , qui  elt  le  finge 
des  Princes , & qui  fuit  en  tout  leurs 
inclinations  , entra  dans  les  mêmes 
fentimens.  Toutes  les  fales  du  Palais  , 
comme  autant  d’écoles  de  Géomé- 
trie, étaient  pleines  de  la  pouffiére 
dont  les  Géomètres  fe  fervent  pour 
tracer  leurs  figures  -,  & en  très-peu 
de  tems  l’étude  de  la  Philofophie  &c 
des  plus  hautes  fciences  , devint  le 
goût  dominant  & général. 

Le  grand  fruit  de  ces  études  par 
raport  à un  Prince,  n’efi:  pas  feule- 
ment de  lui  remplir  l’efprit  d’une  in- 
finité de  connoilfances  très-curieufes, 
trcs-utiles  ; ôc  fouvent  très-nécellau 
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res  ; mais  encore  plus  de  le  retirer 
de  l’oiftveté , de  l’indolence  , & des 
vains  amufemens  de  la  Cour  j de  l'ac- 
coutumer à une  vie  appliquée  & fé- 
rieufe  j de  lui  faire  naître  le  defir  de 
s’inftruire  des  devoirs  de  la  roiauté , 
& de  connoitre  ceux  qui  ont  excellé 
dans  l’art  de  régner  ; en  un  mot  de 
le  mettre  en  état  de  gouverner  par 
lui- même  , & de  voir  tout  par  fes 
propres  yeux  ; c’eft-à-dire,  d’être  vé- 
ritablement Roi.  Maisc’eft  à quoi  les 
Courtifans  & les  dateurs  s’oppofé- 
rent  de  concert,  comme  cela  arrive 
ordinairement. 

Ils  furent  férreufement  effraies  d’un 
mot  qui  échapa  à Denys  , & qui 
montroit  quelle  impremon  avoient 
déjà  fait  fur  fon  efprit  les  difcours 
qu’on  lui  avoit  tenus  fur  le  bonheur 
d’un  Roi  qui  eft  aimé  tendrement  de 
fes  fujets  comme  un  pere , & fur  la 
vie  malheureufe  d’un  Tyran  qui  en 
eft  haï  & détefté.  Quelques  jours 
après  l’arrivée  de  P!aton  , échut  le 
tems  d’un  facrifice  folennel  que  l’on 
faifoit  tous  les  ans  dans  le  Palais  pour 
la  profpétité  du  Prince.  Là  le  Hé- 
raut aiant  prononcé  à haute  voix  fé- 
lon la  coutume  cette  prière  , QuiL 


de  Denys  le  Jeune, 
pUit  aux  Dieux  de  maintenir  lontems  la 
Tyrannie , & de  cor.fèrverle  Tyran  : De- 
nys , qui  étoit  tout  proche  , & à qui 
ces  noms  commençoient  à devenir 
odieux , iui  die  tout  haut  : Ne  cefllras- 
tu  p uni  de  me  maudire  ? Cette  parole 
allarma  infiniment  Philifte  &fon  par- 
ti. Us  jugèrent  de  là  que  le  tems  & 
une  longue  habitude  rendioient  in- 
vincible & iniurmontable  le  pouvoir 
de  Platon  fur  l’efprit  de  Denys , puif- 
qu’un  commerce  de  peu  de  jours  avoir 
déjà  changé  entièrement  l’efprit  de 
ce  jeune  Prince.  Us  longèrent  donc 
à d relier  contre  lui  des  machines  en- 
core plus  fortes  qu’aupar avant.  •' 
Us  commencèrent  par  jetter  du  ri- 
dicule fur  la  vie  retirée  qu’on  faifoit 
mener  à Denys , & fur  les  études 
aufquelles  on  l’appliquoit , comme  s’il 
fe  fût  agi  d’en  faire  un  Phi  ofophe. 
- Us  allèrent  plus  loin , & travaillèrent 
de  concert  à lui  rendre  fufpeéb,  & 
même  odieux , le  zèle  de  Dion  & de 
Platon  ,ena  les  lui  repréfentant  com- 
me d’incommodes  cenfeurs  & d’im- 

Î>érieux  pédagogues  , qui  prenoient 
iir  lui  une  autorité  qui  ne  conve- 

aTiiftes  & fupercilio-  I publicos  pïdagogos.  <S«- 
fos  aliéna:  vitac  cenfoics,  I net,  il).  . 
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noit  ni  à Ton  âge , ni  à Ton  rang.  Il 
a n’eft  pas  étonnant  qu’un  jeune  Prin- 
ce comme  Denys,  qui  avec  le  plus 
excellent  naturel  & au  milieu  des 
meilleurs  exemples  auroit  eu  bien  de 
la  peine  à fe  foutenir  , ait  enfin  fuc- 
combé  à une  tentation  fi  délicate 
dans  une  Cour  infeétce  depuis  Ion-' 
tems , où  il  n’y  avoit  d’émulation  que 
pour  le  vice,  & où  il  étoit  environnér 
d’une  troupe  de  flateurs  qui  ne  cef- 
foient  de  le  louer  & de  lui  applaudir 
en  tout. 

Le  principal  foin  des  Courtifàns  fut 
de  décrier  la  perfonne  & la  conduite 
de  Dion  même,  non  plus  féparément 
ni  en  fècret,  mais  tous  enlemble  & 
à découvert;  Ils  difoient  hautement  j 
& à quiconque  vouloit  l’entendre  , 
que  c’étoit  une  chofe  toute  vifible 
qu’il  fe  fervoit  de  l’éloquence  de  Pla- 
ton pour  enchanter  & pour  enforce- 
ler  Denys  , afin  que  ce  Prince  venant 
à.  quitter  volontairement  le  trône,  il 
s’en  faisît , & y établit  les  enfans 
d’Ariftomaque  , qui  étoient  fes  ne- 
veux. Ils  répandoient  publiquement 

«*. 

- a?  Vix  artjbu;  honeftis  aut  qurdqùam  probi  mo 
pudor  tetinetur  , nedura  ris  fervaiecur.  Taat.  ^in- 
*nr-r  ceitamina  vitioruni  n.il./tb.q.  c.ip.  ij. 

pudicitia  ^ aut  cnotidtia  , { . 
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qu’il  étoic  bien  fâcheux  de  voir  que 
les  Athéniens  étant  venus  autrefois 
en  Sicile  avec  de  grandes  forces  & 
par  terre  & par  mer  , y avoient  tous 
péri  fans  avoir  pu  prendre  Syracufe; 
&:  que  maintenant  avec  un  feul  So- 
phifte  ils  vinlTent  à bout  de  détruire 
la  tyrannie  de  Denys , en  perfuadant 
à ce  Prince  de  cailer  les  dix  nÜlle 
étrangers  qui  compofoient  fa  garde, 
de  fe  défaire  des  quatre  cens  galères 
qu’il  tenoit  toujours  armées  , de  con- 
gédier les  dix  mille  hommes  de  che- 
val, & de  réformer  la  plus  grande 
partie  de  fon  infanterie,  pour  aller 
chercher  dans  l’Académie  ( c’étoit  le 
lieu  où  Platon  tenoit  fes  alfemblées  ) 
un  prétendu  fouverain  bien  qu’on 
n’expliquoit  point, & pour  fe  rendre 
heureux  en  idée  par  l’étude  de  la 
Géométrie,  en  abandonnant  à Dion 
& à fes  neveux  une  félicité  réelle  8c 
folide , qui  confifte  dans  la  domina- 
tion, dans  les  riche(Tes,dans  le  lu- 
xe,^ dans  les  plaifirs. 
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§.  1 1.  Exil  de  Dion.  Peu  de  tems  après 
‘ Platon  quitte  la  Cour  & retourne  en 
Grèce.  Dion  s y fait  admirer  par  tous 
les  favans.  Second  voiape  de  Platon  à 
Syracufe. 

Le*  Courtisans,  attentifs 
à profiter  de  tous  les  momens  favo- 
rables , obfédoient  fans  celle  le  jeune 
Prince  -,  & couvrant  leur  fecret  def- 
fein  d’une  apparence  de  zele  pour 
fes  intérêts  & d’une  modération  af- 
fcûée  à l’égard  de  Dion  , ils  ne  fe 
lalfoient  point  de  l’exhorter  à pren- 
dre de  {âges  mefures  pour  mettre 
fon  trône  & fa  vie  en  fureté.  Tous 
ces  difcours  produifirent  d abord  dans 
l’efprit  de  Denys  de  violens  foup- 
çons  contre  Dion , qui  dégénérèrent 
bientôt  en  une  furieufe  colère  , & 
éclatèrent  par  une  rupture  ouverte. 
On  apporta  fecrettement  à Denys  des 
lettres  que  Dion  écrivoit  aux  amba£- 
fadeurs  de  Carthage , dans  lefquelles 
il  leur  mandoit  que  quand  ils  pou- 
droient traiter  d:  paix  avec  Denys  , ils 
ne  fjfent  pnwt  Uurs  conférences  qu  il  ny 
fût  préfnt , parce  qu'il  leur  aideroit  à 
faire  leur  traité  plus  ferme  & p>us  folide. 
Denys  lut  ces  lettres  à Philifte  3 & 
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aiant  concerté  avec  lui  ce  qu’il 
devoit  faire  , il  amufa  & trompa 
Dion  par  les  dehors  d’une  feinte  ré- 
conciliation , le  mena  feul  au  delfous  ow.  m. 
de  la  citadelle  fur  le  bord  de  la  mer,^'  *‘®‘ 
lui  montra  fes  lettres , &•  l’accufa  de 
s’être  ligué  contre  lui  avec  les  Car- 
thaginois. Dion  voulut  fe  juftifier  , 
mais  il  refufa  de  l’entendre  ; & à 
l’heure  même  il  le  fit  monter  fur  un 
brigantin  , 8c  ordonna  aux  matelots 
de  le  mener  fur  les  côtes  d’Italie,  8c 
de  l’y  laifler.  Dion  , aulïitôt  après 3 
fit  voile  de  là  au  Péloponnéfe. 

Un  traitement  fi  dur  & fi  injufte  p.  $>«4. 
ne  pouvoir  pas  manquer  de  faire  un 
grand  éclat , 8c  de  révolter  toute  la 
ville , fur  tout  le  bruit  s’étant  répan- 
du , quoique  fans  fondement , qu’on 
avoit  fait  mourir  Platon.  Denys , qui Pl*t.  Eptf. 7. 
en  craignoit  les  fuites  , s’appliqua  à 
adoucir  les  efprits , & à étoufer  les 
plaintes.  Il  donna  aux  parens  de  Dion 
deux  vaifleaux  , afin  qu’ils  y char- 
geaient toutes  fes  ri  ch  elfe  s & toute 
ià  maifon  , car  il  avoit  un  équipage 
de  Roi  , & qu’ils  l’allaifent  trouver 
dans  le  Péloponnéfe. 

Dès  que  Dion  fut  parti , Denys  fit 
changer  de  logement  à Platon  , & le 

N vj 
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fie  paffer  dans  la  Citadelle  , en  appa- 
rence pour  lui  faire  honneur  , mais 
en  effet  pour  s’affurer 'de  fa  perfonne, 
8c  pour  l’empêcher  d’aller  joindre 
Dion.  Sa  vue  auili  , en  l’approchant 
de  lui , pouvoir  être  de  fe  mettre  en 
état  de  l’entendre  plusfouvent  3c  plus 
commodément.  Car,  charmé  par  la 
douceur  de  fa  converfation  ,&  cher- 
chant lui-même  à lui  plaire  en  tout 
3c  à s’en  faire  aimer , il  avoit  conçu 
pour  lui  une  eftime  , ou  plutôt  une 
paillon , qui  alloit  jufqu’à  la  jaloufie , 
mais  une  jaloufie  violente  , qui  ne 
pouvoit  fouffrir  ni  compagnon  ni  ri- 
val. Il  vouloit  le  pofféder  tout  feul , 
régner  feul  dans  fon  efprit  6c  dans 
fon  cœur , en  être  feul  eftimé  & aimé. 
Il  paroiffoit  difpofé  à.  lui  céder  tous 
fes  tréfors  & toute  fon  autorité,  s’il 
vouloit  l’aimer  plus  que  Dion , 3c  ne 
pas  préférer  l’amitié  de  Dion  à la 
iîenne.  Plutarque  ;a  raifon  d’appeller 
rvfârcet  amour , un  amour  tyrannique.  Pla- 
»»  «fUTflj.  ton  avojt  beaucoup  à en  fouffrir.  Car 
cette  paillon  avoit  tous  les-  fympto- 
mes  de  la  jaloufie?  la  plus  marquée. 
a Tantôt  c’étoient  .des  marques  d’ami-, 

■ • ... 

a In  nmore  hxc  om-  j cioncs  , .inimicitix  , in- 
sia infuat  viua , JuJpi.-.  | juriæ , induci* , bellum  p 
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tié,des  .caicifes  , & une  effiifion  de 
cœur  fans  borne  & fans  fin  : tantôt 
des  reproches , des  menaces  , & des 
emportemens  furieux  : bientôt  après , 
des  repentirs , des  larmes , 6c  d’hum- 
bles prières  pour  obtenir  Ton  pardon. 

Dans  ce  tems-là  il  furvint  , fort 
à propos  pour  Platon , une  guerre 
qui  obligea  Denys  à le  renvoier,  6c 
à lui  rendre  fa  liberté.  A fon  départ 
>il  voulut  le  combler  de  préfens  que 
Platon  refufa  , fe  contentant  de  la 
promeffe  qu’il  lui  fit  de  rappel  1er 
Dion  le  printems  fuivant  : mais  il  ne 
tint  pas  fa  promeffe  , 6c  lui  envoia 
feulement  fes  revenus,  priant  Platon 
dans  fes  lettres  de  l’excufer  s’il  avoit 
manqué  au  tems  préfïx,  6c  d’en  accufer 
la  guerre  feule.  Il  lui  donna  fa  parole, 
qu’auffitôt  que  la  paix  feroit  conclue, 
il  feroit  revenir  Dion  , à condition 
pourtant  qu’il  fe  tiendroit  en  repos , 
qu’il  ne  fe  méleroit  de  rien  , 6c  qu’il 
ne  le  décrieroit  point  dans  l’efprit  des 
Grecs. 

Platon  s’en  retournant  en  Grèce , 
palfa  à Olympie  pour  voir  les  Jeux. 

pax  rurfum,  Terettt.  in  I la,bellum,  Pax  mrfum. 
JEunuch.  Htr^U 
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Il  fe  trouva  logé  avec  des  étrangers 
confidérables.  Il  mangeoit  avec  eux  , 
paflfoit  avec  eux  les  journées  entières , 
& vivoit  d’une  manière  très  (impie 
& très  commune  , fans  jamais  leur 
parler  ni  de  Socrate  ni  de  l’Académie, 
& fans  leur  faire  connoitre  de  lui  au- 
tre chofe  (mon  qu’il  s’appelloit  Pla- 
ton. Ces  étrangers  étoient  ravis  d’a- 
voir trouvé  un  homme  fi  doux  & fi 
fociable  : mais  comme  il  ne  parloir 
que  de  chofes  fort  ordinaires  , ils  ne 
crurent  jamais  que  ce  fut  ce  Philofo- 
phe  dont  la  réputation  faifoit  tant 
de  bruit.  Les  Jeux  finis,  ils  allèrent 
avec  lui  à Athènes , où  il  les  logea. 
Ils  n’y  furent  pas  plutôt  qu’ils  le 
prièrent  de  les  mener  voir  ce  fameux 
Philofophe  qui  portoit  même  nom 
que  lui , & qui  etoit  difciple  de  So- 
crate. Platon  leur  dit  en  fouriant  que 
c’étoit  lui-même  ; & ces  étrangers , 
furpris  d’avoir  poffédé  un  fi  riche 
trélor  fans  le  connoitre  , fe  furent 
mauvais  gré  à eux-mêmes , & fe  fi- 
rent de  fecrets  reproches,  de  n’avoir 
pas  difcerné  tout  le  mérite  de  ce 
grand  homme  à travers  les  voiles  de 
la  fimplicité  & de  la  modeftie  dont 
il  le  couvroit , & l’en  admirèrent  en- 
core davantage. 
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. Le  tems  que  Dion  paflà  à Athènes  Plut,  i, 
ne  lui  fut  pas  inutile  : il  l’emploia'0”*'^* ?64* 
principalement  à l’étude  de  la  philo- 
îophie , pour  laquelle  il  avoit  un 
grand  goût,  & qui  étoit  devenue  fa 
paflïon.  Il  * fut  pourtant , ce  qui  n’eft 
pas  aifé , la  renfermer  dans  de  juftes 
bornes,  & il  ne  s’y  livra  jamais  aux 
dépens  de  fon  devoir.  Ce  fut  pour 
lors  que  Platon  le  lia  d’une  amitié 
particulière  avec  Speufippe  fon  ne- 
veu , qui  joignant  à la  gravité  d’un 
philofophe  les  manières  aifées  & in- 
hnuantes  d’un  homme  de  Cour,  fa- 
voit  mêler  agréablement  les  jeux  & 
les  plaifirs  honnêtes  aux  occupations 
les  plus  férieufes  : & qui , par  ce  ca~ 
ra&ére  aflez  rare  dans  un  favant, 
étoit  plus  propre  que  perfonne  à 
adoucir  ce  qu’il  y avoit  de  trop  dur 
& de  trop  auftére  dans  l’humeur  de 
Dion. 

Pendant  que  Dion  étoit  à Athènes , 
le  tour  de  Platon  vint  de  donner  des 
Jeux  & de  faire  repréfenter  des  Tra~ 
gédies  à la  fête  de  Bacchus , ce  qui  (è 
faifoit  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce & à grands  frais  , par  l’émula- 

aRetinuitque,  auod  eft  I tia  modum.  Tarit,  in  vit, 
dilfieillimum  , ex  fapien-  | ^rit,  n . 4» 
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don  extraordinaire  qui  s’y  étoit  in-  - 
troduite.  Dion  fournit  à toute  la  dé- 
penie,  Platon , qui  ne  cherchoit  qu’à 
le  faire  paroitre , aiant  bien  voulu 
lui  céder  cet  fionncur  , afin  que  fa 
magnificence  le  fît  encore  plus  aimer 
&:  eftimer  des  Athéniens. 

Dion  vifita  auflî  les  autres  villes  de 
Grèce,  fe  trouvant  à toutes  les  fêtes 
& à toutes  les  atfemblées , & s’en- 
tretenant avec  les  plus  excellens  ef- 

Ïirits  & les  plus  profonds  dans  la  po- 
itique.Cen’étoit  point  par  une  fierté 
8c  une  hauteur  allez  ordinaires  aux 
perfonnes  de  fon  rang , qu’il  fe  di- 
ftinguoit  dans  les  compagnies  , mais 
au  contraire  par  un  air  fimple  & mo- 
defte , & plus  encore  par  la  beauté  de 
fon  génie,  l’étendue  de  fes  connoif- 
fances , & la  fagelfe  de  fes  réflexions. 
Toutes  les  vifles  lui  rendirent  de 
grands  honneurs , jufques-là  que  les 
Lacédémoniens  le  déclarèrent  citoien 
de  Sparte , fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  colère  de  Denys  , quoi  qu’ac- 
tuellement  il  leur  donnât  ut}  fe- 
cours  très  utile  dans  la  guerre  qu’ils 
avoient  contre  les  Thébains.  Tant  de 
marques  d’eftime  & de  diftinétion 
réveillèrent  la  jalouiîe  du  Tyran.  Il 


de  Dents-le  Jeûne.  $ © ç 
ceffa  d’envoier  à Dion  les  revenus  dé 
fes  terres,  & les  fit  régir  par  Tes  pro- 
pres Receveurs. 

Après  qüe  Denys  eut  fini  la  guerre  pi**-  fy'ft 
qu’il  foutint  en  Sicile  ,^lont  l’hiftoire  7i‘^a£' 338’ 
ne  nous  apprend  aucune  circonftarice  , «» 

il  craignit  que  le  traitement  q 
a-Voit  fait  à Platon  ne  le  décriât  par- 
mi les  philofophes,  & ne  le  fit  palfer 
pour  leur  ennemi.  C’eft  pourquoi  il 
fit  venir  à fa  Cour  les  plus  favans 
hommes  d’Italie  , & il  tenoit  dans 
fon  palais  des  affèmblées  où  il  s’effor- 
coit,  par  une  folle  ambition  , de  les 
lurpallèr  tous  en  éloquence  & en. 
profondeur  de  lavoir  , débitant  mal- 
à-propos les  difcours  qu’il  avoit  re- 
tenus de  Platon.  Mais  comme  ces  difi. 
cours  n?étoient  que  dans  fa  mémoire, 

& que  le  cœur  n’en  avoit  point  été 
touché , la  fource  en  fut  bientôt  ta- 
rie. Alors  il  fentit  ce  qu’il  avoit 
perdu  de  n’avoir  pas  mieux  profité 
du  tréfor  de  fagelfe  qu’il  pollédoit 
chez  lui  , & de  n’avoir  pas  écouté 
Jufqu’au  bout  les  admirables  leçons 
du  plus  grand  Philofophe  qui  fût  au 
monde. 

Comme  tout  eft  violent  Sc  fou- 
gueux dans  les  Tyrans  , Denys  fe 
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fentit  fai  fi  tout-à-coup  d’une  impa* 
tience  démefùrée  de  revoir  Platon  , . 
& il  mit  tout  en  œuvre  pour  y réuf- 
fir.  Il  obligea  Architas  & les  autres 
Philofophes  Pythagoriciens  à lui  écri- 
re qu’il  pouvoir  venir  en  toute  fureté , 
& à fe  rendre  cautions  qu’on  lui  tien- 
droit  toutes  les  paroles  qu’on  lui 
avoir  données.  Ils  envoiérent  de  leur 
part  Archidémus  à Platon  , & Denys 
fit  partir  en  même  tems  de  fon  côté 
deux  galères  à trois  rangs  de  rames 
avec  plufieurs  de  fes  amis,  pour  ob- 
tenir de  lui  par  leurs  prières  ce  qu’il 
dedroit.  Il  lui  écrivit  aufli  des  lettres 
de  fa  main , où  il  lui  déclaroit  nette- 
ment que  s’il  ne  fe  lai  doit  perfiiader 
de  venir  en  Sicile  , Dion  ne  dévoie 
rien  attendre  de  lui  j au  lieu  que  , s’il 
venoit , il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fût 
difpofé  à faire  en  fa  faveur. 

Dion  reçut  par  la  meme  voie  plu- 
fîeurs  lettres  de  fa  femme  & de  fa 
fœur,  qui  le  predoient  d’obtenir  de 
Platon  qu’il  fît  ce  voiage , qu’il  con- 
tentât l’impatience  de  Denys  , & 
qu’il  ne  lui  donnât  point  de  nouveaux 
prétextes  d’en  ufer  mal  à fon  égard. 
Quelque  répugnance  qu’eût  Platon 
pour  ce  voiage,  il  ne  put  réûfter  à de 
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.fi  vives  follicitations , & il  fe  déter- 
mina à aller  pour  la  troifiéme  fois  en 
Sicile  à l’âge  de  foixante  & dix  ans. 

Son  arrivée  releva  les  efpérances 
de  tout  le  peuple , qui  fe  flatoit  que 
/a  fageffè  vaincroit  enfin  la  tyrannie  ; 
& Denys  en  témoigna  une  joie  qui 
ne  fè  peut  exprimer.  Il  le  fit  loger 
dans  l’appartement  des  jardins  qui 
étoit  le  plus  honorable , & eut  en  lui 
rant  de  confiance  , qu’il  le  laifToit  ap- 
procher à toute  heure  fans  le  fouiller, 
faveur  qu’il  n’accordoit  à aucun  de 
les  meilleurs  amis. 

Après  les  premières  carefïes  , Pla- 
ton voulut  entamer  l’affaire  de  Dion 
qui  lui  tenoit  fort  au  coeur  , & qui 
étoit  le  principal  motif  de  fon  voia- 
ge.  Denys  ufa  d’abord  de  remifes  : 
enfuîte  ce  ne  furent  que  plaintes  & 
brouilleries  , qui  n’éclatoient  point 
encore  au-dehors.  Le  Tyran  avoit 
grand  foin  de  les  cacher , s’efforçant 
par  toutes  fortes  d’autres  honneurs , 
& par  toutes  les  attentions  & les 
complaifances  pofTîbles  , de  le  dé- 
tourner de  l’amitié  qu’il  avoit  pour 
Dion.  Platon,  de  fon  côté , difïïmu- 
loit-,  & quoiqu’il  fût  extrêmement 
choqué  d’un  manque  de  parole  fi  in-, 
digne , il  ne  le  faifoit  pas  fentir. 
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Comme  ils  en  étoient  en  ces  têtu 
mes,  & qu’ils  penloient  que  perfon- 
ne  n’avoit  pénétré  leur  fecret,  Hélû 
con  de  Cyzique , un  des  amis  parti- 
culiers de  Platon,  prédit  qu’il  y au- 
roit  un  tel  jour  une  éclipfe  de  ioleil. 
Cette  éclipië  étant  arrivée  comme  il 
l’avoit  dit  , & à l’heure  marquée, 
Denys  en  fut  tellement  furpris  & 
émerveillé , ( preuve  qu’il  n’étoit  pas 
grand  philofophe  ) qu’il  lui  donna 
jüiKe  ûhs.  un  talent.  Ariftippe  , badinant  fur 
cette  avanture  avec  les  autres  philo- 
fophes,  dit  qu’il  avoit  aufïi  quelque 
chofe  à prédire  de  fort  incroiable  & 
de  fort  extraordinaire.  Comme  on  le 
prelfa  de  s’expliquer  : » Je  vous  pré- 
» dis , leur  dit-il  , qu’avant  qu’il  foit 
» peu , Denys  8c  Platon  , qui  vous 
j>  paroiifent  fi  bien  enfemble  , feront 
» ennemis. 

En  effet  Denys , las  de  fe  contrain- 
dre , fit  vendre  toutes  les  terres  & 
tous  les  effets  de  Dion  , 8c  en  retint 
_ l’argent.  En  même  tems  il  fit  quitter 
à Platon  l’appartement  des  jardins  , 
& le  logea  hors  du  château  au  milieu 
de  fes  Gardes  , qui  le  haïffoient  de 
longue-main  , 8c  qui  cherchoient  à 
le  tuer  , parce  qu’il  confeilloit  à 
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Denys  de  renoncer  à la  tyrannie  , ôc 
de.  les  cafter  pour  vivre  iàns  autre 
garde  que  l’amour  de  Tes  peuples. 
Platon  reconnoit  qu’il  fut  redevable 
de  fa  vie  à l’amitié  du  Tyran,  qui  ar- 
rêta la  fureur  des  Gardes. 

Architas  , célébré  philofophe  Py- 
thagoricien , qui  tenoit  le  premier 
rang  àTarente  , & y exerçoit  la  pre- 
mière magiftrature , n’eut  pas  plutôt 
appris  le  grand  danger  ou  étoit  Pla- 
ton , qu’il  envoia  promtement  des 
Ambaftadeurs  & une  galère  à trente 
rames  pour  redemander  Platon  à 
Denys,  & pour  le  faire  fouvenir  qu’il 
n’étoit  venu  à Syracufe  que  fur  fa 
caution,  & fur  celle  de  tous  les  phi- 
lofophes  Pythagoriciens  , qui  lui 
avoient  répondu  qu’il  n’avoit  rien 
à craindre  : qu’ainli  il  ne  pouvoit  ni 
le  retenir  malgré  lui , ni  fouffrir  qu’on 
lui  fît  aucune  infulte,  fans  manquer 
ouvertement  à fa  parole,  &c  fans  fe 
décrier  abfolument  dans  l’efprit  de 
tous  les  gens  de  bien.  Ces  juftes  re- 
montrances réveillèrent  un  refte  de 
pudeur  dans  l’ame  du  Tyran,  qui 
permit  enfin  a Platon  de  retourner  en 
Grèce. 

,La  philolôphie  & la  fagdfe  parti- 
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rent  avec  lui  du  Palais.  A ces  conver- 
fations  aufiï  agréables  qu’utiles , à ce 
goût  emprelfé  pour  les  arts  & pour 
les  fciences , à ces  entretiens  graves 
& judicieux  d’une  Page  politique , on 
vit  fucccder  de  vains  a difcours  , de 
frivoles  amufemens,  & une  llupide 
indolence  , ennemie  de  tout  ce  qui 
étoit  férieux.  La  crapule  & les  dé- 
bauches reprirent  à la  Cour  leur  an- 
cien empire  , & la  changèrent , d’école 
de  vertu  qu’elle  avoir  été  fous  Platon  , 
en  vraie  étable  de  Circé. 

§.  III.  Dion  part  pour  délivrer  Syracufe. 
Promt  & heureux  fucces  de  fon  entre - 
prije.  Hornhle  ingratitude  des  Syracu- 
fains.  Bonté  inouie  de  Dion  h leur 
égard , & a l'égard  de  fes  plus  cruels 
ennemis.  Sa  mort. 

164?.  Quand  Platoneut  quitté  la  Sicile, 
Avphété)n6> ’Denys ne  garda  plus  de  mefures,  & 
z>ion. p.  9 66.  maria  fa  feeur  Arete,  femme  de  Dion, 
96t’  à un  de  fes  amis  , nommé  Timocrate. 
Un  fi  indigne  traitement  fut  comme 
le  fignal  de  la  guerre.  Dès  ce  moment 
Dion  réfolut  d’attaquer  à forces  ou- 
vertes le  Tyran , & de  fe  venger  de 
toutes  les  injuftices  qu’on  lui  avoir 

« a Ta  A*f «r , apuras  , «1 «♦«S. 
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faites,  Platon  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
le  détourner  de  cette  penlée  : mais 
voiant  quefes  efforts  étoient  inutiles, 
il  lui  prédit  les  malheurs  qu’il  alloic 
caufer , & lui  déclara  qu’il  ne  devoit 
attendre  de  lui  ni  fecours , ni  confeils  : 
que  puifqu’il  avoir  eu  l’honneur  d’ê- 
tre commenfal  de  Denys , de  loger 
dans  fon  palais, & de  participer  aux 
mêmes  facrifices  , il  le  fouviendroit 
toujours  des  devoirs  aufquels  l’hofpi- 
talité  l’engageoit;&  que  pour  fatis- 
faire  d’ailleurs  à l’amitié  qu’il  avoir 
pour  Dion  , il  demeureront  neutre , 
toujours  prêt  à faire  les  fondions 
d’un  bon  médiateur  pour  les  réconci- 
lier , & toujours  également  oppofé  à 
leurs  deffeins  quand  ils  chercheroient 
à fe  détruire. 

Soit  prudenae , ou  reconnoiflance  , 
ou  convidion  que  Dion  ne  pouvoir 
légitimement  entreprendre  de  détrô- 
ner Denys  , Platon  penfoit  ainfi.  D’un 
autre  côté  , Speufippe  & tous  les  au- 
tre samis.  de  D'on  l’exhortoienr  con- 
tinuellement à aller  affranchir  la 
Sicile  qui  lui  tendoit  les  bras  , & qui 
le  recevroit  avec  une  extrême  joie. 
Telle  étoit  véritablement  la  difpofi- 
tion  de  Syracufe , que  Speufippe  ,•  dans 

1 


Digitized  by  Google 


-3  I i H I S T Ô T R î 
le  féjour  qu’il  y avoic  fait  aveo  Pla- 
ton , avoic  reconnue  par  lui-même. 
Ce  n’éto't  qu’un  cri  de  tout  le  monde , 
xjui  piclTbic  8c  conjuroit  Dion  de 
venir  : qu’il  ne  le  mît  point  en  peine 
de  ce  qu’il  n’avoit  ni  vaidèaux,  ni 
infanterie  , ni  cavalerie  : qu’il  mon- 
tât feulement  fur  le  premier  vailleau 
marchand  qu’il  trouveroit , & qu’il 
vînt  prêter  là  perlonne  8c  Ion  nom 
aux  Syracufains  contre  Denys. 

Dion  n’héfita  plus  à prendre  ce 
parti , qui  d’un  certain  côté  dut  lui 
.coûter  beaucoup.  Depuis  que  Denys 
l’avoit  obligé  de  quitter  Syracufe  8c 
la  Sicile , il  menoit  dans  fon  exil  la 
vie  la  plus  agréable  qu’il  foit  poffible 
d’imaginer  pour  un  homme  qui  a 
bien  goûté  une  fois  la  douceur  de 
l’étude:  jouiflant  tranquillement  de  la 
converfation  des  philofophes  ; affi- 
liant à leurs  difputes  ; brillant  d’une 
manière  toute  particulière  par  la 
beauté  de  fon  génie  8c  par  la  iolidité 
de  fon  jugement  3 parcourant  les 
villes  de  la  doébe  Grèce  pour  y voir 
8c  y entretenir  l’élite  des  favans  & des 
.beaux  efprits  , & pour  y confulter  les 
plus  habiles  politiques  ; 1 aidant  par 
tout  des  marques  de  fa  libéralité  8c  de 
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Ci  magnificence  ; également  aimé  & 
refpeété  de  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient  ; & recevant  dans  tous  les  lieux 
ou  il  palfoit  des  honneurs  extraordi- 
naires , qu’on  rendoit  encore  plus  à 
fon  mérite  qu’à  fa  naiiïance.  C’eft  du 
milieu  d’une  vie  fi  douce  qu’il  s’arra- 
cha pour  aller  fecourir  fa  patrie  qui 
imploroit  fa  proteétion  , & pour  la 
délivrer  du  joug  de  la  tyrannie  fous 
lequel  elle  gémifioit  depuis  Iontems.  : 
Jamais  peutêtre  entreprife  ne  fut 
ni  formée  avec  tant  de  hardieflè , ni 
conduite  avec  tant  de  prudence.  Dion 
commença  à lever  en  fecret  des 
troupes  étrangères  par  des  perfonnes 
interpofées  3 pour  mieux  cacher  fon 
defTein.  Un  grand  nombre  de  perfon- 
nes confidérables,&  qui  étoient  à*la 
tête  des  affaires  , fe  joignirent  à lui. 
Mais , ce  qui  eft  étonnant  , de  tous 
ceux  que  le  T yran  avoit  bannis , 8c 
qui  n’étoient  pas  moins  de  mille , il 
n’y  en  eut  que  vingt-cinq  qui  l'ac- 
compagnèrent à cette  expédition  , 
tant  la  fraieur  avoit  faifi  les  efprità 
Le  rendez-vous  fut  dans  l’île  de 
Zacynthe , où  les  troupes  s’alfemblé- 
rent  au  nombre  de  près  de  huit  cens 
hommes, mais  tous  éprouvés  dans  de 
Tome  F.  O 
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grandes  occafions , tous  mer veilleu  Pe- 
inent exercés  8c  robuftps  , tous  d’une 
audace  8c  d'une  expérience  au-delfus 
des  plus  braves  8c  des  plus  aguerris , 
& enfin  très  capables  d’enflammer  le 
courage  des  foldats  que  Dion  efpéroit 
trouver  en  Sicile , 8c  de  les  porter  à 
combattre  avec  toute  la  valeur  que 
demandoit  une  fi  noble  entreprife. 

Mais  quand  il  fut  queftion  de  par- 
tir , & qu’on  fut  que  cet  armement 
étoit  deftiné  contre  la  Sicile  8c  con- 
tre Denys , car  jufques-là  on  ne  l’a- 
voit  point  encore  déclaré , ils  furent 
tous  confternés  , & fe  repentirent  de 
s’être  engagés  dans  une  entreprife, 
qu’ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de 
regarder  comme  l’effet  d’une  téméri- 
té folle  & infenfée , qui  dans  un  der- 
nier defefpoir  croit  devoir  tout  ha- 
zarder.  Dion  eut  befoin  ici  de  toute 
fa  fermeté  & de  toute  fon  éloquence 
pour  ranimer  le  courage  des  troupes , 
8c  pour  difïiper  leur  crainte.  Mais 
après  qu’il  leur  eut  parlé  , 8c  que 
d’un  ton  alTuré  quoique  modefte  il 
leur  eut  fait  entendre  qu’il  ne  les 
menoit  point  à cette  expédition  com- 
me foldats  , mais  comme  Officiers , 
J*>ur  les  mettre  à la  tête  de  tous  les 
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Syràculains  & de  tous  les  peuples 
de  Sicile  préparés  à la  révolté  depuis 
lontems  ; la  confternation  & le  mor- 
ne filence  fe  changèrent  en  cris  de 
joie  & d’allégrelfe,  & ils  ne  deman- 
dèrent plus  qu’à  partir* 

Dion  aiant  préparé  un  facrifice 
magnifique  pour  l’offrir  à Apollon  , 
fe  mit  à la  tête  de  Tes  troupes  armées 
de  pied  en  cap  , & marcha  ainfi  en 
proceflîon  vers  le  temple.  Enfuite  il 
fît  un  grand  feftin  à toute  fa  troupe. 

A la  fin  du  repas , après  les  libations 
& les  prières  jiolennelles , tout-à-coup 
la  lune  vint  à s’éclipfer.  Dion,  qui 
étoit  bien  inftruit , rafiura  les  foldats 
que  ce  phénomène  avoit  d’abord 
efFraiés.  Ils  s’embarquèrent  le  lende- 
main fur  deux  vailïeaux  dé'  charge. 

Ils  étoient  fuivis  d’un  troifiéme  vaif. 
feau  qui  n’étoit  pas  fort  grand , & de 
deux  barques  à trente  rames. 

Qui  auroit  jamais  cru  , dit  un  Hi-  Di,d- i:i- 
florin  , qu’un  homme  , avec  deuxl6‘f’^‘^lî‘ 
v ai  fléaux  de  charge , eût  ofé  attaquer 
un  Prince  qui  avoit  quatre  * cens  na- 

* On  * de  U peine  à eom-  s'étendant  que  fur  un « 
prendre  comment  les  deux  partie  de  la  Sicile  . & par 
‘ Denys  tnt  pu  entretenir  de  cenféqucnt  étant  renfermé 
fi  grandes  forces  de  terre  & dans  des  bornes  fort  é froi- 
de mer  y leur  demain:  tse  tes.  Il  e/l  vrai  que  Sjracuf* 
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vires  de  guerre,  cent  mille  hommes 
de  pic , dix  mille  chevaux,  une  aufli 
grande  provifion  d’armes  & de  blé, 
& autant  de  richeffes  qu’il  en  faloit 
pour  entretenir  & pour  foudoier  des 
troupes  fi  nqmbreufes  ? qui  , outre 
cela  , étoit  maître  d’une  des  plus 
grandes  & des  plus  fortes  villes  qu'il 
y eût  alors  ; qui  avoir  des  ports , des 
arfenaux , des  citadelles  imprenables , 
& qui  étoit  foutenu  & fortifié  par  un 
grand  nombre  d’alliés  très  puiflans  î 
Jf’événement  nous  apprendra  fi  la 
force  & Iapuilfance  font  des  chaînes 
de  diamant  pour  lier  un  empire,  com- 
me le  vieux  Denys  s’en  étoit  flaté  ; 
ou  plutôt  fi  la  bonté , l’humanité  , la 
juftice  des  Princes  , & l’amour  des 
fujets , ne  font  pas  des  liens  infini- 
ment plus  forts  & plus  indiffolu- 
bles. 

Dion  s’étant  mis  en  mer  avec  fa 

étoit  une  ville  que  le  com- 
merce avoir  rendu  fort  ri- 
che & fort  opulente.  Ces 
deux  Princes  tiraient  fans 
doute  de  grofies  contribu- 
tions des  villes  qui  étoient 
de  leur  dépendance  foit 
dans  la  Sicile  , foit  dans 
l’Italie.  Mais  ou  ne  com- 
prend pas  aifément  con- 
tient tout  et  la  a pu  fuffirc 


aux  depenfes  énormes  que 
fatfoit  Dcnjs  l’anciy 1 pour 
équiper  de  grandes  flot  es  , 
pour  lever  ir  entretenir  de 
nombreufes  armées  , pouy 
conftruire  de  magnifiques 
bàtimeus.  Il  ferait  à fou- 
baiter  que  les  hiflenens  noms 
donnaient  plus  de  lumières 
fur  (tt  artitle. 


"tîlgitizëîr^ 


—r  J 


dfDenys  ieJeuHi.  317 
petite  troupe  , ils  navigérent  douze 
jours  par  un  vent  foible  & petit , & * 

le  treiziéme  ils  arrivèrent  à Pachyne 
qui  eft  un  cap  de  Sicile  , éloigné  de 
Syracufè  d’environ  douze  ou  quinze 
lieues.  Dès  qu’ils  y eurent  touché , le 
Pilote  cria  qu’on  defeendit  promte-  • v 
ment  à terre , craignant  une  violente 
bourafque  fi  l’on  s’éloignoit  de  la 
côte.  Mais  Dion,  qui  craignoît  de 
faire  fa  defeente  fi  près  des  ennemis  , 

& qui  aimoit  mieux  aborder  plus 
loin  , doubla  le  cap  de  Pachyne.  Il  ne 
l’eut  pas  plutôt  palfé  , qu’il  s’éleva 
une  furieufe  tempête,  accompagnée 
de  pluie,  d’éclairs,  & de  tonnéres  , 
qui  les  pouffa  fur  la  côte  orientale 
d’Afrique  , où  ils  coururent  grand 
rifque  d’être  brifes  fur  la  pointe  des 
rochers.  Heureufement  pour  eux  un 
vent  de  midi  s’étant  levé  tout- à-coup 
contre  leur  efpérance,  ils  déploiérent 
toutes  leurs  voiles  , & après  avoir 
fait  leurs  prières  aux  dieux , ils  s’a- 
vancèrent en  pleine  mer  pour  gagner 
la  Sicile.  Ils  coururent  ainfi  quatre 
jours  fort  légèrement , &:  le  cinquiè- 
me ils  entrèrent  dans  le  port  de 
Minoa , petite  ville  de  Sicile  , & de 
la  domination  des  Carcha  ginois , dont 
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le  Commandant  , nommé  Synalus, 
étoitami  particulier  & hôte  de  Dion. 
Ils  y furent  parfaitement  bien  reçus , 
te  y feroient  reliés  quelque  tems  pour 
fe  rafraîchir  , Se  pour  fe  délafler  des 
rudes  fatigues  quils  avoient  efluiées 
pendant  la  tempête  , s’ils  n’eulïènt 
appris  que  Denys  fe  trouvoit  alors 
abfent,&  qu’il  s’étoit  embarqué  peu 
de  jours  auparavant  , & avoit  pris 
la  route  d’Italie  avec  quatre-vingts 
vailfeaux.  Les  foldats  demandèrent 
avec  inftance  qu’on  les  fît  partir  fur 
le  champ  , & Dion  , aiant  prié  S y- 
nalus  de  lui  envoier  fes  basses 
quand  il  en  feroit  tems , marcha  droit 
à Syracufe. 

A mefure  qu’il  s’avançoit  , fa 
troupe  groffilfoit  conlîdérablement 
par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ve- 
noient  de  tous  côtés  fe  joindre  à lui. 
Le  bruit  de  fa  venue  s’étant  répandu 
promtement  dans  Syracufe  , Timo- 
crate , qui  avoit  époufé  la  femme  de 
Dion  feeur  de  Denys , & à qui  il  avoir 
laiffé  le  commandement  de  la  ville 
en  fon  abfence , lui  dépécha  un  cour- 
rier en  Italie  avec  des  lettres  qui  lut 
apprenoient  l’arrivée  de  Dion.  Mais 
ce  courrier,  piêt  d’arriver,  fe  trouva 
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fi  fatigué  , aiant  couru  une  bonne 
partie  de  la  nuit  , quil  fut  forcé  de 
s’arrêter  pour  dormir  quelque  mo- 
ment. Cependant  un  loup  , attiré 
par  l’odeur  d’un  morceau  de  chair 
qu’il  avoit  attaché  à fon  faç,  accou-. 
rut  , & emporta  la  ch^r  le  fac 
ou  étoient  les  lettres!  Ainfi  Denys 
ne  put  apprendre  que  tard  &:  par 
d’autres  la  nouvelle  de  l’arrivée  de 
Dion. 

Quand  celui-ci  fut  près  de  l’Anape , 
qui  n’efl  qu’à  une  demie  lieue  de  la 
ville  , il  fit  alte  , offrit  un  facrifcice 
fur  le  bord  de  la  rivière , & adrelfa 
fes  prières  au  foîeil  levant.  Tous 
ceux  qui  étoient  préfens  , voiant 
Dion  couronné  d’un  chapeau  de 
fleurs  qu’il  avoit  pris  à cauie  du  fa- 
cri  fice  , fe  couronnèrent  auiïi  en 
même  teips  comme  animés  par  un 
feul  & même  efprit.  Il  n’avoit  pas 
avec  lui  moins  de  cinq  mille  hommes 
de  ceux  qui  l’avoient  joint  dans  fa 
marche.  Il  s’avance  avec  eux  vers  la  . 
ville.  Les  plus  confidérables  des  ha- 
bitans  qui  y étoient  refiés , vont  au- 
devant  de  lui,  vêtus  de  belles  robes 
blanches,  pour  le  recevoir  aux  porv. 
tes.'  Dans  le  même  tems  , le  peuple 
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allafejetter  furies  amis  du  Tyran*, 
& enlever  ceux  qui  faifoient  le  mé- 
tier d’efpions  & de  délateurs , a gens 

MAUDITS,  ENNEMIS  DES  DIEUX  ET 

des  hommes  , dit  Plutarque  , qui 
couroient  journellement  la  ville  , & 
fe  mêlant  avec  les  citoiens  , s’ingé- 
roient  dans  toutes  leurs  affaires , & 
raportoient  au  Tyran  ce  qu’ils  avoient 
dit  & ce  quils  avoient  pénfé , & fou- 
vent  ce  qu’ils  n’avoient  ni  penfé  ni 
dit.  Ceux-là  furent  les  premières  vi- 
ctimes de  là  fureur  du  peuple: on  les 
aflomma  fur  l’heure  à coups  de  bâ- 
ton. Timocrate  n’aiant  pu  fe  jetter 
dans  la  citadelle,  prit  un  cheval*  & 
iortit  de  la  ville. 

Dans  ce  moment , Dion  parut  à la 
vue  des  murailles.  Il  maçchoit  à l'a 
tête  de  fes  troupes  magnifiquement 
armé  , aiant  d’un  côté  fon  frere  Mé- 
gaclès , & de  l’autre  l’ Athénien  Caî- 
iipe,  tous  deux  couronnés  de  cha- 
peaux de  fleurs.  Après  lui  marchoient 
cent  foldats  étrangers  très  bien  faits  , 
qu’il  avoit  choifîs  pour  fes  gardes. 
Les  autres  fuivoient  en  bel  ordre  de 
bataille  , conduits  par  leurs  Capitai- 
nes, & par  leurs  Officiers.  Les  S yra*- 
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cufains  les  voioient  ave  c une  fatisfa- 
étion  merveilleufe , & les  recevoient 
comme  une  proceffion  facrée  , que 
les  dieux  mêmes  voioient  avec  plaifir , 
& qui  ‘leur  ramenoit  la  Démocratie 
ôc  la  liberté  quarante  huit  ans  après 
quelles  avoient  été  bannies  de  leur 
ville. 

. Après  que  Dion  fut  entré,  il  fit 
Tonner  les  trompettes  pour  appaifer 
le  tumulte  & le  bruit  j & , dès  qu’on 
eut  fait  filence  , il  fit  publier  par  un 
héraut  que  Dion  & Mégacl'es  venus 
■pour  abolir  la  tyrannie  , affranchijfoient 
les  Syracufains  & tous  les  peuples  de 
Sicile  du  joug  du  Tyran.  Et  voulant  ha- 
ranguer lui-même  le  peuple , il  mon- 
ta au  haut  de  la  ville  par  le  quartier 
de  l’Achradine.  Par  tout  où  ilpafloit, 
les  Syracufains  avoient.  dreflé  des 
deux  côtés  des  rues  des  tables  3c  des 
coupes , & préparé  des  viétimes  ; 3c 
à mefure  qu’il  paffoit  devant  leurs 
maifons  , ils  jcttoient  fur  lui  toutes 
fortes  de  fleurs  , & lui  adreifoient 
leurs  voeux-'  & leurs  prières  comme 
à un  dieu.  Telle  a été  la  fource  de  l’i- 
dolatrie  , qui  rendoit  des  honneurs 
divins  à ceux  qui  avoient  fait  de 
biens  aux  peuples.  Et  en  eft-ii 
O v 
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un  qui  leur  foie  plus  doux  & plus 
cher  que  la  liberté  > Au  pié  de  la  ci- 
tadelle, 6c  au-deflbus  du  lieu  appelle 
Pentapyle  -,  il  y avoit  une  horloge 
folaire  fort  élevée  que  Denys  avoir 
fait  bâtir.  Dion  y monta  , harangua 
de  là  le  peuple  répandu  tout  autour, 
8c  l'exhorta  à faire  tous  fes  efforts 
pour  recouvrer  6c  pour  conferver  fa 
liberté.  Les  Syracufàins  , ravis  de 
l’entendre  ',  & voulant  lui  marquer 
leur  reconnoiflànce  Sc  leur  affè&ion  > 
l’élurent  lui  & fon  frere  Capitaines 
Généraux  avec  une  autorité  fouve- 
raine,  & de  leur  confentement  & à 
leur  prière  même  ils  leur  joignirent 
vingt  des  citoiens  les  plus  conlidéra- 
blés , dont  la  moitié  étoit  de  ceux 
qui,  aiant  été  chalfés  par  le  Tyran  , 
étoient  revenus  avec  Dion. 

Enfuite  aiant  pris,  le  château  d’E- 
pipole  , il  délivra  tous  les  citoiens 
qui  y étoient  prifonniers , & l’envi- 
ronna de  bonnes  murailles.  Sept 
jours  après  Denys  arriva  d’Italie,  8c 
entra  par  mer  dans  la  citadelle.  Le 
même  jour  un  grand  nombre  de  cha- 
riots apportèrent  à Dion  les  armes 
qu’il  avoit  lailfées  à Synalus  , 8c  d’a- 
bord il  les  diftribua  aux  citoiens  qui 
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ti’en  avoient  point.  Tous  les  autres 
s’armèrent  & s’équipèrent  le  mieux 

3u’ils  purent,  le  montrant  tous  pleins 
'ardeur  & de  bonne  volonté. 

Denys  commença  par  envoier  des 
Ambaiiadeurs  à Dion  & aux  Syra- 
cufains.  Ils  firent <les  propolîtions  qui 
paroiifoient  fort  avantageufes.  La 
réponfe  fut  qu’avant  tout  il  faloit 
abdiquer  la  Tyrannie.  Denys  ne  s’en 
montra  pas  éloigné.  On  en  vint  à 
des  entrevues  & à des  pourparlers. 
Ce  n’étoit  qu’une  feinte  : il  cherchoît 
à gagner  du  tems  , & à rallentir 
l’ardeur  des  Syracufains  par  l’efpé- 
rance  d’un  accommodement.  En  ef- 
fet , aiant  retenu  &c  fait  prifonniers 
les  Députés  qu’on  lui  envoioit  pour 
négocier,  il  attaqua  tout  d’un  coup 
avec  une  grande  partie  de  fes  troupes 
le  mur  dont  les  Syracufains  avoient 
environné  la  Citadelle , & y fit  plu- 
jfieurs  brèches.  Une  attaque  fi  vive, 
à laquelle  ceux-ci  ne  s’attendoient 
point, jetta  le  tremble  & la  confufion 
parmi  leurs  foldats , qui  prirent  aulll- 
tôt  la  fuite.  Dion  fit  de  vains  efforts 
pour  lçs  arrêter*  U crut  que  l’exem- 
ple /eroitj  plus  efficace  que  les  dif- 
cours , & le  jetta  t.ête  baillée  aumi- 
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lieu  des  ennemis.  Il  foutint  leur  choc 
avec  un  courage  intrépide , & fit  un 
grand  carnage.  Il  fut  blefle  à la  main 
d’un  coup  de  pique:  fa  cui rafle  put  à 

Î>eine  réfifter  à tous  les  traits  qu’on 
ançoit  contre  lui , & fon  bouclier 
étant  percé  de  piques  & de  javelines, 
il  fut  enfin  porté  par  terre.  Ses  foldats 
l’enlevèrent  fur  l’heure  du  milieu  des 
ennemis.  Il  leur  laifla  Timonide  pour 
les  commander1,  & montant  à cheval 
il  courut  par  toute  la  ville  , arrêta  la 
fuite  des  Syracufains  , & aiant  pris 
les  l'oldats  étrangers  qu’il  avoit  laiflcs 
pour  garder  le  quartier  de  l’Achra- 
dine , il  les  mena  tous  frais  contre  les 
troupes  de  Denys  déjà  fatiguées , & 
entièrement  rebutées  d’une  fi  vigou- 
reufe  réfiftance  à laquelle  ils  ne  s’é- 
toient  pas  attendus.  Ce  ne  fut  plus 
un  combat , mais  une  déroute.  Grand 
nombre  de  ces  foldats  demeura  fur  la 
place  , le  refte  fe  fauva  avec  peine 
vers  la  citadelle.  Cette  viétoire  fut 
éclatante  & glorieufe.  Les  Syracu- 
fainSjpour  récompenfer  la  valeur  de 
ces  foldats  étrangers,  leur  donnèrent, 
à chacun  une  fomme  aflez  confidé- 
rable  ; 8c  ces  foldats  honorèrent  Dion 
d’une  couronne  d’or. 
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Àuffi-tôt  après  il  vint  de  la  part  de 
Denys  des  hérauts  chargés  de  plu- 
fieurs  lettrespour  Dion  de  la  part  des 
femmes  de  la  maifon , & d’une  aulîi 


de  Denys  même.  Dion  les  fit  toutes 
lire  en  pleine  aflemblée.  Celle  de 
Denys  étoit  tournée  en  forme  dé 
prière  & de  juftification  , mêlée  ce- 
pendant de  terribles  menaces  contre 
les  perfonnes  qui  dévoient  être  les 
plus  eheres  à Dion , contre  là  fœur , 
là  femme , & fon  fils.  Elle  étoit  écrite 
avec  un  art  & une  adrefle  merveil- 
leufement  propre  à rendre  Dion  fuf- 
^ ped.  Denys  le  foifoit  fouvenir  de 
tout  ce  qu’il  avoir  fait  autrefois  avec 
tant  d’ardeur  & de  zèle  pour  le  main- 
tien de  la  tyrannie.  Il  l’exhortoir  en 
termes  couverts  & cachés,  mais  allez 
clairs  pour  être  entendus  , à ne  pas 
l’abolir  entièrement,  à la  garder  pour 
lui-même,  à ne  pas  remettre  en  li- 
berté des  hommes  qui  dans  le  fond 
du  cœur  ne  l’aimoient  point,  & à ne 
pas  abandonner  au  caprice  d’une  mul- 
titude inconftante  & violente  Ion  »• 

nre  fahit  , & celui  de  fes  amis  Ôc 
!s  parens. 

La  le  dure  de  cette  lettre  prod  ui  fic;  7^,V5  p*s' 
L’effet  que  Denyss’étoit  propofé.  Les  *>»*■ 1 '&• 
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Syracufains  , fans  être  touches  de  la 
bonté  de  Dion  pour  eux  * &c  de  la 
grandeur  dame  qui  lui  faifoit  oublier 
les  plus  chers  intérêts  & éroufer  la 
voix  du  fang  Sc  de  la  nature  pour 
leur  procurer  la  liberté  , prirent  om, 
brage  de  fa  trop  grande  autorité  , & 
conçurent  contre  lui  d’iniuftes  fou- 
pçons.  L’arrivée  d’Héraclide  acheva 
de  les  déterminer.  C’étoic  un  des 
bannis  , homme  de  guerre  fort 
connu  dans  les  troupes  par  les  com- 
mandemens  confidcrables  qu’il  avoir 
eus  fous  les  Tyrans , plein  de  har- 
dielTe  & d’ambition  , & ennemi  fe- 
cret  de  Dion  avec  qui  il  avoir  eu  quel- 
que différent  dans  le  Péloponnéle.  Il 
écoit  arrivé  à Syracufe  avec  l'ept  ga- 
lères à trois  rangs  de  rames  & trois 
autres  vailïèaux , non  pour  fe  joindre 
à Dion , mais  réfolu  de  marcher  avec 
fes  feules  forces  contre  le  Tyran.  Il 
le  trouva  réduit  à fe  tenir  enfermé 
dans  fa  Citadelle.  Il  chercha  d’abord 
à gaguer  les  bonnes  grâces  du  peuple  , 
* à quoi  fon  air  infinuant  & ouvert  le 
rendoit  fort  propre  , au  lieu  que  Tau- 
lière gravité  de  Dion  rebutoit  la  mul- 
titude , fur  tout  depuis  que  devenue 
encore  plus  fiére  & plus  difficile,  à 
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manier  par  la  dernière  vi&oire , 4 elle 
prétendoit  être  traitée  comme  un 
Etat  populaire  , avant  même  que  d’a- 
voir été  rendue  un  peuple  libre  ; 
c’eft-à-dire  , pour  déveloper  la  force 
du  mot  grec  , quelle  vouloit  être 
traitée  avec  complaifance , avec  mé- 
nagement , avec^flaterie , avec  défé- 
rence pour  tous  fes  caprices. 

Quelle  reconnoifTance  peut- on  at- 
tendre d’un  peuple  qui  ne  confulte 
que  fa  paffion  & fon  emportement  > 
Les  Syracufains  de  leur  chef  courent 
fur  le  champ  à l’alfemblée , & choi- 
sirent Héraclide  pour  leur  Amiral. 
Dion  étant  furvenu  fe  plaint  haute- 
ment , & dit  que  la  Charge  dont  iis 
venoient  de  revêtir  Héraclide  étoit 
un  démembrement  de  celle  qu’ils  lui 
avoient  donnée  , & qu’il  ne  feroit 
donc  plus  Généraliflime  li  un  autre 
commandoit  fur  mer.  Ces  remon- 
trances obligent  les  Syracufains  mal- 
gré eux  à ôter  à Héraclide  la  Charge 
dont  ils  venoient  de  l’honorer.  Au 
fottir  de  l’alTemblée  Dion  le  mande, 
Jk.  après  lui  avoir  fait  quelques  lé- 
gères réprimandes  fur  l’étrange  con- 
duite qu’il  gardoit  à fon  égard  dans 
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une  conjoncture  fi  délicate  où  h: 
moindre  divifion  entre  eux  pouvoic 
tout  perdre , il  convoque  lui-même 
une  nouvelle  afiemblce  , & en  pré- 
sence du  peuple  il  nomme  Héraclide 
Amiral , de  lui  fait  donner  des  Gar- 
des comme  il  en  avoit  lui-même. 

Il  prétendoit  ySincre  à force  de 
bienfaits  la  mauvaife  volonté  de  fon 
rival.  Héraclide  , en  paroles  & dans 
tout  ce  qui  paroifloit  au-dehors , far- 
foit  la  cour  à Dion  , confelïoit  les 
obligations  qu’il  lui  avoir  , promet- 
toit  une  éternelle  reconnoi  (Tance , 
étoit  petit  & fournis  devant  lui  , 8e 
executoit  fes  ordres  avec  une  prom- 
tirude  & une  ponctualité  qui  mon- 
troient  un  homme  entièrement  dé- 
voué à fon  fer  vice , & qui  ne  chcr- 
choit  qu’à  lui  plaire.  Mais  fous  main , 
par  fes  brigues  & par  fes  cabales,  il 
foulevoit  les  efprits  contre  lui , 8c  le 
traverfoit  en  tout.  Si  Dion  confentoit 
que  Denys  fortît  de  la  Citadelle  par 
tm  traité  , on  Taccufoit  de  l’épargner 
& de  vouloir  le  fauver.  Si , pour  leur 
plaire  , il  continuoit  le  fiége  fans  yqu, 
loir  prêter  l’oreille  à aucune  propo- 
fition d’accommodement,  ils  ne  man- 
quoient  pas  de  lui  reprocher  qu’il 
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étoit  bien  aile  de  faire  durer  la  guerre  r 
afin  de  commander  plus  lontems,& 
de  tenir  toujours  les  citoiens  en  ref- 
peét  & en  crainte. 

Philifte  , qui  étoit  arrivé  de  la 
Pouille  au  lecours  du  Tyran  avec 
plufieurs  galères  , aiant  été  défait  &: 
mis  à mort  , Denys  envoia  offrir  à 
Dion  de  lui  remettre  la  Citadelle , 
les  armes  qui  y étoient,  & les  trou- 
pes , avec  tout  l'argent  néceflaire 
pour  les  foudoier  pendant  cinq  mois , 
lion  vouloit,  par  un  Traité,  lui  per- 
mettre de  le  retirer  en  Italie  pour  y 
palier  le  refte  de  fes  jours , & lui  ac- 
corder le  revenu  de  certaines  terres 
dans  le  voifinage  de  Syracufe  qu’il 
défignoit.  Les  Syracufains  , qui  ef. 
péroient  de  prendre  Denys  en  vie , 
rejettérent  ces  propofîtions.  Denys , 
déchu  de  cette  efpérance  , laifïa  la 
Citadelle  entre  les  mains  de  fon  fils 
ainé  Apollocrate  ; & aiant  obfervé  le 
moment  d’un  vent  favorable,  il  em-A».M  j/u* 
barqua  fur  des  vailfeaux  fes  tréfors  AvJ  c <60, 
les  plus  précieux,  & les  perfonnes 
qui  lui  étoient  les  plus  chères  , & fit 
▼oile  vers  l’Italie. 

On  fut  bien  mauvais  gré  à Hérac 
«lide  qui  commandoit  les  galères , de 
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l’avoir  lailTc  échaper  par  fa  négli- 
gence. Pour  regagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  peuple  , il  fait  propofer  dans 
l’aflèmblée  un  nouveau  parcage  des 
terres  , infinuant  que  le  commence- 
ment de  la  liberté  c’étoit  Inégalité , 
Qpmme  la  pauvreté  étoit-  le  commen- 
cement de  la  fervitude.  Dion  s’oppo- 
fant  à ce  Décret , Héraclide  permada 
au  peuple  de  retrancher  la  paie  aux  fol- 
dats  étrangers  dont  le  nombre  étoit 
de  trois  mille  , d’ordonner  de  nou- 
veaux partages  , & de  créer  de  nou- 
veaux Capitaines  , en  fe  délivrant 
pour  une  bonne  fois  de  l’infiippor- 
table  févérité  de  Dion.  Les  Syracu- 
fains  le  firent , & nommèrent  vingt- 
cinq ‘nouveaux  Officiers , du  nombre 
defquels  fut  Héraclide. 

En  même  tems  ils  envoiérent  fe- 
crettement  folliciter  les  foldats  étran- 
gers d’abandonner  Dion  , & de  fe 
ranger  de  leur  côté,  promettant  de 
leur  donner  part  dans  le  gouverne- 
ment de  la  ville  comme  aux  citoiens 
naturels.  Ces  généreux  foldats  n’é- 
coutérenc  point  ces  offres  : au  con- 
traire , mettant  Dion  au  milieu  d’eux 
avec  une  fidélité  & une  affèéfion 
dont  il  y a peu  d’exemples , & lui 
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faifant  un  rampart  de  leurs  corps  & 
de  leurs  armes , ils  le  menoient  hors 
de  la  ville  fans  faire  le  moindre  mal 
à perfonne  , mais  reprochant  vive- 
ment à tous  ceux  quils  rencontroient 
leur  ingratitude  &c  leur  perfidie.  Les 
Syracufains  , qui  méprifoient  leur 
petit  nombre,  Sc  attribuoient  à crain- 
te & lâcheté  leur  modération , com- 
mencèrent à les  charger  ne  doutant 

Îtoint  qu’ils  ne  les  défiifent  tous  dans 
a ville , & qu’ils  ne  les  palfallent 
tous  au  fil  de  l’épée  jufqu’au  dernier. 

~ Dion  , réduit  à la  trifte  néceffité 
ou  de  combattre  contre  fes  citoiens  , 
ou  de  périr  avec  fes  troupes , tendoit 
les  mains  aux  .Syracufains , emploiant 
les  prières  les  plus  tendres  & les  plus 
afFedueufes , &c  leur  montrant  la  ci- 
tadelle pleine  d’ennemis  qui  contem- 
ploient  avec  joie  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Les  voiant  fourds  & infenfibles 
à toutes  fes  remontrances  , il  com- 
manda à fes  foldats  de  marcher  ferrés 
fans  faire  la  moindre  charge.  Ils  obéi- 
rent, Ce  contentant  de  faire  grand 
bruit  de  leurs  armes  , & de  pouffer 
de  grands  cris  , comme  s’ils  alloient 
fe  jetter  fur  les  Syracufains.  Ceux-ci 
furent  fi  effraies  de  ce  mouvement , 
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qu’il  n’en  refta  pas  un  fêul , & qu’ils 
s’enfuirent  tous  par  toutes  les  rues,- 
fans  que  perfonne  les  pourfuivît. 
Dion  obligea  fes  foldats  à prêter  leur 
marche  ,Sc  il  les  mena  Vers  les  terres 
des  Léontins. 

Les  Officiers  des  Syracufains , de- 
venus l’objet  des  railleries  & des  ri-i 
fées  de  toutes  les  femmes  de  la  ville  , 
&:  voulant  réparer  leur  honte , firent 
reprendre  les  armes  à leurs  troupes , 
fe  remirent  à pourfuivre  Dion  , & 
l’aiant  atteint  au  paflage  d’une  rivière  , 
ils  firent  approcher  leur  cavalerie 
pour  efcarmoucher.  Mais  quand  ils 
virent  que  Dion  fongeoit  férieufe- 
ment  à repouflèr  leurs  infultes  , ôc 
que  plein  de  feu  il  faifoit  tourner 
tcte  à fes  foldats  , ils  furent  faifis  de 
fraieur  , & s’abandonnant  à une  fuite 
plus  hontcufe  encore  que  la  premiè- 
re , ils  fe  hâtèrent  de  regagner  la 
ville. 

Les  Léontins  reçurent  Dion  avec 
de  grandes  marques  de  diftin&ion  & 
d’honneur.  Us  firent  auffi  des  largeffes 
à fes  foldats  , & les  déclarèrent  ci- 
toiens.  Peu  de  jours  après  ils  envoié- 
rent  des  AmbaïTadeurs  aux  Syracu- 
/fains  leur  demander  juftice  pour  ces 
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troupes  qu’ils  avoienr  fi  maltraitées  : 
ceux-ci  de  leur  côté  envoiérent  auffi 
cjes  Députés  aux  Léontins  pour  fe 

Flaindre.de  Dion.  Syracufe  étoit  dans 
enivrement  d’une  joie  aveugle  6c 
d’une  profpérité  infolente  , qui  ne 
laifloit  aucun  lieu  à la  réflexion  ni 
au  jugement. 

Tout  confpiroità  nourrir  6c  à en- 
fler leur  orgueil.  La  famine  étoit  fi 
grande  dans  la  citadelle , que  les  fol- 
dats  de  Denys , apres  avoir  beaucoup 
foufFert , fe  résolurent  enfin  de  la  li- 
vrer aux  Syracufains,  dis  envoiérent 
la  nuit  faire  cette  propofîtion , & ils 
dévoient  fe  rendre  le  lendemain  ma- 


tin. Mais  au  point  du  jour , comme 
ils  fe  préparoient  à exécuter  le  Traité, 
Nypfius,  Çénéral  plein  de  prudence 
§c  de  valeur  , que  Denys  avoit  en- 
voie de  Naples  pour  porter  du  blé  & 
de  l’argent  aux  aflïégés , parut  avec 
fes  galères  , & aborda  près  d’Aré- 
tl^fe  L’abondance  fuccédant  tout 
d^H^oup  à la  difette  , Nypfius  mit 
à^^e  les  troupes  , convoqua  une 
affèmblée  , & parlant  aux  foldats 
conformement  à la  conjoncture  pré- 
jçnte  , il  les  difpofa  à s’expofer  à 
toutes  fortes  de  dangers.  Ainfi  la  çj- 
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tadelle  , fur  le  point  de  fe  rendre , fut 
fauvée  contre  toute  efpérance. 

Pendant  ce  tems-là  les  Syracufains 
montent  à la  hâte  fur  leurs  galères , 

6 vont  attaquer  la  flote  ennemie. 
Iis  coulèrent  à fond  quelques  galè- 
res , en  prirent  quelques  autres  , & 
pourfuivirent  le  refie  jufqu’à  terre. 
Mais  ce  fut  cette  vi&oire  même  qui 
devint  la  caufe  de  leur  perte.  Aban- 
donnés à eux-mêmes  & à leur  propre 
conduite,  fans  Chef  qui  eût  de  l’au- 
torité fur  eux , fans  confeil , les  Offi- 
ciers comme  les  foldats  ,tous  fe  li- 
vrent à la  joie  , aux  feftins , à l’ivro- 
gnerie , à la  débauche  , &c  à toute 
forte  de  licence.  Nypfius  fut  bien 
profiter  de  cet  enivrement  général. 
Il  attaque  la  muraille  qui  envircn- 
noit  la  citadelle.  S’en  étant  rendu 


maître , & l’aiant  abbatue  en  plufieurs 
endroits,  il  lâche  fes  foldats  dans  la 
ville , & la  leur  abandonne  au  pilla- 
ge. Tout  étoit  dans  la  confufioij«&: 
dans  le  defordre.  Ici  les  cito®pfti 
demi  endormis  font  égorgés  : laies 
maifons  font  pillées  : d’un  autre  côté 
on  emmène  les  femmes  & les  enfans , 
& on  les  fait  entrer  dans  la  citadelle 


malgré  leurs  pleurs  & leurs  c$is. 
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Un  feul  homme  pouvoit  remédier 
à ce  malheur , & fauver  la  ville.  Tous 
l’avoienc  également  dans  1’efprit, 
mais  perfonne  n’ofoit  le  propofer, 
tant  ils  étoient  honteux  de  la  manière 
indigne  dont  ils  l’avoient  charte. 
Comme  le  danger  augmentoit  de  mo- 
ment en  moment , & qu’il  approchoit 
• déjà  du  quartier  de  l’Achradine , dans 
l’extrémité  &c  le  defefpoir  où  l’on  fe 
trouvoit , on  entendit  tout  d’un  coup 
une  voix  qui  vint  du  côté  des  alliés 
& de  la  cavalerie , Qu'ilfaloit  rappeler 
Dion  & faire  venir  les  troupes  du  Pé- 
loponnéfe  cjui  étoient  dans  les  terres  des 
Léontins.  Dès  que  quelqu’un  eut  eu 
le  courage  de  hazarder  cette  parole, 
ce  ne  fut  plus  qu’un  cri  des  Syracu- 
-v  fâins , qui  avec  des  larmes  de  joie  & 
de  douleur  fe  mirent  à prier  les  dieux 
qu’ils  voulurent  le  leur  ramener. 
L’efpérance  feule  de  le  revoir  leur 
rendit  le  courage , & les  mit  en  état 
de  tenir  tête  aux  ennemis.  Les  Dé- 
putés' partirent  fur  le  champ  à toute 
bride , & arrivèrent  à la  ville  des 
iLéontins  à l’entrée  de  la  nuit. 

Us  mettent  pied  à terre , & fe  jet- 
cant  d’abord  aux  piés  de  Dion  tout 
baignés  de  larmes  , ils  lui  expofent 
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l’extrémité  où  font  les  Syracufains. 
Déjà  quelques  Léontins  & plufieurs 
foldats  du  Péloponnéfe  , qui  les 
avoient  vù  arriver  , s’étoient  amafîes 
autour  de  Dion  ; & ils  fe  doutoient 
bien  , à voir  leur  empreflèment  & 
leur  pofture  humiliée , qu’il  étoit  fur- 
venu  quelque  chofe  de  bien  extraor- 
dinaire. Dès  que  Dion  les  eut  enten- 
dus , il  les  conduifit  à l’affemblée , 
qui  fe  forma  dans  le  moment  : car 
tout  le  peuple  y accourut  avec  beau- 
coup de  zèle.  Les  deux  principaux 
Députés  étant  introduits , expliquè- 
rent en  peu  de  paroles  la  grandeur 
de  leurs  maux  , & conjurèrent  les 
troupes  étrangères  » de  venir  prom- 
« tement  fecourir  les  Syracufains  , & 
» d’oublier  les  mauvais  trakemens 
» qu’ils  en  avoient  reçus  , d’autant 
« -plus  que  ces  infortunés  en  portoient 
» une  peine  bien  plus  grande  qu’au- 
» cun  des  plus  maltraités  n’auroient 
« -voulu  leur  impofcj*. 

Ces  Députés  aiant  fini , un  morne 
fdence  régna  dans  tout  le  théâtre  où 
fe  tenoit  l'alfemblée.  Dion  fe  leva:; 
• mais , dès  qu’il  eut  commencé  à par- 
ler , un  torrent  de  larmes  lui  coupa  la 
parole.  Les  foldats  étrangers  lui 

crioient 
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crioient  d’avoir  bon  courage , & com- 
patilToient  à fa  douleur.  Enfin  s’étant 
un  peu  remis  , il  leur  parla  en  ces 
termes  : « Hommes  Péloponné-« 
fiens  , 6c  vous. nos  Alliés  , je  vous  « 
ai  alfemblés  ici  afin  que  vous  déli-  « 
bériez  fur  ce  qui  vous  regarde  : car , « 
pour  moi  , il  ne  m’eft  plus  permis  » 
de  délibérer,  dès  que  Syracufe  eft  « 
en  danger.  Si  je  ne  puis  la  fauver,  « 
je  vais  périr  avec  elle , 6c  m’enfe-  c« 
velir  fous  fes  ruines.  Mais  pour  ce 
vous , fi  vous  êtes  réfolus  de  nous  ce 
fecourir  encore  cette  fois  , nous  « 
qui  fomrnes  les  plus  împrudens  6c  « 
les  plus  malheureux  de  tous  les  <* 
hommes , venez  relever  6c  fauver  « 
la  ville  de  Syracufe  qui  efl:  votre  ce 
ouvrage.  Que  fi  les  juftes  fujets  ce 
de  plainte  que  vous  avez  contre  les  « 
Syracufains  vous  portent  à les  aban-  « 
donner  dans  l’ctat  où  ils  fe  trou-  « 
vent , 6c  à les  laifler  périr  ; puiffiez-  <e 
vous  au  moins  recevoir  des  dieux  ce 
unedigne  récompenfede  l’afièéliontc 
6c  de  la  fidélité  que  vous  m’avez  ce 
témoignées  jufqu’ici.  Au  refte,fou-« 
venez-vous  toujours  de  Dion  , qui  ce 
en  premier  lieu  ne  vous  a point  « 
abandonnés  quand  vous  avez  été  <* 
Tome  r.  P 
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>5  maltraités  par  Tes  citoiens , & quï 
« enfuite  n’a  pas  abandonné  Tes  ci- 
,,  toiens  quand  ils  font  tombés  dans 
» l’infortune. 

Il  n’avoit  pas  encore  celle  de  parler 
que  les  foldats  étrangers  fe  levèrent 
avec  de  grands  cris , & le  prêtèrent 
de  les  mener  & démarcher  dans  le 
moment  au  fecours  de  Syracufe.  Les 
Députés  des  Syracufains  , ravis  de 
ioie  , les  faluent , les  embraflènt , & 
leur  fouhaitent  à Dion  & à eux  toutes 
fortes  de  biens  & de  profpérités  de  4 
part  des  dieux.  Quand  le  tumulte  fut 
appaifé.  Dion  ordonna  à fes  troupes 
d’aller  fe  préparer  au  départ  j &c , dès 
.qu’elles  auroient  foupé , de  fe  rendre 
avec  leurs  armes  dans  ce  même  lieu, 
parce  qu’il  étoit  réfolu  de  partir  cette 
même  nuit  , pour  voler  au  fecour* 
de  fa  patrie. 

Cependant  à Syracufe  , les  Offi- 
ciers de  Denys , après  avoir  fait  pen- 
dant tout  le  jour  le  plus  de  mal  qu’ils 
avôient  pu  à la  ville,  dès  que  la  nui* 
fut  venue  , s’étoient  retirés  dans  la 
Citadelle  avec  perte  de  quelques-uns 
de  leurs  foldats.  Ce  petit  répit  rédon* 
lia  courage  aux  Orateurs  féditieux 
Syracufains.  S.e  datant  que  le» 
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ennemis  demeureroienc  en  repos 
après  ce  qu’ils  venoient  de  faire  , ils 
exhortèrent  les  habitans  à laifler  là 
Dion,  à ne  pas  le  recevoir  s’il  venoit 
à leur  fecours  avec  fts  troupes  étran- 
gères , à ne  pas  leur  céder  en  courage , 
& à fauver  eux-mêmes  par  leurs 
feules  forces  leur  ville  & leur  liberté. 
Il  part  donc  fur  le  champ  de  nou- 
veaux Députés  vers  Dion  : du  côté 

■ des  Officiers  Généraux  , pour  l’em- 
pêcher de  venir  j de  celui  des  princi- 
paux habitans  & de  fes  amis  , pour  le 
prier  de  hâter  fa  marche.  Ce  partage 
de  fentiment  , cette  variation  de 
nouvelles , fut  caufe  qu’il  ne  marcha 
.que  lentement  & au  petit  pas. 

Quand  la  nuit  fut  fort  avancée } 
■ceux  qui  haïllbient  Dion  fe  faifirenr 

■ des  portes  de  la  ville,  pour  l’empê- 
cher d’y  encrer.  Dans  ce  moment 
Nypfïus  , l>ien  averti  de  tout  ce  qui 
fe  pafioit  dans  Syracufe  , fait  fortir 
de  la  Citadelle  les  foldats  en  plus 
grand  nombre , & encore  plus  déter- 
minés qu’auparavant.  Ils  achèvent 
d’abbattre  la  muraille  qui  les  enfer- 
moi  t , courent  par  toute  la  ville , 8c 
la  faccagent.  Ce  n’étoit  par  tout  que 
jneurtre  8c  que  fang  répandu.  Peu  s*ag 
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mufoient  au  pillage  : on  ne  penfoit 
qu’à  tout  ruiner  & à tout  détruire.  Il 
fembloit  que  le  fils  de  Denys  que 
fon  pere  avoit  lailîe  dans  la  Citadelle , 
réduit  au  défefpoir , & plein  d’une 
haine  envenimée  contre  les  Syracu- 
fains , vouloir  tcomme  enterrer  la  Ty- 
rànnie  fous  les  ruines  de  la  ville.  Pour 
prévenir  le  fecours  de  Dion, iis  eu- 
rent recours  à la  plus  promte  des  dé- 
flations & des  ruines , qui  eft  le  feu  j 
brûlant  de  leurs  propres  mains  avec 
des  torches  & des  flambeaux  de  paille 
allumée  tous  les  endroits  où  ils  pou- 
voîent  atteindre  , & lançant  fur  les 
autres  des  dards  enflammés.  Les  Sy- 
racufains  qui  fuioient  pour  éviter  les 
flammes  , étoient  égorgés  dans  les 
rues  ; & ceux  qui , pour  éviter  l’épée 
ijneurtriére  , le  retiroient  dans  les 
maifons  , en  étoient  châties  par  les 
flammes.  Car  il  y avoit  déjà  beaucoup 
fle  maifons  embrafées  , & qui  tom- 
boient  fur  les  paffans. 

* Ce  forent  ces  flammes  même  qui 
ouvrirent  la  ville  à Dion,  en  obli- 
geant les  çitoiens  de  s'accorder  pour 
Jui  en  ouvrir  les  portes.  On  lui  en- 
▼oia  courriers  fur  courriers  pour  hâter 
Ja  marche,  Héraclide  lui-même,  c’effc. 
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à-dire  fon  plus  déclaré  &c  plus  motf- 
tel  ennemi , lui  députa  Ton  frere , & 
enfuite  fon  oncle  Théodote,  pour  le 
conjurer  de  venir  promtement  le  fe- 
courir , n’y  aiant  plus  perfonne  qui 
pût  faire  tête  à l’ennemi  , lui-même 
étant  blelfé  , & la  ville  prefque  en- 
tièrement ruinée  & réduite  en  cen- 
dres. 

Ces  nouvelles  furent  apportées  à 
Dion  , comme  il  étoit  encore  à 
foixante  ftades  des  portes.  Ses  foL  otus^utni* 
dats  firent  en  cette  occafion  une  Ciliclu,r 


grande  diligence  , & marquèrent 
tant  de  bonne  volonté  , qu’il  ar- 
riva très-promtement  aux  portes  de 
la  ville.  Il  entra  dans  le  quartier  ap- 
pellé  Hêcatompêdon.  Là  il  détacha  ceuY 
qui  étoient  légèrement  armés  > & les 
envoia  contre  les  ennemis , afin  que 
les  Syracufains  , en  les  voiant , re- 
prirent courage.  Cependant  il  mit 
en  bataille  fon  infanterie  pefamment 
armée  avec  ceux  des  citoiens  qui  ac~ 
couroient  de  tous  côtés,  & venoient 


fe  joindre-  à fa  troupe.  Il  les  fépara 
par  petits  corps  , aulquels  il  donna 
plus  de  profondeur  que  de  front,  de 
les  mit  chacun  fous  différens  Chefs  y 
afin  qu’il  pût  faire  tête  en  plus  d’en- 

P iïj 
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droits , & paroitre  plus  fort  8c  plus 

redoutable. 

Après  avoir  tout  diïpofé  de  cette 
manière , 8c  fait  fes  prières  aux  dieux  , 
il  marcha  au  travers  de  la  ville  con- 
tre  l’ennemi.  Par  toutes  les  rues  où  il 
pafloit , c’étoient  des  acclamations  , 
des  cris  de  joie,  & des  chants  de  vi- 
ctoire , mêles  de  prières  8c  d’exhorta- 
tions de  la  part  de  tous  les  Syracu- 
jfains , qui  appelloient  Dion  leur  fau- 
veur  & leur  dieu,&  fes  foldats  leurs 
concitoiens  8c  leurs  freres..  Dans  ce 
• moment  il  n’y  eut  pas  un  feul  hom- 
me de  la  ville  qui  aimât  alfez  fa  vie  , 
pour  n’être  pas  beaucoup  plus  en 
peine  du  falut  de  Dion  que  du  fien 
propre , 8c  pour  ne  pas  plus  craindre 
pour  lui  que  pour  tous  les  autres  en- 
semble, le  voiant  marcher  le  premier 
à un  fi  grand  péril  au  travers  du  fang  , 
du  feu, & des  morts,  dont  les  rues  & 
les  places  étoient  toutes  couvertes. 

De  l’autre  côté  la  vue  des  ennemis 
n’étoit  pas  moins  terrible.  Car  la  rage 
8c  le  defefpoir  les  animoient , 8c  ils- 
êtoient  en  bataille  le  long  de  la  mu- 
raille qu’ils  avoientabbattue,  8c  dont 
les  débris  rendoient  l’accès  très  diffi- 
cile 8c  trè-s  périlleux.  Ils  s’étoient  ré- 
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luit?  à la  défenfe  de  la  Citadelle  qui 
faifoit  leur  fureté  8c  leur  retraite  * 
fl’ofant  pas  s’en  écarter  dans  la  crainte 
que  la  communication  ne  leur  en  fût 
coupée.  Mais  ce  qui  étoit  le  plus  ca-j 
pable  de  troubler  8c  d’effraier  les  foU 
dats  de  Dion  , & qui  rendoit  leur 
ünarche  très  pénible , c’étoit  le  dan^ 
ger  des  feux.  Car , de  quelque  côté 
qu’ils  tournaient , ils  marchoient  à la 
lueur  des  flammes  qhi  dévoroient  les 
maifons  : 8c  il  faloic  qu’ils  paflaflent 
fur  des  ruines  au-  milieu  des  feux  ÿ 
qu’ils  s’expofaflent  à être  écrafés  par 
de  grands  pans  de  muraille,  par  des 

fdanchers  8c  par  des  toits  qui  croiw 
oient  à demi  confumés  par  les  flan*, 
mes  ; 8c  que  s’ouvrant  un  chemin  au 
travers  d’une  fumée  affreufe  mélée 
de  poufliére  ils  confervalfent  leurs 


rangs. 

Quand  ils  eurent  joint  les  ennemis  , 
il  n’y  en  eut  qu’un  très  petit  nombré 
des  deux  côtés  qui  purent  en  venir 
aux  mains  à caufe  de  la  petitefle  du 
lieu , 8c  de  l’inégalité  du  terrain.  Mais 
enfin  les  foldats  de  Dion  , encoura- 


gés & fortifiés  par  les  cris  8c  par  l’ar- 
deur des  Syracufains  , firent  de  fi 
grands  efforts,  que  ceux  de  Nypfujs 
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furent  forcés.  La  plupart  fe  fauvéjrent 
dans  la  Citadelle  qui  étoit  fort  pro- 
che, & ceux  qui  demeurèrent  dehors 
s’étant  diflïpés , furent  taillés  en  piè- 
ces par  les  troupes  étrangères  qui  les 
pourfuivirent. 

Le  tems  ne  permit  pas  que  l’on 
goûtât  fur  l’heure  le  fruit  & la  joie 
de  cette  viétoire , ni  qu’on  fît  les  ré- 
joui fiances  que  méritoit  un  fi  grand 
exploit  , tous  les  Syracufains  étant 
allés  au  fecours  de  leurs  maifons , & 
étant  occupés  toute  la  nuit  à étein- 
dre le  feu , dont  ils  ne  vinrent  à bout 
qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Dès  que  le  jour  fut  venu , aucun  de 
tous  les  autres  Orateurs  féditieux  n’o- 
fa  refter  dans  la  ville  rmais , fe  con- 
dannant  eux-mêmes,  ils  prirent  tous 
la  fuite  pour  fe  dérober  au  châtiment 
qui  leur  étoit  dû.  Il  n’y  eut  qu’Héra- 
clide  & Théodore  qui  vinrent  fe  re- 
mettre entre  les  mains  de  Dion, 
avouant  qu’ils  en  avoient  très  mal 
ufé  avec  lui  , & le  conjurant  de  ne 
pas  les  imiter  : Qu’il  étoit  féant  8c 
convenable  à Dion  , fupérieur  com- 
me il  étoit  dans  tout  le  refte  aux  au- 
tres hommes  , de  fe  montrer  tel  auffi 
par  fa  grandeur  d’ame  , en  domtant 
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fa  colère  , & accordant  à des  ingrats 
vin  pardon  dont  eux  - mêmes  s’a- 
vouoient  indignes. 

Héraclide  & Théodote  aiant  fait 
ces  (implications  , les  amis  de  Dion 
lui  confeilloient  de  ne  pas  épargner 
des  hommes  fi  méchans  & remplis 
d’une  fi  noire  envie  y mais  d’aban- 
donner Héraclide  aüx  foldats  , & 
d’exterminer  du  gouvernement  cet 
efpric  de  (édition  & de  cabale , ma- 
ladie qui  tient  véritablement  de  la 
fureur , & qui  n’eft  pas  moins  à crain- 
dre  ni  moins  funefte  que  la  Tyrannie 
même.  Mais  Dion  y pour  les  adou- 
cit , leur  difoit  : « Que  les  autres 
Capitaines  bornoient  ordinaire-  « 
ment  leur  application  à ce  qui  pou-« 
voit  les  mettre  en  état  de  vaincre  « 
les  ennemis  ; que  pour  lui  il  avoit  « 
paflé  un  fort  long  tems  à l’Acadé-  « 
mie  à apprendre  l’art  de  domter  la  « 
colère  , l’envie  , & tout  elprit  de  « 
difpute.  Que  la  marque  de  la  vie-  « 
toire  que  l’on  a remportée  fur  fes  « 
partions  , n’eft  pas  d’être  doux  & « 
afïàble  à fes  amis  & aux  gens  de  « 
bien  ; mais  de  fe  montrer  humain  « 
à ceux  qui  nous  ont  fait  injuftice , <« 
& toujours  prêts  à leur  pardonner.  « 
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« Qu'il  ne  cherchoit  pas  tant  à pa- 
« roitre  fupérieur  à Héraclide  en  puif- 
«Tance  8c  en  prudence,  qu’en  bonté 
« & en  juftice  ; car  c’eft  en  cela  que 
«confifte  la  fupériorité  véritable  8c 
31  folide.  Que  fi  Héraclide  eft  un  mé- 
il  chant , un  envieux , un  perfide , faut. 
3i  il  que  Dion  fçuille  & deshonore  fa 
si  vertu  par  un  lâche  relfentiment  > 
33  II  eft  vrai  que,  félon  les  loix  hu- 
33  maines , il  paroit  moins  d’injuftice  à 
>3  fe  venger  d’une  injure , qu’à  la  faire 
33  le  premier  : mais , fi  on  confulte  la 
33  nature  , on  trouvera  que  l’un  & 
33  l’autre  vient  de  la  même  foiblefle. 
33  D’ailleurs  il  n’y  a point  de  férocité 
33  qui  foit  indomtable  , 8c  qui  ne  fe 
puifTe  vaincre  à force  de  bienfaits.  « 
Dion , conduit  par  ces  maximes , par- 
donna à Héraclide. 

Il  fe  remit  enfuite  à enfermer  la 
Citadelle  d’une  nouvelle  enceinte , 
8c  ordonna  à tous  les  Syracufàins 
d’aller  couper  chacun  un  pieu , 8c  de 
l’apporter.  Et  quand  la  nuit  fut  ve- 
nue , il  fit  travailler  fes  foldats  pen- 
dant que  les  Syracufains  repofoient. 
De  cette  manière  il  eut  environne  la 
Citadelle  d’une  bonne  paliflade  avant 
qu’on  s’en  fût  aperçu j de  forte  que 
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le  lendemain  matin,  quand  on  vit  la 
grandeur  de  l’ouvrage  & la  promti- 
tude  de  l’exécution,  ce  fut  un  fùjet 
d’admiration  pour  tout  le  monde  , 
autant  pour  les  ennemis  que  pour  les 
citoiens. 

Sapaliflade  achevée,  il  enterra  les 
morts , & aiant  mis  en  liberté  ceux 
<jui  avoient  été  pris  fur  les  ennemis , 
il  convoqua  une  aflèmblée.  Là  Hé- 
raclide  s’étant  avancé  , propofa  d’é- 
lire Dion  Généraliflime  avec  auto- 
rité fouveraine  fur  terre  & fur  mer. 
Tous  les  plus  gens  de  bien  &:  les  ci- 
toiens les  plus  confidérables  reçurent 
favorablement  cette  proportion , & 
vouloient  quelle  fût autorifée  par  les 
fuffrages  du  peuple.  Mais  la  troupe 
des  Mariniers  & des  Artifans  , tâ- 
chée de  voir  fortir  la  charge  d’ Ami- 
ral des  mains  d’Héraclide , & perfua- 
dée , qu’encore  qu’il  fût  peu  eftima- 
ble  en  toute  autre  chofe , il  feroit  au 
moins  plus  populaire  que  Dion , s’y 
oppofa  de  tout  fon  pouvoir.  Dion  , 

Ï>our  ne,  point  aigrir  les  efprits , fe  re- 
âcha  fur  ce  point , Sc  remit  à Héra- 
clide  le  commandement  général  fur 
mer.  Mais  l’obftacle  qu’il  apporta  au 
partage  qu’ils  vouloient  faire  des  ter- 
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res  & des  maifons , en  calTant  & an-' 
nullant  tout  ce  qui  avoir  été  ordon- 
né'fur  cette  matière  , les  brouilla  avec 
lui  fans  retour. 

Héraclide , profitant  de  ces  difpo- 
fitions  fi  favorables  à fes  . vues , n§ 
manqua  pas  de  recommencer  fes  ca- 
bales & fes  intrigues  contre  Dion. 
Elles  éclatèrent  même  ouvertement 
par  une  entrepri/è  qu’il  fit  pour  fe 
rendre  maître  de  Syracufe , & en  fer- 
mer les  portes  à fon  rival  : mais  elle 
ne  lui  réuffit  pas.  Un  Spartiate , en- 
voié  aufecours  de  Syracufe,  moien- 
na  encore  le  raccommodement  d’Hé- 
raclideavec  Dion  fous  les  fermens  les 
plus  forts , & les  plus  grandes  afiii- 
rances  de  foumimon  & d’obéiflance 
de  la  part  du  premier  : foibles  liens 
pour  un  homme  qui  eft  fans  probité 
&c  fans  bonne  foi. 

Les  Syracufains  , aiant  congédié 
leurs  troupes  de  mer  qui  leur  étoient 
devenues  inutiles  , donnèrent  tous 
leurs  foins  au  fiége  de  la  Citadelle  en 
rebâtilfant  la  muraille  qui  avoit  été 
ab battue.  Commeperfonnene  venoit 
au  fecours  des  alîiégés,  que  le  pain 
commençoit  à.  leur  manquer , & que 
les  foldats  devenoient  mutins  & n’ob- 

— -w  + 

X 44 


m 


Digitized  by 


de  Dents  le  Jeune.  5.4^ 
fèrvoient  plus  de  difcipline,  le  fils  de 
Denys  , le  voiant  fans  elpérance  & 
fans  relfource  , fit  une  capitulation 
avec  Dion , par  laquelle  il  lui  remit 
la  Citadelle  avec  toutes  les  armes  &c 
toutes  les  autres  provifions  de  guer- 
re. Il  emmena  avec  lui  fa  mere  & fes 
fœurs,  remplit  cinq  galères  de  fes 
effets  & de  fes  gens , & alla  trouver 
fon  pere  : car  Dion  lui  donnoit  tout 
moien  de  fe  retirer  en  fureté.  Il  eft 
aifé  de  concevoir  quelle  joie  ce  dé- 
part caufa  à toute  la  ville.  Femmes  , 
enfans  , vieillards  , tous  s’emprelfé- 
rent  de  venir  au  port  pour  repaître 
leurs  yeux  d’un  fi  agréable  fpedacle  , 
&c  pour  folennifer  un  fi  beau  jour  , 
où , après  tant  d’années  de  fervitude  , 
le  foleil  levant  commençoit  à éclairer 
pour  la  première  fois  la  liberté  de 
Syracufe. 

Apollocrate  aiant  fait  voile  » &r 
Dion  marchant  pour  entrer  dans  la 
Citadelle , les  Princelfes  qui  y étoient 
n’attendirent  pas  qu’il  y fût  arrivé  , 
& fortirent  au  devant  de  lui  jufqu’aux 
portes.  Arifiomaque  menoit  avec  elle 
Je  fils  de  Dion:  Arête  fa  femme  mar- 
cHoit  après  les  yeux  bailTés , & fon- 
dant en  larmes,.  Dion  embrafla.  d’a* 
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bord  fa  fœiir , & enfuite  Ton  fils.  Alors 
Ariftomaque  lui  préfcntant  Arête  :• 

»Ces  larmes  que  vous  voiez  couler 
» de  fës  yeux  vlui  dit-elle,  pendant 
*»  que  votre  préfence  nous  rend  la  joie 
»&  la  vie,  cette  honte  peinte  fur  fon 
»v ifage  ,.fon  filence  même  & fon 
» déconcertement'  ,-  vous  marquent 
» aflez  de  quelle  douleur  elle  eft  pé- 
» nétrée  à la  vûe  d’un  époux  à qui 
» malgré  elle  onerta  fubftitué  un  au- 
»tre  , mais  qui  feul  a toujours  pofi. 

»fédé  fon  coeur.  Vous  fa!uera-t-elle 
» comme  fon  oncle  ? vous  embralfe- 
» ra-t-elle  comme  fon  mari  ? « Ari- 
ftomaque aiant  ainfi  parlé  , Dion,  le 
vifage  baigné  de  pleurs  , embralfa 
tendrement  fa  femme , lui  remit  en- 
tre les  mains  fon  fils , & lui  ordonna 
d’aller  dans  la  maifon  où  il  habitoit , 
parce  qu’il  avoir  jugé  à propos  d’a- 
bandonner la  Citadelle  aux  Syracu- 
fains  pour  plus  grande  marque  de 
leur  liberté. 

Pour  lui  , après  avoir  récompenfé 
avec  une  magnificence  vraiment  roia- 
Ie  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à fes  i 
heureux  fucccs  chacun  félon  fon  rang 
& fon  mérite  , comblé  de  gloire  ôc 
dJhonneur,  expofé  en  Ipettade,  non 
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feulement  à la  Sicile  , mais  à Car- 
thage & à la  Grèce  entière  , qui  le 
regardoient  comme  le  plus  fage  & le- 
plus  fortuné  Capitaine  qui  eût  jamais- 
été  ; il  conferva  toujours  fon  ancien- 
ne fimplicité,  aufli  modefte  dans  fes 
habits  , dans  fon  équipage , & dans 
fa  table , que  s’il  eût  vécu  dans  l’A- 
cadémie avec  Platon , & non  pas  avec 
des  gens  de  guerre,des  Officiers,  & des 
foldats  , qui  fouvent  ne  refpirent  que 
les  plaifirs  & la  magnificence.  En  effet,, 
pendant  que  Platon  luiécrivoit  que/4 
terre  entière  ri  avait  les  yeux  attachés  que' 
fur  lui  feul  ; peu  touché  de  cette  ad- 
miration générale  , il  tournoit  les 
fiens  continuellement  vers  l’Acadé- 
mie , cette  école  de  fagelfe  & de  ver- 
tu , où  l’on  juge  oit  des  grandes  aélions 
& des  grands  fuccès , non  par  l’éclat 
extérieur  qui  les  accompagne,  mais 
par  l’ufage  modéré  & fage  qu’on  en 
fait  faire. 

Le  defTein  de  Dion  étoit  d’établir  à 
Syracule  un  gouvernement  compofé 
de  celui  de  Lacédémone  & de  celui  de 
Crète  , mais  où  l’Ariftocratiedomine- 
roit  toujours , & décideroit  des  plus 
grandes  affaires  , par  l’autorité  qu’il 
prctendoit  donner  au  Confeil  des  an- 
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ciens.  Il  trouva  encore  ici  de  l’oppo* 
fition  du  côté  d’Héraclide  , toujours 
turbulent  &c  féditieux  à Ton  ordinai- 
re , 5c  uniquement  occupé  à gagner 
le  peuple  par  Tes  flateries  & les  ca«. 
reliés.  Un  jour,. que  Dion- l'avoir- en- 
volé appeller  au  Confeil  , il  répon- 
dit qu’il  n’iroit  point  ,.  & qu’étant 
fimple  particulier , il  le  trouveroit  à 
l’aüemblée  avec  les  autres  citoiens 
quand  elle  ferait  convoquée.  Il  vou- 
loir par  là  faire  fa  cour  au  peuple , & 
rendre  Dion  odieux..  Celui-ci , las  de 
fouffrir  tant  d’infultes , lâcha  la  main 
à ceux  qu’il  avoit  autrefois  empêchés 
de  le  tuer  , & leur  permit  de  le  faire. 
Ils  allèrent  donc  dans  fa  maifon,  & 
fe  défirent  de  lui..  On  verra  bientôt  le 
jugement  que  Dion  lui-même  porta 
de  cette  aékion. 

Les  Syraculains  furent  fort  affligés 
de  cette  mort  : mais  comme  Dion 
lui  fit  des  funérailles  magnifiques, 
qu’il  fuivit  fon  convoi  avec  toute  fon 
armée , & qu’enfuite  il  harangua  le 
peuple , ils  s’appaiférent , & lui  par- 
donnèrent ce  meurtre  ,.  perfuadés 
q,u’il  n’étoit  pas  pofîible  que  la  ville  • 
n’eût  été  continuellement  agitée  de 
troubles  ôc  de  (éditions  tant  qu’Hé- 
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raclide  & Dion  auroient  gouverne 
enfemble. 

Depuis  ce  meurtre  Dion  ne  goûta  piut.pag. 

ÎIus  de  joie,  & n’eut  point  de  repos. 

Tn  fantôme  affreux  qui  fe  préfenta4jt. 
à lui  pendant  la  nuit , le  remplit  d’un 
trouble  effraiant  & d’une  noire  mé- 
lancolie. C’étoit  une  femme  d’une 
taille  énorme qui  par  fon  appareil , 

& par  fon  air  & fon  vifage  hagard  , 
reirembloit  à une  furie  , & qui  balaioit 
avec  violence  fa  maifon.  La  mort  de 
fon  fils  , qui  pour  quelque  chagrin 
particulier  s’étoit  précipité  du  haut 
d’un  toit  , pafTa  pour  l’accomplillè- 
ment  de  cette  apparition  , & fut  le 
prélude  de  fes  malheurs.  Callipe  y 
mit  le  comble.  C’étoit  un  Athénien , 
jivec  qui  Dion  avoir  lié  une  amitié 
intime  pendant  qu’il  Iogeoit  chez  lui 
à Athènes , ôc  pour  qui  depuis  il  avoic 
toujours  eu  une  entière  ouverture  , & 
une  confiance  fans  bornes.  Callippe 
s’érant  livré  à des  vûes  d’ambition, 

& fongeant  à fe  rendre  maître  de  Sy- 
raeufe , ne  compta  plus  pour  rien  les 
droits  fàcrés  de  l’amitié  & de  l’hofpi- 
talité,  & entreprit  de  fe  défaire  de 
Dion , qui  feul  pouvoir  mettre  obfta- 
cle  à fes  delfeins.  Quelque  foin  qu’il 
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cûc  pris  de  les  tenir  cachés,  il  eft: 
ïranipira  quelque  chofe  jusqu’aux 
oreilles  de  la  fœur  & de  la  femme  de 
Dion  , qui  ne  perdirent  point  de  tems , 
& travaillèrent  à s’alfurer  de  la  vé- 
rité du  fait  par  une  exaéte  recherche.' 
Pour  en  prévenir  l’efFet  , il  alla  les 
trouver  fondant  en  larmes  , Sc  pa- 
roi liant  inconfolable  de  ce  qu’on  avoit 
pu  le  foupçonner  d’un  tel  crime , & 
le  croire  capable  d’un  fi  noir  atten- 
tat. Elles  exigèrent  de  lui  qu’il  fît  c& 
qu’on  appelloit  le  grand  ferment.  Ce- 
lui qui  le  prétoit,  revêtu  de  la  mante 
de  pourpre  de  la  déelfe-  Pf oferpine , 
& tenant  à la  main  une  torche  allu- 
mée , prononçoit  contre  lui-même 
dans  le  temple  les  exécrations  les  plui 
terribles  qu’il  foie  pollible  d’ima- 
giner. 

Le  ferment  rte  lui  coûta  rien , mais 
3 ne  ralTura  pas  les  Prince  (Tes.  Il  leur 
venoit  tous  les  jours  de  nouveaux  in- 
dices de  plufieurs  côtés  auffi  bien  qu’à 
Dion , & tous  fes  amis  l’exhortoient 
à prévenir  le  crime  de  Callippe  par 
une  jufte  & promte  punition.  Il  ne 
put  jamais  s’y  réfoudre.  Le  meurtre 
d’Héraclide  , qu’il  regardolt  comme 
une  tache  horrible  à fa  réputation  & 
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&fa  vertu , fe  préfentoit  fans  celte  à 
f on  imagination  allarmée  , & renou- 
velloit  par  des  fraieurs  continuelles 
fa  douleur  & fon  repentir.  Déchiré 
jour  & nuit  par  ce  cruel  fouvenir  , il 
dit  qu’il  aimoit  mieux  mourir  mille 
fois  , & tendre  le  cou  à quiconque 
voudroit  le  tuer , que  de  vivre  obligé 
tous  les  jours  de  fe  précautionner, 
non  feulement  contre  fes  ennemis  , 
mais  encore  contre  les  meilleurs  de 
fès  amis.- 

Callippe  ne  méritoit  pas  ce  nom.  Ah.m^M; 
Il  fe  hâta  d’exécuter  fon  crime  -,  & fa 
alfafïiner  Dion  dans  fa  maifon  par 
des  foldats  Zacynthiens  qui  lui  étoient 
entièrement  dévoués.  La  fœur  & la 
femme  de  ce  Prince  furent  mifes  en 
prifon;,où  celle-ci  accoucha,  & mit 
au  monde  un  fils , quelle  réfolut  d’y 
nourrir. 

Après  ce  meurtre  Callippe  fut 
quelque  tems  dans  une  fortune  écla- 
tante, s’étant  rendu  maître  de  Syra- 
eufe  par  le  moien  des  troupes  dont' 
il  difpofoit  à fon  gré  , & qu’il  avoit  ga- 
gnées à force  de  préfens.  Les  payens 
croioient  que  la  Divinité  devoit  punir 
en  cette  vie  d’une  manière  promte  & 
éclatante  les  grands  crimes.  Audi  Phw 
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tarque  obferve-t-il  que  l’heureux-  fu'c«î 
cès  de  Callippe  excita  de  violentes 

Îdaintes  contre  les  dieux  , comme  s’ils 
bufFroient  paifiblement  &c  fans  in- 
dignation que  le  plus  fcélérat  des 
hommes-  fe  fût  élevé  à une  fi  grande 
puiflànce  par  une  voie  fi  déteftable  & 
fi  impie.  La  Providence  ne  fut  pas 
lontems  fins  fe  juftifier , & Callippe 
porta  bientôt  la  peine  de  fon  crime. 
Etant  parti  avec  des  troupes  pour  fe 
rendre  maître  de  Catane  , Syracufe 
fe  révolta  contre  lui  , 8c  fecoua  le 
joug  d’une  fi  honteufe  fervicud’e.  Il 
alla  enfuite  attaquer  Mefllne , où  il 
perdit  beaucoup  de  monde  , 8c  en 
particulier  tous  les  foldats  Zacyn- 
thiens  qui  av oient  tué  Dion.  Aucune 
ville  de  Sicile  ne  voulant  le  recevoir, 
mais  toutes  le  déteftant  comme  un 
homme  exécrable , il  fe  retira  à Rhé- 
ge.  Après  y avoir  traîné  pendant  quel- 
que tems  une  vie  malheureufe  , il  fut 
tué  par  Leptine  8c  par  Polyperchon , 

8c  l’on  prétend  que  ce  fut  avec  le  mê- 
me poignard  dont  on  s’étoit  fervi 
pour  alTaffiner  Dion. 

L’hiftoire  fournit  peu  d’exemples  où 
l’on  voie  une  attention  fi  marquée  de  v 
la  Providence  à punir  les  grands  cri- 


Digitized  by  Google 


»ï  Dih  ts  iï  Je  un  e.  ^7. 
mes,  tels  que  font  le  meurtre , la  per- 
fidie , la  trahifon  j à les  punir , dis- je  , 
foitdans  les  auteurs.de  ces  crimes  qui 
les  ont  commandés  pu  exécutés , jfoit 
dans  les  complices  qui  y ont  trempé 
en  quelque  manière  que  ce  foit.  La 
Juftice  divine  fe  fait  fentir  ainfi  de 
tems  en  tems , pour  prouver  fon  at- 
tention , & pour  empêcher  le  débor- 
dement des  crimes  qu’une  entière 
impunité  entretiendroit  mais  elle 
ne  fait  pas  toujours  pendant  cette 
vie  ces  punitions  éclatantes  , pour 
avertir  les  hommes  quelle  leur  en 
réferve  de  plus  grandes  dans  une 
autre. 

Pour  Ariftomaque  & Arête,  des 
qu’elles  furent  fprties  de  prifon,  Icé- 
tès  de  Syracufe  , qui  étoit  un  des  amis 
de  Dion  , les  reçut  jehez  lui , &c  en 
prit  d’abord  un  grand  foin  avec  une 
fidélité  & une  générofité  qui  au- 
roient  toujours  été  propofées  en 
exemple,  s’il  ayoit  perfévéré.  Mais 
enfin , gagné  par  les  ennemis  de  Dion, 
il  leur  fit  préparer  un  vailfeau , fk  les 
aiant  fait  embarquer  comme  s’il  les 
envoioit  au  Péloponnéfe  , il  donna 
©rdre  à ceux  qui  les  jmenoient  de  lps 
tuer  fur  fa  route , Ôç  de  les  jetter  dans 
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la  mer.  Il  ne  fut  pas  lontems  non  plus- 
fans  recevoir  le  châtiment  de  fa  noire 

f»erfidie.:  car  aiantété  pris  par  Timo- 
éon,  il  fut  mis  à mort.  Les  Syracu- 
fains , pour  achever  la  vengeance  de 
Dion  y firent  encore  mourir  les  deux 
filles  de  ce  traître. 

PUt.Epi/i. 8.  Les  parens  &c  les  amis  de  Dion,' 
auffitôt  après  fa  mort  , avoient  écrit 
à Platon  pour  le  confulter  fur  le  par- 
ti qu’ils  dévoient  prendre  dans  l’état 

Îjréfent  de  trouble  & d’agitation  où 
è trouvoit  Syracufe , & pour  favoir 
quelle  forte  de  gouvernement  il  ju- 
geoit  qu’on  dût  y établir.  Platon  , qui 
lavoit  que  les  Syracufains  n’ctoiant 
• capables  ni  de  porter  une  entière  li- 
berté , ni  de  fouffrir  une  entière  fer- 
vitude  , les  exhorta  fortement  à pacL 
fier  toutes  chofes  autant  qu’ils  pour- 
voient , pour  cela  à changer  la  Ty- 
rannie , dont  le  nom  feul  étoit  odieux  , 
en  une  roiauté  légitime  , qui  rendît 
Tobéiffance  douce  & agréable.  Il  con- 
feilloit  ( & , félon  lui , ç’avoit  été  l’a- 
vis de  Dion)  de  créer  trois  Rois , f«u 
voir  Hipparinus  fils  de  Dion , un  autre 
Hipparinus  frere  de  Denys  le  jeune 
qui  paroillbit  fort  bien  intentionné 
pour  le  peuple,  & Denys  lui-même 
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fuppofé  qu’il  voulût  accepter  les  loix 
.qu’onlui  impoferoit;&  de  leur  don- 
nera peu  près  la  même  autorité  qu’a- 
•voient  les  Rois  de  Sparte.  On  dévoie 
aulîi  nommer  trente-cinq  Magiflrats 

Î>our  veiller  à l’obfervation  des  loix  9 
efquels  entems  de  paix  & de  guerre 
auroient  un  grand  pouvoir , & fervir 
roient  comme  d’équilibre  à celui  des 
-Rgis , du  Sénat , & du  peuple. 

11  ne  paroit  pas  que  cet  avis  ait  été 
fuivi , & il  avoit  de  grands  inconvé- 
niens.  On  fait  feulement  qu’Hippa-  d 
rinus  frere  de  Denys  étant  abordé  kf% 
'Syracufe  avec  une  note  & des  trou- 
pes confidérables , en  chaifa  Callippe  , 
Sc  y exerça  le  fouverain  pouvoir  pen- 
dant deux  ans. 

L’hiftoire  de  Sicile  que  j’ai  raportée 
jufqu’ici , comprend  environ  cinquan- 
te ans,  depuis  le  commencement  du 
premier  Denys  qui  en  régna  trente- 
huit  , jufqu’à  la  mort  de  Dion.  Je  re- 
tiendrai dans  la  fuite  aux  affaires  de 
Sicile , ôc  j’expoferai  quelle  fut  la  fin 
de  Denys  le  jeune , & comment  Timo* 
JLçon  rétablit  la  liberté  à Syracufe, 
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*.  IV.  Caraftére  de  Dion, 

Il  est  difficile  de  trouver 
réunies  dans  une  feule  perfonne  au- 
tant d’excellentes  qualités  qu’on  en 
voit  dans  Dion.  Je  ne  confidére  point 
ici  fon  goût  merveilleux  pour  les 
fciences  ; l’art  de  les  aflocier  avec  les 
plus  grands  emplois  de  paix  & de 
guerre , d’y  puiler  des  régies  de  cop- 
ouite  & des  maximes  de  gouverne- 
ment , & de  s’en  faire  un  délalfement 
■s  / aufîi  utile  qu’ honorable.  Je  m’attache 

à l’homme  d’Etat  -,  & combien  de  ce 
côté-là  eft  il  admirable  ! Grandeur 
d’ame , noblelfe  de  fentimens  , géné- 
rolité  à répandre  fes  biens  , valeur 
héroïque  dans  les  combats  accompa- 
gnée d’un  fang  froid  & d’une  pru- 
dence peu  communes , un  efprit  vafte 
& capable  des  plus  grandes  vues , une 
fermeté  inébranlable  dans  les  plus 
grands  dangers  & dans  les  revers  de 
fortune  les  plus  inopinés , un  amour  de 
la  patrie  & du  bien  public  porté  preC. 
que' jufqu’à  l’excès.  Voila  une  partie 
des  vertus  de  Dion.  Le  deffein  qu’il 
forma  de  délivrer  fa  patrie  du  joug  de 
la  Tyrannie,  la  hardie  fle  & la  fagefle 
en  même  tems.avec  jefquelles  il  le 
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wiit  à exécution  , font  voir  de  quoi  il 
étoit  capable. 

- Mais  ce  que  je  trouve  déplus  beau 
dans  la  vie  de  Dion  , de  plus  digne 
d’admiration  , & s’il  étoit  permis  de 
parler  ainfi , déplus  au  deifus  de  l'hu- 
main , c’eft  cette  grandeur  d’ame  8c 
cette  patience  inouïe  avec  laquelle  il 
fouffrit  l’ingratitude  de  Tes  citoiens. 
Il  avoit  tout  quitté  8c  tout  facrifié 
pour  venir  à leur  fecours  : il  avoit  ré- 
duit la  Tyrannie  aux  abois  , 8c  tou- 
choit  au  moment  où  il  devoit  les  ré- 
tablir dans  une  entière  liberté.  Pour 
prix  de  tant  de  fervices , ils  le  chaf- 
ient  honteufement  de  leur  ville  ac- 
compagné d’une  poignée  de  foldats 
étrangers  dont  ils  n’ont  pu  corrom- 
pre la  fidélité  , ils  le  chargent  d’in- 
jures , & ajoutent  à la  perfidie  les 
plus  durs  outrages.  Il  n’a, pour  pu- 
nir ces  ingrats  8c  ces  rebelles , qu’à 
faire  un  mouvement  : il  n’a  qu’à  laif- 
fer  agir  l’indignation  de  fes  foldats. 
Maître  de  leur  efprit  comme  du  fien , 
il  arrête  leur  impctuofité  , 8c  fans 
défarmer  leurs  mains  il  met  un  frein 
à leur  jufte  colère,  ne  leur  permettant, 
dans  le  feu  même  & dans  l’ardeur  du 
combat , que  d’effraier  8c  non  de  tuer 
Tome  F.  Q 
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Tes  ennemis , parce  qu’il  les  regardoît 
toujours  comme  fes  concitoiens  & 
comme  fes  freres. 

On  ne  pouvoit  , ce  femble  , re- 
procher à Dion  qu’un  défaut  ; c’eft 
qu’il  avoir  quelque  chofe  de  dur  & 
d’auftére  dans  l’humeur  , qui  le  ren- 
doit  moins  acceffible  & moins  focia- 
ble,  & qui  éloignoit  un  peu  de  lui 
jufqu’aux  plus  gens  de  bien  , & jufr 
qu’a  fes  meilleurs  amis.  Platon,  & 
ceux  qui  s’intérelloient  véritablement 
à fa  gloire  , l’ert  avoiern  fouvent  aver- 
ti. Malgré  les  reproches  qu’on  lui  fai- 
foit  de  la  gravité  trop  auftére  & de 
l’infléxibLe  févévité  avec  laquelle  il 
traitoit  le  peuple , il  fe  piqua  toujours 
de  n en  rien  relâcher , loit  que  fon 
naturel  fût  entièrement  éloigné  des 
attraits  de  f’infmuation  & de  la  per- 
fusion., foit  que,  dans  le  deffcin  qu’il 
âvoit  de  corriger  & de  ramener  les 
■;  Syrac'ufafn^  gâtés  & corrompus  par 
les  difcôurs  dateurs  & complaiians 
des  Orateurs  ? il  crût  devoir  emploier 
i'dss  manières  plus  fermes  & plus 


Dion  fe  trompoit  dans  le  point  le 
pllts  ed'entiel  du  gouvernement.  A 
içjjmpcer  depuis  le  tiône  jufqu’à  la 
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dernière  place  de  l’£tat  , quiconque 
eft  chargé  du  loin  de  gouverner  & de 
conduire  les  autres  , doit  avant  tout 
étudier  l’art  * de  manier  les  efprits , 
de  les  fléchir , de  les  tourner  à Ton  gré , 
de  les  amener  à fon  point  ; ce  qui  ne 
fe  fait  point  en  voulant  les  maitrifer 
durement  en  leur  commandant  avec 
hauteur,  en  fe  contentant  de  leur  mon- 
trer la  régie  & le  devoir  avec  une 
rigidité  infléxible.  Il  y a,  dans  le  bien 
même  & dans  la  vertu , & dans  l’exer- 
cice de  toutes  les  charges , une  exa- 
ctitude & une  fermeté , ou  plutôt  une 
forte  de  roideur  , qui  fouvent  dégé- 
néré en  vice  , quand  elle  eft  pouftee 
trop  loin.  Je  fai  qu’il  n’eft  jamais  per- 
mis de  courber  la  régie  : mais  il  eft 
toujours  louable  , & fouvent  nécef- 
faire , de  l’amollir  & de  la  rendre  plus 
maniable  5 ce  qui  fe  fait  fur  tout  par 
des  manières  douces  8c  inhnuantes  , 
en  n’exigeant  pas  toujours  le  devoir 
avec  une  extrême  rigueur  , en  fer- 
mant les  yeux  fur  beaucoup  de  peti- 
tes fautes , qui  ne  méritent  pas  d’être 
relevées,  en  avertiflànt  avec  bonté  de 


* Ceji  ce  qu'un  ancien 
Faite  appellent , flexânima 

atque  omnium  regina 
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celles  qui  font  plus  confidérables  , en 
un  mot  en  tâchant  par  tous  les  moiens 
poffibles  de  Te  faire  aimer  , & de  ren- 
dre la  vertu  & le  devoir  aimables. 

La  permiffion  de  tuer  Héraclide 
qu’on  obtint  de  Dion  avec  peine , ou 
plutôt  qu’on  lui  arracha  par  force  6c 
Contre  fon  naturel  auffi  bien  que  con- 
tre fes  principes  , lui  coûta  cher , 6e 
jetta  dans  tout  le  refte  de  fa  vie  un 
trouble  & une  amertume  qui  durè- 
rent jufqu’à  fa  mort , 6e  qui  en  furent 
la  principale  caufç, 

§.  V,  Denys  le  Jeune  remonte  fur  le ‘trône, 
Syracufe  implore  le  fe cours  des  Corin- 
thiens , qui  lui  envoient  Timolèon,  Ce- 
lui-ci ,*  malgré  les  efforts  cClcétas 3 en- 
tre dans  Syracufe.  Denys  fe  rend  à lui  9 
& fe  retire  h Corinthe, 

Y 

C a l u p p E,qui  avoit  fait  égor- 
Av.Jx.357.ger  Dion,  5c  qui  s’étoit  fait  fub- 
{&  ftituer  à fa  place , ne  la  conferva  pas 
O6-  lontems.  Treize  mois  après , Hippa- 
rinus , frere  de  Denys , étant  furvem* 
à Syracufe  avec  une  Ilote  nombreufe  , 
le  chaffa  de  la  ville  , £e  recouyra  lç 
trône  paternel  , qu’il  tint  pendant 
denx  ans. 

Syracufe,  6c  toutç  la  Sicile,  agitée? 
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par  differentes  faétions  & par  une 
guerre  inteftine,  étoienc  dans  un  pi- 
toiable  état,  Denys , profitant  de  ces  An*  m s6î4*  • 
troubles,  dix  ans  après  avoir  été  obligé  Av  ^c'  3Î<*‘ 
de  quitter  le  trône,  avoit  ralfemblé 
quelques  troupes  étrangères , & aiant 
chafle  Nypfée  qui  s'étoit  rendu  mal* 
tre  de  Syracufe  , il  s’étoit  remis  en 
poffeffion  de  Tes  Etats. 

Peut-être  étoit-ce  pour  remercier  nw.  /.  t6. 
les  dieux  de  fon  rétablilfement , 
pour  leur  marquer  fa  reconnoiilance , 
qu'il  envoiaà  Olympie  & à Delphes 
des  ftatues  d'or  & d’ivoir  d’un  fort 
grand  prix.  Les  galères  qui  les  tranf- 
portérent  furent  prifes  ^ar  Iphicrate  , 
qui  étoit  pour  lqrs  près  de  Corcyre  ctrfi». 
ayec  une  flote.  Il  écrivit  à Athènes, 
pour  favoir  quel  ufage  il  devoit  faire 
de  cette  proie  facrée.  On  lui  répon- 
dit de  ne  point  examiner  fcrupuleufe- 
ment  à quoi  elle  étoit  deftinée  , mais 
de  s'cn  fervir  pour  faire  fubfiffer  fes 
foldats.  Denys  s’en  plaignit  amère- 
ment aux  Athéniens  dans  une  lettre 
qu’il  leur  écrivit,oîiilleurfaitde  vifs 
8c  de  juftes  reproches  fur  leur  avarice 
&:  leur  impiété  facrilége. 

Un  Chef  de  Pirates  en  avoit  ufé  bien  t.  lîv.  b,. 
plus  noblement  & plus  religieufement  “f  »6Ub'  *' 
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à l’égard  des  Romains  environ  cin- 
quante ans  auparavant.  Ceux-ci,  après 
laprife  deVeies,dont  le  fîége  avoir 
duré  dix  ans  , envoiérent  à Delphes 
une  coupe  d’or.  Les  Députés  qui  por- 
toient  ce  préfent  furent  pris  par  les 
Pirates  de  Lipare , & conduits  dans 
cette  Ifle.  La  a coutume  étoit  de  par- 
tager entre  les  citoiens  toutes  les  pri- 
fes  qui  fe  faifoient  comme  un  bien 
commun.  L’Ifle  avoît  alors  pour  pre- 
mier Magiftrat  un  homme,  plus  fem- 
blable  aux  Romains  qu’à  ceux  qu’il 
gouvernoit.  Il  s’appelloit  Timafithée. 
On  va  voir  qu’il  remplit  bien  la  ligni- 
fication de  fon  nom.  * Plein  de  con- 
fédération pour  le  caraétére  des  En- 
voiés , pour  le  don  facré  qu’ils  por- 
toient,  pour  le  motif  de  l’offrande, 
& plus  encore  pour  la  majeftc  du  dieu 
à qui  elle  étoit  deftinée , il  infpira  les 


a Mos  erat  civitatis  , 
relut  publico  lacrocinio 
partant  prardam  divide- 
ic.  Forte  eo  anno  infum 
mo  magiftratu  erat  Ti- 
mafitheus  quidam , Ro- 
manis vir  nmiltor  quàm 
fuis  : qui  legatorum  no- 
rien  , donuinqiie  , 3c 
deuni  cui  mitterecur  , & 
doni  caufarn  veiitus  ipfe, 
multitudinem  quoque  , 


quæ  femper  fermé  rcgenti 
cft  fimilis , religionis /li- 
fta; implevit  ; adduftof- 
que  in  publicum  liofpi- 
tium  Legatos,  cum  pire- 
fidioetiam  navium  Del- 
phos  profrcutus,  Romain 
inde  l'ofpitcs  reftituit. 
Hofpitium  cum  eo  fcna- 
tufconfulio  eft  fa £1  uni  > 
donaque  publicè  data. 
Tit,  Liv. 


©eDenys  U Jeune,  $67 
mêmes  fentimens  de  rcfpeél  &c  de  re- 
ligion à la  multitude,  qui  pour  l’ordi- 
naire Te  conforme  aux  vûes  de  ceux 
quilaconduifent.  Les  Envoies  furent 
donc  reçus  avec  toutes  les  marques 
poffibles  de  diftin&ion  , ôc  défraiés 
aux  dépens  du  public.  Timafithée  les 
conduifit  lui-même  avec  une  bonne 
efcorte  jufqu’à  Delphes , & les  reme- 
na de  même  à Rome.  On  juge  aifé- 
ment  combien  les  Romains  furent 
touchés  d’un  fi  noble  procédé.  Par  un 
Décret  du  Sénat , ils  comblèrent  Ti- 
mafithée de  préfens , & lui  accordè- 
rent le  droit  d’hofpitalité.  Et  plus  de 
cent  cinquante  ans  après,  quand  les 
Romains  prirent  la  même  île  de  Li- 
pare  fur  les  Carthaginois, pleins  d’une 
reconnoiiïance  aufïi  vive  que  fi  l’a- 
élion  fe  fût  palTée  tout  récemment, 
ils  fe  crurent  obligés  d’honorer  en- 
core la  famille  de  leur  Bienfaiteur  , 
& ils  voulurent  que  tous  fes  defcen- 
dans  fulTent  à perpétuité  exemts  du 
tribut  impofé  aux  autres  habitans  de 
l’île. 

Voila  certainement  départ  ôc  d’au- 
tre dubeau&du  grand:  mais  le  con- 
traire ne  fait  pas  d’honneur  aux  Athé- 
niens. 
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Pour  revenir  à Deny  s,  s’il  montra 
du  refpeét  pour  les  dieux  , il  ne  fit 
point  paroitre  d’humanité  à l’égard 
de  Tes  lujets.  Ses  malheurs  pa(Tés,loin 
de  le  corriger  8c  d’adoucir  fon  hu- 
meur n’avoient  fervi  qu’à  l’irriter , 8c 
à le  rendre  encore  plus  féroce. 

Diod.i  16.  Les  plus  gens  de  bien  8c  les  plus 
f lurui  Ti-  puillans  de  la  ville  ne  pouvant  fouffrir 
mot.pag.* )6-  cecce  Jure  fervitude  , avoient  eu  re- 
cours à Icétas  Roi  des  Léontins  , 8c 
s’étant  abandonnés  à fa  conduite , ils 
l’av oient  élu  pour  leur  Général,  non 
qu’il  fût  en  rien  meilleur  que  les  Ty- 
rans les  plus  déclarés  , mais  parce 
qu’ils  n’avoient  point  d’autre  ref- 
lource. 

Sur  ces  entrefaites  les  Carthaginois , 
qui  croient  prefque  toujours  en  guerre 
avec  les  Syracufains  , étant  abordés 
en  Sicile  avec  une  grolTe  flote  , y 
avoient  déjafait  des  progrès  très  con- 
fidérables.  Les  Siciliens , 8c  ceux  de 
Syracufe , juflement  effraies  d’un  fuc- 
cès  fi  rapide,  réfolurent  d’envoier  une 
ambalfade  en  Grèce  pour  demander 
du  fecours  aux  Corinthiens , de  qui 
ceux  de  Syracufe  tiroient  leur  origine , 
&c  qui  s’étoient  toujours  déclarés  ou- 
vertement contre  les  Tyrans  en  fa* 
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veur  de  la  liberté.  Icétas , qui  Te  pro- 
pofoit  pour  fin  de  Ton  Généralat  de  fe 
rendre  maître  de  Syracufe  , & nulle- 
ment de  l’affranchir  , traitoit  fous 
main  avec  les  Carthaginois  , pendant 
qu’en  public  il  louoit  les  fages  me- 
fures  des  Syracufains  , & qu’il  en- 
voioit  même  fes  Députés  avec  les 
leurs. 

Corinthe  reçut  parfaitement  bienAn.M. 
les  Ambatfadeurs , décerna  du  fecoursA,r^'s 
pour  Syracufe  , & nomma  fur  le 
champ  pour  Général  Timoléon.  Re- 
tiré depuis  plus  de  vingt  ans , il  ne  fe 
méloit  plus  des  affaires  publiques, 

& il  étoit  bien  éloigné  de  croire  qu’à 
l’âge  & dans  l’état  ou  il  fe  trouvoit , 
on  dût  fonger  à lui. 

Il  étoit  d’une  des  plus  nobles  fa- 
milles de  Corinthe.  Il  aimoit  paf- 
fîonnément  fa  patrie  ; & montroit  en 
tout  une  douceur  finguliére,  excepté 
contre  les  Tyrans  Sc  contre  les  mé- 
chans.  Il  étoit  excellent  Capitaine , 

comme  dans  fa  jeunelfe  il  avoir 
eu  toute  la  maturité  d’un  âge  avancé  , 
il  eut  dans  fa  vieillelfe  tout  le  feu  Sc 
tout  le  courage  de  l’âge  le  plus  bouil- 
lant. 

Il  avoit  eu  un  frere  aîné  , nomme 
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Timophane  , qu’il  aimoit  tendre- 
ment ; & il  le  fit  bien  voir  dans  un 
combat , où  il  le  couvrit  de  fia  per- 
fonne , & lui  fauva  la  vie  au  péril 
de  la  fienne  : mais  il  aimoit  encore 
plus  fa  patrie.  Ce  frere  s’en  étant 
rendu  le  Tyran  , une  fi  noire  perfidie 
le  perça  de  douleur.  Il  emploia  tous 
les  moiens  poflibles  pour  le  ramener 
à Ton  devoir  j douceur,  amitié  , ten- 
drelle  , remontrances  , menaces  mê- 
me. Mais , voiant  que  tous  Tes  efforts 
étoient  inutiles  , & que  rien  ne  pou- 
voit  vaincre  la  dureté  de  ce  cœur 
livré  à l’ambition,  il  fit  aiïaiïïner  fbn 
frere  en  fa  préfence  par  deux  de  fes 
amis  & de  fes  proches , & crut  qu’en 
cette  occafion  les  droits  de  la  nature 
dévoient  le  céder  à ceux  de  la  patrie. 

Cette  aéHon  fut  admirée  & applau- 
die par  les  principaux  citoiens  de 
Corinthe  , & par  la  plupart  des  phi- 
lofophes , qui  la  regardoient  comme 
le  plus  noble  effort  de  la  vertu  hu- 
maine 5 Sc  il  femble  que  Plutarque 
en  porte  le  même  jugement.  Tout  le 
monde  n’en  jugea  pas  de  la  forte  , 
& on  la  lui  reprocha  comme  un 
parricide  abominable  , qui  ne  iran- 
queroit  pas  d’attirer  fur  lui  la  yen- 
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geance  des  dieux.  Sa  mere  fur  tout, 
pénétrée  de  la  plus  vive  douleur, 
prononça  contre  lui  les  malédi étions 
& les  imprécations  les  plus  effroia- 
bles  j &:  quand  il  vint  pour  la  con- 
foler  , ne  pouvant  fouffrir  la  vue  du 
meurtrier  de  Ton  fils , elle  le  rejetta 
avec  indignation , & ferma  fa  porte 
fur  lui. 

Il  fentit  alors  toute  l’horreur  de 
fon  crime.  Livré  à de  cruels  remords , 
qui  ne  lui  faifoient  plus  envil'ager 
dans  Timophane  un  tyran  mais  un 
frere , il  réfolut  de  renoncer  à la  vie  , 
&;  prit  le  parti  de  fe  lailfer  mourir 
en  s’abftenant  de  manger.  Ses  amis 
eurent  bien  de  la  peine  à le  faire 
renoncer- à cette  funefte  réfolution. 

' Vaincu  par  leurs  prières  & leurs  in- 
llances , il  confentit  à prendre  de  la 
nourriture,  mais  le  condanna  à paf- 
fer  le  refte  de  fes  jours  dans  la  lolL 
tude.  Dès  ce  moment  il  renonça  à 
toutes  les  affaires  publiques , & pen- 
dant les  premières  [années  il  ne  ve- 
noit  jamais  à la  ville  , mais  alloit 
errant  dans  les  lieux  les  plus  déferts , 
toujours  dévoré  par  fon  chagrin  , 
& plongé  dans  une  noire  mélancolie  : 
tant  il  eft  vrai  que  ni  les  louanges 
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des  dateurs  , ni  les  faux  raiforne- 
mens  des  politiques  , ne  peuvent 
ctoufer  ce  cri  de  la  confcience  , qui 
eft  en  même  tems  le  témoin,  le  juge, 
& le  bourreau  de  ceux  qui  ofent 
violer  les  droits  les  plus  facrés  de  la 
nature  ! 

Il  pafla  vingt  ans  dans  cet  état.  A 
la  vérité  dans  les  derniers  tems  il 
étoit  revenu  à Corinthe  , mais  il  y 
vivoit  en  fimple  particulier , toujours 
retiré , 6c  fans  fe  mêler  du  gouver- 
nement. Ce  ne  fut  point  fans  beau- 
coup de  répugnance  qu’il  accepta  le 
Généralat  : mais  il  ne  crut  pas  qu’il 
lui  fût  permis  de  fe  refuler  à fa  pa- 
trie , 8c  fon  devoir  l’emporta  fur  fon 
inclination. 

Pendant  que  Timoléon  alfembloit 
fes  troupes  , 6c  qu’il  fe  préparait  à 
■faire  voile  , les  Corinthiens  reçurent 
d’Icétas  des  lettres  , par  lefquels  fl 
leur  mandoit , » qu’il  n’étoit  plus 
« befoin  qu’ils  filîent  des  levées,  8c 
jj  qu’ils  fe  confumalfent  en  frais  pour 
» venir  en  Sicile  s’expofer  à un  dan- 
>>  ger  évident.  Il  leur  repréfentoit  que 
» les  Carthaginois  , avertis  de  leur 
« defTein , attendoient  avec  un  grand 
« nombre  de  vaill'eaux  leur  efcadrç 
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fur  fon  paflage  ; & que  leur  lenteur  « 
à envoier  leurs  troupes  l'avoit  forcé  « 
à appeller  ces  mêmes  Carthaginois  « 
à Ion  fecours  , & à les  emploier  « 
contre  le  Tyran.  « Il  avoir  fait 
avec  eux  un  Traité  fecret,par  lequel 
il  ftipuloit  qu’après  qu’il  auroit  chafle 
Denys  de  Syracufe  , il  occuperoit  fa 
place. 

La  le&ure  de  ces  lettres , loin  de 
refroidir  le  zèle  des  Corinthiens  , 
ne  fit  que  les  irriter  encore  davanta- 
ge , & hâta  le  départ  de  Timoléon. 
Il  s’embarqua  avec  dix  galères  , & 
aborda  heureufement  fur  la  côte  d’I- 
talie. Mais  , quand  il  y fut  arrivé, 
des  nouvelles  venues  de  Sicile  le  }et- 
térent  dans  une  grande  perplexité , & 
ab bâtirent  extrêmement  le  courage 
de  fes  troupes.  On  apprit  qu’Icétas 
venoit  de  battre  Denys  , que  s’étant 
rendu  maître  de  la  plus  grande  partie 
de  Syracufe,il  avoir  obligé  le  Tyran 
à fe  renfermer  dans  la  Citadelle , 8c 
dans  le  quartier  appelle  Yljls  , où  il 
le  tenoit  aiïïégé  , & qu’il  avoir  donné 
ordre  aux  Carthaginois  d’empêcher 
Timoléon  d’approcher  & de  prendre 
terre  , afin  que  quand  ils  l’auroient 
forcé  de  fe  retirer,  ils  pulfent  traa- 
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quillement  partager  entr’eux  toute 
la  Sicile. 

En  effet  les  Carthaginois  av  oient 
envoié  à Rhcge  vingt  galères.  Les 
Corinthiens  y étant  arrivés , y trou- 
vèrent des  Ambafladeurs  de  la  parc 
d’Icétas , qui  déclarèrent  à Timoléon. 
qu’il  pouvoit  venir  à Syracufe , 6c 
qu’il  y feroit  fort  bien  reçu,  pourvu 
qu’il  eût  renvoie  fes  troupes.  La  pro- 
portion étoit  tout-à-fait  injurieufe , 
6c  encore  plus  embar raflante.  Il  pa- 
roilïoit  impoflîble  de  battre  les  vaif- 
feaux  que  les  barbares  avoient  fait 
avancer  fur  leur  paflage  , car  ils 
étoient  plus  forts  du  double.  Se  ré- 
tirer, c’étoit  abandonner  à un  fort 
malheureux  toute  la  Sicile , qui  alloit 
être  viflblement  pour  Icétas  le  pri* 
de  fa  trahifon , & pour  les  Carthagi- 
nois la  récompenfe  de  l’appui  qu’ils 
auroient  donné  à la  Tyrannie. 

Dans  cette  conjoncture  fi  délicate, 
Timolécn  demande  une  conférence 
avec  les  Ambafladeurs  6c  les  princi- 
paux Officiers  de  l’efcadre  Carthagi- 
noife  en  préfence  de  ceux  de  Rhége. 
C’étoit,  difoit-il , uniquement  pour 
fa  propre  décharge  & pour  fa  fureté , 
afin  que  fa  patrie  ne  pût  point  lac. 
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cufer  d’avoir  contrevenu  à Tes  ordres , 
ôc  trahi  fes  intérêts.  Les  Gouverneurs 
& les  Magiftrats  de  Rhége  étoient  "l 
d’intelligence  avec  lui.  Ils  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  voir  les 
Corinthiens  dominer  dans  la  Sicile  , 

& ne  craignoient  rien  tant  que  le 
voilxnage  des  Barbares.  Ils  convo- 
quent donc  une  affemblée  , & fer« 
ment  les  portes  de  la  ville  , fous  pré- 
texte d’empêcher  les  citoiens  de  for- 
tir  , afin  qu’ils  puifent  vaquer  unique- 
ment à cette  affaire. 

Le  peuple  étant  aflfemblé,  on  fait 
-de  longs  difcours  qui  n’aboutiifent  à 
rien  , chacun  traitant  la  même  ma- 
tière , & rebattant  les  mêmes  raifons , 
ou  en  ajoutant  de  nouvelles,  le  tout 
pour  traîner  en.longueur  la  délibéra- 
tion, & pour  gagner  du  tems.  Ce- 
pendant neuf  galères  des  Corinthiens 
partirent  , & les  vaiileaux  des  Car- 
thaginois les  laifTérent  pafler , croiant 
que  cela  fe  faifoit  de  concert  avec 
leurs  Officiers  qui  étoient  dans  la 
ville  , & que  ces  neuf  galères  s’en  re- 
tournoient à Corinthe  , la  dixiéme 
demeurant  pour  mener  Timoléon  à 
Syracufe  à l’armée  d’Icétas.  Quand 
on  eut  dit  à l’oreille  à Timoléon  que 
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les  galères  étoient  en  mer , il  fe  coii- 
la  doucement  parmi  la  foule , qui  , 
pour  favorifer  Ion  évahon  , fe  prelloic 
extrêmement  autour  de  la  Tribune. 

Il  gagna  le  rivage , s’embarqua  très- 
promtement , &c  aiant  rejoint  fes  ga- 
lères, ils  arrivèrent  enfemble  à Tau- 
roménium  , ville  de  Sicile  , où  ils 
furent  reçus  à bras  ouverts  par  An- 
dromaque  qui  en  étoit  Maître  , & ' 
qui  joignit  fes  citoiens  aux  troupes  de 
Corinthe  pour  remettre  la  Sicile  en 
liberté. 

On  comprend  aifément  quelle  fut 
la  furprife  & la  honte  des  Carthagi- 
nois , de  fe  voir  ainfi  trompés.  Mais, 
leur  difoit-on,  étant  Phéniciens,  ( ils 
palToient  pour  les  plus  grands  fourbes 
du  monde  ) les  rufes  & les  fourberies 
ne  dévoient  pas  tant  les  étonner , ni 
leur  déplaire  h fort. 

Sur  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Ti- 
moléon  , Icétas  effraié  fit  venir  la 
plupart  des  galères  des  Carthaginois. 

Ils  avoient  cent  cinquante  vailïeaux 
longs , cinquante- mille  hommes  de 
pié>&  trois  cens  chariots  armés.  Les 
Syracufains  perdirent  toute  efpérance 
de  falut , voiant  les  Carthaginois  faifis 
du  portjlcétas  maître  de  la  ville. 
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Denys  barricadé  dans  la  Citadelle , 
& Timoléon  qui  ne  tenoità  la  Sicile 
que  par  un  petit  coin  de  fà  lifiére , ou 
il  occupoit  la  petite  ville  de  Tauro- 
ménium  avec  très-peu  d’efpérance 
& encore  moins  de  forces  , car  fes 
troupes  ne  montoient  en  tout  qu’à 
mille  foldats  , & à peine  avoit-il  les 
provifions  néceflaires  pour  les  nour- 
rir. D’ailleurs  les  villes  ne  fe  fioient 
point  à lui.  Les  maux  qu’elles  ve- 
no-ient  de  fouffrir  par  les  extorfions 
& par  les  cruautés  qu’on  y avoit  exer- 
cées , les  avoient  aigries  contre  tous 
les  Commandans  de  troupes,  fùr  tout 
depuis  l’horrible  perfidie  de  Callippe 
ôc  de  Pharax  , qui  étant  venus  tous 
deux  , l’un  d’Athènes  , & l’autre  de 
' Lacédémone,  pour  affranchir  la  Si- 
cile , & pour  châtier  les  Tyrans , leur 
avoient  fait  paroitre  la  Tyrannie  dou- 
ce & defirable , tant  étoient  dures  les 
vexations  dont  on  les  avoit  accablées. 
Elles  craignoient  d’efluier  encore  les 
mêmes  traitemens  de  la  part  de  Ti- 
moléon. 

Les  habitans  d’Adrane  , petite  ville 
de  Sicile  au-detîous  du  mont  Etna, 
étant  divifés  entr’eux  , les  uns  avoient 
* appellé  Icétas  & les  Carthaginois , & 
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les  autres  avoient  envoie  vers  Ti- 
moléon.  Les  deux  Chefs  arrivèrent 
prefque  en  même  tems  près  d’Adra- 
ne.  Le  premier  avoit  avec  lui  près  da 
cinq  mille  hommes  , &:  l’autre  n’en 
avoit  que  douze  cens.  Malgré  cette 
inégalité , Timoléon  , qui  fe  doutoit 
bien  qu’il  trouveroit  les  Carthaginois 
en  defordre , occupés  à prendre  leurs 
logemens  & à drefler  leurs  tentes  , 
fait  avancer  fa  troupe,  &,  fans  per- 
dre de  tems  à fe  repofer  comme 
les  Officiers  le  lui  confeilloient  , va 
fondre  fur  l’ennemi  ; qui  , fur  le 
champ  , fe  met  à fuir.  Cela  fut  cau- 
fe  qu’on  n’en  tua  pas  plus  de  trois 
cens  , & qu’on  ne  fît  que  deux  fois 
autant  de  prifonniers  : mais  on  prit 
leur  camp,  & tout  leur  bagage.  Les 
Adranites  ouvrent  en  même  tems 
leurs  portes  , & fe  rendent  à Timo- 
léon. D’autres  villes  lui  envoiérent 
auflitôt  leurs  Députés  pour  faire  leurs 
foumiflïons. 

Denys  lui-même  , qui  renonçoit 
à fes  vaines  efpérances  , & qui  fe 
voioit  à la  veille  d’être  forcé  , plein 
de  mépris  pour  Icétas  qui  s’étoit  laide 
vaincre  avec  tant  de  honte , tk  péné- 
tré d’admiration  & d’eftime  pour 


Digitizècf  by 


de  Denys  le  Jeune.  $79 
Timoléon  , envoia  à ce  dernier  des 
Ambalfadeurs  pour  fe  rendre  aux 
Corinthiens  , 8c  pour  leur  remet- 
tre la  Citadelle.  Timoléon,  profitant 
d’un  bonheur  fi  inefpéré  , fit  filet 
dans  le  Château  Euclide  & Télé- 
maque , deux  Officiers  Corinthiens  ,* 
avec  quatre  cens  foldats  , non  pas 
tout  à la  fois , ni  en  plein  jour  , car 
cela  étoit  impoffible  , les  Carthagi- 
nois étant  maîtres  du  port  ; mais  par 
pelotons  & à la  dérobée.  Ces  troupes 
s’étant  donc  toutes  glitfées  heureufe- 
mentdans  la  Citadelle,  s’en  faifilfent , 
& s’emparent  de  tous  les  meubles  du 
Tyran  , & de  toutes  les  provifions 
qu’il  avoit  faites.  Car  il  y avoit  quan- 
tité de  chevaux , toute  forte  de  ma- 
chines de  guerre  8c  de  traits  , &:  on 
trouva  jufqu’à  foixante  8c  dix  mille 
paires  d’armes  qu’on  y avoit  amallees 
de  longue  main.  Denys  avoit  encore 
deux  mille  foldats  de  troupes  réglées , 
qu’il  livra  à Timoléon  avec  tout  le 
refte.  Et  pour  lui  , prenant  fon  ar- 
gent , & quelques-uns  de  fes  amis  en 
petit  nombre  , il  s’embarqua  fans 
être  aperçu  des  troupes  d’Icétas , 8c 
fe  rendit  au  camp  de  Timoléon. 

- Ce  fut  pour  la  première  fois  de 
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fa  vie  qu’il  parut  dans  l’état  vil  & 
abjet  d’un  fimple  particulier  & d’un 
fuppliant  j lui  qui  étoit  né  dans  le 
fein  de  la  Tyrannie  , & qui  s’étoit 
vû  maître  du  plus  puiflant  roiaume 
qui  ait  jamais  été  ufurpé  par  des 
Tyrans.  Il  l’avoir  poffédé  dix  ans  en- 
tiers avant  que  Dion  prît  les  armes 
contre  lui  ; & après  encore  il  le  poC. 
féda  quelques  années , mais  toujours 
parmi  les  guerres  & les  combats. 
Il  fut  envoié  à Corinthe  avec  une 
Av  J c.  347-  jfeiilc  galère  , fans  efcorte  & avec 
très  peu  d’argent.  Il  y fervit  de  fpe- 
étacle  , & tous  accouroient  verS  lui , 
les  uns  avec  une  fecrette  joie  pour 
.repaître  leurs  yeux  de  la  vue  des 
maux  j^’un  homme  que  le  nom  de 
Tyran  rendoit  odieux , les  autres  tou- 
chés d’une  forte  de  compaffion  en 
comparant  l’état  d’où  il  étoit  déchu 
avec  le  profond  abyme  de  miféres  ou 
ils  le  voioient  plongé. 

La  manière  dont  il  fe  conduiht  à Co- 
rinthe , n’excita  plus  à fon  égard  que 
des  fentimens  de  mépris  6c  d’indigna- 
tion. Il  palloit  les  journées  entières 
ou  dans  les  boutiques  de  parfumeurs, 
ou  dans  les  cabarets , ou  avec  des  fem- 
mes de  mauyaife  vie , ou  avec  des  co- 
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médiennes  & des  chanteufes,  difputant 
avec  elles  fur  les  régies  de  la  rpulique 
&c  l’harmonie  du  chant.  Quelques-uns 
ont  cru  quil  en  ufoit  ainfi  par  politi- 
que , pour  ne  fe  point  rendre  fuf- 
peét  aux  Corinthiens  pour  ne  laif- 
ler  entrevoir  de  fa  part  aucune  pen- 
fée  ni  aucun  dçlîr  de  recouvrer  fes 
Etats.  Mais  c’eft  lui  faire  trop  d’hon- 
neur, & il  paroit  bien  plus  vraifem- 
blable  que  nourri  & éleyé  dans  la 
crapule  & dans  les  débauches  , il  ne 
faifoitici  que  fe  liyrer  à fon  penchant, 

&:  qu’il  yiyoit , dans  cette  elpéce  d’ef- 
clav^gç  où  il  étoit  tombé , à peu  près 
comnfe  il  avait  vécu  fur  le  trône, 
ne  trouvant  point  dans  fon  infortuné 
d’autre  dédommagement  ni  d’autre 
ponfolation. 

On  a écrit  que  l’extrême  pauvreté  de. 
où  il  fe  trouva  réduit  à Corinthe  ub%  h 
l’obligea  d’y  ouvrir  une  école  , & 
d’apprendre  à lire  aux  enfans  : peut- 
être  a,  dit  Cicéron  fans  doute  en  plai- 
fantant  , pour  fe  conferver  encore 
une  efpéce  d’empire  , & ne  pas  re- 
noncer abfplument  à l’habitude  & au 
plaifir  de  commander.  Qu’il  ait  eu  VuL 

* lit,  6.c  <p.  3»; 

a Djonyfîus  Cprinthi  | adeo  iroperio  carcre  D0£ 
pucroj  docebat  , ulque  J poccrat, 
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cette  penfée  ou  non , il  eft  bien  cer-r 
tain  que  Denys , qui  s’étoit  vû  maître 
de  Syracufe  & de  prefque  toute  là' 
Sicile  , qui  avoit  polfédé  d’immenfes 
richelTes , qui  avoit  eu  fous  Tes  or- 
dres de  nombreufes  flotes  , de  gran- 
des armées , & une  puiftante  cavale- 
rie, quea  ce  Denys  , réduit  mainte- 
nant prefque  à la  mendicité,  & de 
Roi  devenu  Maître  d’école , étoit  une 
grande  leçon  pour  les  perfonnes  éle- 
vées en  dignité,  qui  leur  apprenoit  à 
ne  point  tiop  fe  fier  à leur  grandeur , 
& à ne  point  trop  compter  fur  leur 
fortune.  C’eft  l’avertilfement  que  les 
M*-  Lacédémoniens  donnèrent  quelque 
k'^'tems  après  à Philippe.  Ce  Prince 
leur  aiant  écrit  d’un  air  fort  haut  & 
fort  menaçant  , ils  lui  mandèrent 
pour  toute  réponfe  : Dcr.ys  à Corinthe. 

Un  mot  qu’on  nous  a confervé  de 
Denys , s’il  eft  vrai  , donneroit  lieu 
de  croire  que  ce  Prince  fut  faire  un 
bon  ufage  de  fon  adverfité , & mettre 
fes  maux  à profit , ce  qui  feroit  pour 
lui  un  grand  éloge , mais  contraire  à 
ce  que  j’en  ai  raporté  auparavant, 

iTartca  mutations  ma-  ! fterludi  fa&us  extyrau- 
) ores  natu  , ne  quis  nimis  ; no  docuic.  Val.  *Alax. 
forcunse  cccderet , tuagi-  j 
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Dans  Ton  fé  jour  à Corinthe  , un  p lut.  in  n. 
étranger,  qui  le  railloit  mal  à propos 
& avec  une  indifcrette  groflîéreté  fur 
le  commerce  qu'il  avoit  eu  avec  les 
philofophes  pendant  qu'il  étoit  dans 
fa  plus  grande  fplendeur , lui  deman- 
da, comme  par  infulte  , à quoi  toute 
la  fagelTe  de  Platon  lui  avoit  fervi. 
Trouvez-vous  donc  , répliqua-t-il , que 
je  n aie  tiré  aucune  utilité  de  Platon , en 
me  voiant  porter  mon  infortune  c^mrne  je 
fais. 

§.  V I.  Timolèon  , après  avoir  remporté 
plufîeurs  vittoires  . rend  la  liberté  d 
Syracufe  , & y établit  de  fages  loix. 

IL  fe  démet  de  fon  autorité  & pajfe  le  ■ 
refle  de  fa  vie  dans  la  retraite.  Il  y 
meurt.  Honneurs  rendus  d fa  mémoire. 

Depuis  la  retraite  de  Denys  , An.m 
Icétas  prefloit  vivement  la  Cita-  A p2f in  ri- 
delle de  Syracufe  , de  la  ferroit  de  fi  mos.pag.i 43. 
près, que  les  convois  qu’on  envoioit  2^]od.i.  16. 
aux  Corinthiens  ne  pouvoient  y en- 
trer  qu’à  peine.  Timolèon,  qui  étoit 
à Catane , y en  faifoit  couler  de  tems 
en  terni;.  Pour  leur  ôter  cette  refibur- 
ce,  Icétas  & Magon  partirent  enfem- 
ble  dans  le  delfein  d’aller  affiéger  cette 
place,  Pendant  leur  abfence , Léon  le 
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Corinthien , qui  commandoit  dans  U 
Citadelle  , aiant  remarqué  du  haut 
de  Tes  remparts  que  ceux  qu’on  avoit 
lailFés  pour  continuer  le  fiége  Te  re- 
voient mal  fur  leurs  gardes  , fit  tout- 
à-coup  une  furieufe  fortie  fur  eux 
pendant  qu’ils  étoient  difperfés  , en 
tua  une  partie , mit  l’autre  en  fuite , 
& fe  faifit  du  quartier  de  la  ville  ap- 

Î»ellé  AcbrAdine  , qui  étoit  le  quartier 
g plus  fort , & celui  que  les  ennemis 
avoient  le  moins  maltraité.  Léon  en 
fortifia  l’enceinte  à la  hâte,  la  joig- 
nit à la  Citadelle  par  des  ouvrages  qui 
fervoient  de  communication. 

Cette  facheufe  nouvelle  fit  revenir 

{•romtement  Magon  & Icétas.  Dans 
e même  tems , un  corps  de  troupes 
que  Corinthe  avoit  envoié  entra  heu- 
reufement  en  Sicile  , aiant  trompé  la 
vigilance  de  l’efcadre  Carthaginoifç 
qui  gardoit  les  paflages.  Quand  elles 
furent  débarquées  , T imoléon  les  re- 
1 eut  avec  joie  ; & , après  s’être  faifi 
de  Meflîne  ? il  marcha  en  bataille 
contre  Syracufe.  Il  n’avoit  pas  avec 
lui  plus  de  quatre  mille  comhattans,. 
Dès  qu’il  fut  près  de  la  ville,  fon  pre- 
mier foin  fut  d’envoier  des  émidaires 
parmi  les  foldats  qui  portoient  les  ar- 
mes 


/ 
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mes  pour  Icétas.  Ils  leur  repréfente- 
rent  quil  étoit  bien  honteux  que  des 
Grecs  comme  eux  travaillaient  à li- 
vrer Syracufe  8c  toute  la  Sicile  aux 
Carthaginois , les  plus  méchans  5c  les 
plus  cruels  de  tous  les  barbares.  Qu’I- 
cétas  n’avoit-qu’à  fe  joindre  à Timo- 
léon  , & que  de  concert  ils  opprime- 
roient  l’ennemi  commun.  Ces  foldats 
aiant  lemé  tout  aullitôt  ces  propos 
dans  tout  le  camp  , donnèrent  à Ma- 
gon  de  furieux  foupçons  qu’il  croit 
trahi  ; outre  qu’il  y avoit  déjà  quel- 
que tems  qu’il  ne  cherchoit  qu’un  pré- 
texte pourfe  retirer.  C’eft  pourquoi , 
malgré  les  prières  8c  les  vives  inftan- 
ces  d’Icétas , il  leva  l’ancre  , & fit 
voile  en  Afrique,  abandonnant  hon- 
teufement  la  conquête  de  la  Sicile. 

Le  lendemain  Timoléon  parut  en 
bataille  devant  la  place , 8c  l’attaqua 
par  trois  endroits  avec  tant  de  vigueur 
& de  fuccès , que  les  troupes  d’Icétas 
furent  renverfées  par  tout , & mifes 
en  fuite.  Ainfî  , par  un  bonheur  qui 
a peu  d’exemples,  il  emporta  de  force 
en  un  inftant  Syracufe  , une  des  plu* 
fortes  villes  qui  fufTent  alors.  Quand 
il  s’en  vit  Maître,  il  ne  fît  pas  comme 
Dion , 8c  n’épargna  pas  comme  iuj 
Tome  F.  R 
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les  forterefles  & les  édifices  publics  à 
caufe  de  leur  beauté  & de  leur  magni- 
ficence. Pour  éviter  de  donner  les  mê- 
mes foupçons  qui  avoient  décrié, 
quoique  lans  fondement , & enfin  per- 
du ce  grand  homme  , il  fit  publier  à 
fon  de  trompe , que  tous,  les  Syracu- 
fains  qui  voudraient  venir  avec  des 
outils  , n’avoient  qu’à  fe  mettre  à 
démolir  les  forterefles  des  Tyrans.  A 
ce  cri  , tous  les  Syracufàjns , regar- 
dant cette  publication  & cette  jour- 
née comme  un  heureux  commence- 
ment de  leur  liberté  , accourent  en 
foule  , & ne  rafent  pas  feulement  la 
Citadelle , mais  tous  les  palais  des 
Tyrans  , & fouillent  jufqu’à  leurs 
tombeaux  , qu’ils  renverfent  & dilïï- 
pent. 

La  forterefle  étant  rafée , &;  la  place 
rendue  toute  unie  , Timoléon  y fit 
bâtir  des  Tribunaux  pour  y rendre  la 
Juftice  au  nom  du  peuple  , afin  que 
ee  même  lieu,  d’où,  fous  les  Tyrans  , 
on  avoit  vû  partir  tous  les  jours  des 
Edits  fanglans  , devînt  l’alyle  & le 
rempart  de  la  liberté  & de  l’innocence. 

Timoléon étoit  maître  de  la  ville, 
mais  il  manquoit  d’habitans  pour  la 
peupler.Car  les  uns  étant  péris  dans  le? 
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guerres  & dans  les'  féditions  , & les 
autres  aiant  pris  la  fuite  pour  éviter  la 
domination  des  Tyrans , la  ville  de 
Syracufe  étoit  devenue  un  défert , où 
l’herbe  étoit  crue  fi  haute  , que  les 
chevaux  y paifloient.  Il  en  étoit  de 
même  de  prefque  toutes  les  villes  de 
Sicile.  Timoléon  & les  Syracufains 
trouvèrent  donc  à propos  d’écrire  à 
Corinthe,  qu’on  leurenvoiât  de  Grèce 
des  hommes  pour  peupler  Syracufe  ; 
qu’autrement  le  pays  ne  pourroit  ja- 
mais fe  remettre , d’autant  plus  qu’il 
étoit  menacé  d’une  nouvelle  guerre. 
Car  ils  avoient  eu  àvis  que  Magon 
s’étant  tué  lui-même  , les  Carthagi- 
nois , irrités  de  ce  qu’il  s’étoit  fi  mal 
acquitté  de  fa  charge  , avoient  fait 
mettre  fon  corps  en  croix  , & fai- 
foient  de  grandes  levées  pour  revenir 
en  Sicile  avec  une  armée  encore  plu* 
forte  au  commencement  duprintems* 
Ces  lettres  étant  arrivées  avec  les 
Ambafladeurs  de  Syracufe , qui  con- 
juroient  les  Corinthiens  d’avoir  pitié 
de  leur  ville,  & d’en  vouloir  être  les 
fondateurs  pour  la  fécondé  fois , les 
Corinthiens  ne  regardèrent  point  la 
calamité  de  ce  peuple  comme  une  oc- 
cafion,  de  s’aggrandir , & de  fe  rendre 
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maîtres  de  leur  ville, félon  les  maximes 
d’une  baffe  politique  : mais  envoiant 
à tous  les  Jeux  facrés  de  la  Grèce  & 
dans  toutes  les  aflfemblées,  ils  firent 
publier  par  des  Hérauts , que  les  Co- 
rinthiens , apres  avoir  éteint  la  ty- 
rannie dans  Syracufe  &:  chalfé  le  Ty- 
ran, déclaroient  libres  & indépendans 
les  Syracufains  & tous  les  peuples  de 
Sicile  qui  voudroient  retourner  dans 
leur  pays , & qu’ils  les  exhortoient  à 
en  aller  partager  entr’eux  les  terres 
avec  une  entière  & jufte  égalité.  En 
même  tems  ils  dépêchent  des  cou- 
riers  en  Afie , & dans  toutes  les  îles  où 
un  grand  nombre  de  ces  fugitifs  s’é- 

. ^ •/  1 • • v f 

toient  retires,  pour  les  inviter  a le  ren- 
dre  promtementà  Corinthe,  qui  leur 
fourniroit  à fes  frais  des  vailfeaux, 
des  capitaines , & une  efeorte  fûre  pour 
les  ramener  dans  leur  patrie. 

Dès  que  cette  publication  fut  faite, 
Corinthe  fe  vit  combler  de  louanges 
& de  bénédictions , qu’elle  méritok  à 
jufte  titre.  On  publia  par  tout  qu’elle 
avoit  délivre  Syracufe  des  Tyrans  , 
qu’elle  l’avoit  tirée  des  mains  des  bar- 
bares , & quelle  l’avoit  redonnée  à 
fes  citoiens.  Il  n’eft  pas  nécelfaire  ici 
Æinfiftcr  fur  la  grandeur  & fur  la  no- 
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blefle  d'une  adion  fi  belle  & fi  géné- 
reufe.  Au  fimple  récit  de  cette  hiftoire 
chacun  fient  î’impreffion  que  fait  fiur 
fion  cœur  le  beau  & le  grand  , & l’on 
reconnoit  que  jamais  conquête  ni 
triomphe  n’égalérent  la  gloire  qu’un 
fi  parfait  defintérelfiement  acquit  alors 
aux  Corinthiens. 

Ceux  qui  fie  rendirent  à Corinthe 
n’étant  pas  en  allez  grand  nombre , 
demandèrent  qu’on  leur  donnât  des 
hommes  de  Corinthe  & de  toute  la 
Grèce  pour  groffir  cette  nouvelle  efi- 
péce  de  colonie.  L’aiant  obtenu,  & 
fie  voiant  bien  dix  mille  au  moins , ils 
s’embarquent  pour  Syracufe  , où  ils 
trouvèrent  un  grand  peuple  qui  de 
toute  l’Italie  & de  la  Sicile  s’étoit  déjà 
rendu  auprès  de  Timoléon.  On  pré- 
tend que  le  nombre  en  montoit  à plus 
de  foixante  mille  hommes.  Timoléon 
leur  partagea  gratuitement  les  terres  : 
mais  il  vendit  les  maifions , dont  il  fit 
une  très-grande  fiomme  : lailïànt  aux 
anciens  habitans  la  faculté  de  rache- 
ter les  leurs  ; &:  par  ce  moien  il  alfiem- 
bla  un  fond  considérable  pour  le  peu- 
ple qui  étoit  pauvre  , ôequin’avoit  ni 
ae  quoi  fiubvenir  à fies  néceflités , ni 
de  quoi  fioutenir  la  guerre. 
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On  vendit  auffi  à l’encan  les  ftatues 
de  tous  les  Tyrans  & de  tous  les  Prin- 
ces qui  avoient  gouverné  Syracufe  : 
mais  auparavant  elles  furent  citées  en 
Juftice,  & on  leur  fit  leur  procès  dans 
les  formes.  Une  feule  échapa  à la  ri- 
gueur de  cette  recherche , & fut  con- 
servée : ce  fut  celle  de  Gélon , qui 
avoit  remporté-  une  célébré  viétoire 
fur  les  Carthaginois  près  d’Himére , 

6 qui  avoit  gouverné  les  peuples  avec 
bonté  & juftice , & dont  , par  cette 
raifbn , la  mémoire  étoit  encore  chérie 
& refpeétée.  Si  l’on  faifoit  fubir  une 
pareille  enquête  à toutes  les  ftatues  , 
je  ne  fai  s’il  y en  auroit  beaucoup  qui 
demeuî'âffent  fur  pié. 

suida:  in  L’hiftoire  nous  a confervé  un  autre 
N lîb  jugement  prononcé  auffi  à l’égard 
6 .fag.  d’une  ftatue  , mais  dune  efpece  bien 

différente.  Le  fait  eft  très- curieux  , & 
-fera  excufer  la  difgreflion.  Nicon , fa- 
* Thafc  éttit  meux  Athlète  de  Thafe*  , avoit  été 
»ne  m dt  u couronné  comme  vainqueur  jufqu’à 
^ quatorze  * cens  fois  dans  les  Jeux  fo- 
lennels  de  la  Grèce.  Un  homme  de 
ce  mérite  ne  manqua  pas  d envieux. 

a Cf  nombre  partit  /*/"-  I tés  , quatre  cens.  Entera 

1pe(f.  Ptutitre  faut-il  lire  eft- et  htauctup, 
dans  les  deux  <Antim  ci - | 

i 
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Après  fa  mort , un  de  fes  rivaux  in- 
fulta  fa  ftatue , & la  frapa  de  plufieurs 
coups  j peutêtré  pour  fe  venger  de 
ceux  qu'il  avoit  reçus  autrefois  de 
celui  qu’elle  repréfentoit.  Mais  la  fta- 
tue , comme  fi  elle  eût  été  fenfible  à 
©et  outrage , tomba  tout  de  fon  haut 
fur  l’auteur  de  l’infulte,  & le  tua.  Les 
fils  de  l’homme  écrafé  pourfuivirent 
la  ftatue  juridiquement  , comme  cou- 
pable d’homicide  , & puniffable  en 
vertu  de  la  loi  de  Dracon.  Ce  fameux 
Légiflateur  d’Athènes  , pour  infpirer 
une  plus  grande  horreur  de  l’homici- 
de , avoit  ordonné  qu’on  exterminât 
les  chofes  même  inanimées  , dont  la 
chute  cauferoit  la  mort  d’un  homme. 
Les  Thafiens , conformément  à çette 
Foi , ordonnèrent  que  la  ftatue  feroit 
jettée  dans  la  mer.  Mais  quelques  an- 
nées après , étant  affligés  d’une  grande 
famine  ,&c  aiant  conlulté  l’oracle  de 
Delphes , ils  la  firent  retirer  de  la  mer, 
le  lui  rendirent  de  nouveaux  hon- 
neurs. 

Syracufc  étant  ainfi  comme  refliif. 
citée  : & de.tous  côtés  des  gens  y ac- 
courant en  foule  pour  l’habiter  , Ti- 
moléon  , qui  vouloir  aufli  affranchir 
les  autres  villes , &c  achever  entière- 
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ment  de  déraciner  de  la  Sicile  la  tyran- 
nie 8c  les  Tyrans , fe  mit  en  marche 
avec  des  troupes.  Il  força  Icétas  à re- 
noncer à l’alliance  des  Carthaginois , 
5c  l’obligea  à rafer  fes  forterelfes  , 8c 
à vivre  en  fimple  particulier  dans  la 
ville  des  Léontins.  Leptine  , tyran 
d’Apollonie  8c  de  plufieurs  autres 
villes  8c  châteaux , fe  voiant  en  dan- 
ger d’être  pris  par  force,  fe  rendit. 
Timoléon  lui  fauva  la  vie,  8c  l’envoia 
à Corinthe.  Car  il  trouvoit  qu’il  n’y 
avoir  rien  de  plus  beau  ni  de  plus  ho- 
norable , que  de  faire  voir  à toute  la 
Grèce  les  Tyrans  de  la  Sicile  réduits 
dans  l’humiliation,  8c  vivant  comme 
des  bannis. 

Il  retourna  enfui te*à  Syracufe,  pour 
travailler  à la  police  , 8c  y établir  les 
Ioix  les  plus  importantes  8c  les  plus 
nécefTaires  , conjointement  avec  Cé- 
phale  8c  Denys  , deux  LégiÆateurs 
que  les  Corinthiens  lui  avoient  en- 
voiés  : rar  il  n’avoit  pas  la  foiblelïè  de 
vouloir  fe  rendre  maître  de  tout , & 
dominer  feul.  Mais  en  partant,  pour 
faire  gagner  quelque  chofe  aux  trou- 
pes qu’il  avoir  à fa  folde  , 8c  pour  les 
tenir  auffi  en  haleine  par  ce  moien  , 
il  les  envoia  fous  la  conduite  de  Di- 


Digitized  by  Googt 


de  Denys  i!  Jeune.  395 
narque  & de  Démarate  dans  tous  les 
lieux  qui  obéifloient  aux  Carthagi- 
nois. Ces  troupes  débauchèrent  plu- 
fieurs  villes  à ces  barbares , vécurent 
toujours  dans  l’abondance,  firent  un 
grand  butin  , & importèrent  même 
beaucoup  d’argent  monnoié , qui  fut 
d’un  très  grand  fccours  pour  foutenir 
la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites , les  Carthagi-  »'»  Ti. 
nois  arrivent  à Lilybée  fous  la  con-  l4*’ 
duite  d’Afdrubal  & d’Amilcar  avec 
une  armée  de  foixante-dix  mille  hom- 
mes , deux  cens  vaifleaux  de  guerre  , 

& mille  vailfeaux  de  charge  qui  por- 
toierit  les  machines  , les  chariots  ar- 
més, les  chevaux,  & toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche. 

Ils  ne  fe  propofoient  rien  moins  que 
de  chafier  tous  les  Grecs  de  la  Sicile. 

Timoléon  ne  crut  pas  devoir  les  at- 
tendre ; & quoiqu’il  n’eût  pu  lever 
que  fix  ou  fept  mille  hommes , tant 
la  terreur  avoir  faifi  les  efprits , il 
marcha  avec  cette  petite  troupe  con- 
tre l’armée  formidable  des  ennemis , 

& remporta  près  du  fleuve  Criméfe 
une  célébré  vidoire.  On  en  peut  voir Tmeprtmitn 
le  détail  dans  l’hiftoire  des  Carthagi- 
nois. Timoléon  retourna  à Syracufe 
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au  milieu  des  cris  de  joie  Ôc  des  applau- 
dillemens  publics. 

Il  étoit  parvenu  auparavant  à vain- 
cre ôc  à réduire  les  Tyrans  de  Sicile  , 
mais  il  ne  les  avoir  point  changés , ôc 
ne  leur  avoir  point  ôté  l’humeur  ty- 
rannique. S’étant  unis  enfemble , ils 
formèrent  contre  lui  unejpuiflante  li- 
gue. Timoléon  fe  mit  auffitôt  en  cam- 
pagne , & en  vint  aifément  à bout. 

Il  leur  fit  fouffrir  à tous  la  jufte  peine 
de  leur  révolté.  Entre  autres , Icétas 
& fon  fils  furent  punis  de  mort  comme 
tyrans  ôc  comme  traîtres.  Sa  femme 
ôc  fes  filles  aiant  été  conduites  à Sy- 
raeufe , ôc  préfentées  à l’affemblée  du  j 
peuple , on  les  condanna  aufli  à mort , 
ôc  elles  furent  exécutées.  Le  peuple 
fans  doute  voulut  parla  venger  Dion 
fon  premier  libérateur.  Car  c’étoit 
Icétas  même  qui  avoît  jetté  dans  la 
mer  Arête  femme  de  Dion  , là  feeur 
Ariftomaque,  & fon  fils  encore  en- 
fant. 

Il  eft  rare  que  la  vertu  n’ait  point 
d’envieux.  Deux  accufateurs  appellé- 
rent  Timoléon  en  jugement,  ôc  1 aiant 
affigné  à comparoitre  à certain  jour , 
lui  demandoient  des  cautions.  Le  peu- 
ple témoigna  beaucoup  d’indignation. 
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Sc  vouloir  difpenfer  un  fi  grand  hom- 
me des  formalités  ordinaires.  Il  s’y 
oppofa  fortement  j & fa  raifon  étoit 
qu’il  n’avoit  entrepris  tant  de  travaux 
que  pour  faire  obierver  les  loix.  On 
l’accufoit  de  malverfation  pendant 
fon  Généralat.  Timoléon  ne  s’amufà 
pas  à réfuter  ces  calomnies , mais  il 
s’écria,  « qu’il  rendoit  grâces  aux  dieux 
de  ce  qu’ils  avoient  exaucé  fes  prié-  « 
res  , & de  ce  qu’enfin  il  voioit  les  « 
Syracufains  jouir  de  la  pleine  liberté  « 
de  tout  dire  ; liberté  , qui  fous  les  « 
Tyrans  étoit  abfolument  inconnue,  « 
mais  qu’il  étoit  bon  de  contenir  dans  « 
de  juftes  bornes.  « 

Ce  grand  homme  avoir  donné  à 
Syracufe  de  fages  loix  , avoir  purgé 
toute  la  Sicile  des  Tyrans  qui  l’avoient 
fi  lontems  infeftée , avoit  rétabli  par 
tout  la  fureté  & la  paix , & fourni  aux 
villes  ruinées  par  la  guerre  tous  les 
moiens  de  fe  relever.  Après  de  fi  glo- 
rieufes  aérions , qui  lui  avoient  donné 
un  crédit  fans  bornes , il  fe  démit  lui- 
même  de  fon  autorité  , pour  vivre 
dans  la  retraite.  Les  Syracufains  lui 
avoient  donné  la  plus  belle  maifon  de 
la  ville , pour  reconnoitre  les  grands 
fçtyices  qu’il  leur  avoit  rendus.  Ils 

Rvj 


Digitized  by  Google 


3 $)6  H i s r o i r ! 
lui  donnèrent  aufli  une  maifon  de 
campagne  très-belle  & très-agréable  , 
où  il  le  tenoit  la  plupart  du  tems  avec 
fa  femme  8c  fes  enfans  qu’il  avoit  fait 
venir  de  Corinthe  : car  il  ne  retourna 
point  dans  fon  pays , & Syracufe  étoit 
devenue  fa  patrie.  Il  eut  la  fagelfe , en 
renonçant  à tout , de  fe  fouftraire  aufli 
totalement  à l’envie , qui  ne  manque 
pas  de  s’attacher  aux  places  éminen- 
tes , & qui  ne  refpe&e  pas  même  le 
mérite  le  plus  folide.  Il  évita  un  écueil, 
où  fouvent  les  plus  grands  hommes , 
par  une  foif  inlatiable  d’honneurs  8c 
de  puiflance  , vont  fe  brifer  j qui  eft 
de  s’engager  jufqu’à  la  fin  dans  de 
nouveaux  foins  8c  de  nouveaux  trou- 
m t défi-  blés  dont  l’âge  les  rend  incapables  , 
cerc  ^am de-  fe  d’aimer  mieux  lùccomber  fous  le 
til.  poids,  que  de  le  depoler. 

Timoléon,  qui  connoilToit  tout  le 
otium  cm  prix  d’un  noble  & glorieux  loifir , n’en 
ci-ufa  pasainfi.  Il  palîà  le  relie  de  fa  vie 
en  fimple  particulier,  goûtant  la  dou- 
ce fatisfaûion  de  voir  tant  de  villes  8c 
tant  de  milliers  d’hommes  lui  devoir 
le  repos  & la  félicité  dont  ils  jouif- 
f^ient.  Mais  il  fut  toujours  relpeélé 
& confulté  comme  l’oracle  commun 
de  la  Sicile.  Il  n’y  avoit  ni  traité  de 
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paix , ni  établiffement  de  loi , ni  par- 
tage de  terre,  ni  réglement  de  police  , 
qui  parurent  bien  faits , fi  Timoléon 
ne  s'en  étoit  mélé,  & s’il  n’y  avoir 
mis  la  dernière  main. 

Sa  vieillelTe  fut  éprouvée  par  une 
affliétion  bien  fenfible,  qu’il  fupporta 
avec  une  patience  étonnante  ; je  veux 
dire  par  la  perte  de  la  vûe.  Cet  acci- 
dent , loin  de  rien  diminuer  de  la  con- 
fédération & du  refpeét  qu’on  avoir 
pour  lui,  ne  fervit  qu’à  les  augmen- 
ter. Les  Syracufains  ne  fe  contentè- 
rent pas  de  lui  rendre  de  fréquentes 
vifîtes  : ils  lui  menoient  encore  à la 
ville  ôi  à la  campagne  tous  les  étran- 
gers qui  palfoient  chez  eux , afin  qu’ils 
vifïènt  leur  bienfaiteur  & leur  libéra- 
teur. Quand  ils  avoient  à délibérer 
dans  1 alîèmblée  publique  fur  quelque 
affaire  importante  , ils  l’appelloient 
à leur  fecours  : & lui , fur  un  char  à 
deux  chevaux  , il  traverfoit  la  place , 
fe  rendoit  au  théâtre  , & monté  fur  ce 
char  il  étoit  introduit  dans  l’afTemblée 
avec  des  cris  & des  acclamations  de 
joie  de  tout  le  peuple.  Après  qu’il 
avoit  dit  fon  avis , qui  étoit  toujours 
religieufement  fuivi , fès  dameftiques 
le  remenoient  au  travers  du  théâtre  , 
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& tous  les  citoiens  le  reconduifoient 
jufqucs  hors  des  portes  avec  les  mê- 
mes acclamations  & les  mêmes  batte- 
mens  de  main. 

On  lui  rendit  encore  déplus  grands 
honneurs  après  -fa  mort.  Rien  ne  man- 
qua à la  magnificence  de  fon  convoi  , 
dont  le  plus  bel  ornement  furent  les 
larmes  mêlées  aux  bénédi&ions  dont 
chacun  s’emprelToit  d’honorer  fa  mé- 
moire. Ces  larmes  n’étoient  ni  accor- 
dées à la  coutume  & à la  bienféance , 
ni  commandées  par  une  ordonnance 
publique  , mais  couloient  de  fource  , 
& partoient  d’une  aflfeétion  fincére , 
d'une  vive  reconnoiflance  , & d’une 
douleur  inconfolable.  Il  fut  ordonné 
qu’à  l’avenir  toutes  les  années , le  jour 
de  fa  mort  , on  célébreroit  en  fon 
honneur  des  Jeux  de  Mufique  & des 
Jeux  Gymniques  , & qu’on  feroit  des 
courfes  de  chevaux.  Mais  ce  qu’il  y 
eut  de  plus  honorable  pour  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme  , c’eft  le 
décret  par  lequel  le  peuple  de  Syra- 
cufe  arrêta  que  toutes  les  fois  que  la 
Sicile  feroit  en  guerre  avec  les  étran- 
gers , elle  prendroit  un  Général  à 
Corinthe. 

Jç  ne  fai  fi  l’on  voit  rien  dans  l’hi- 


DE  DENYS  LE  JeüWË. 
ftoire  de  plus  grand  ni  de  plus  accom- 
pli que  ce  quelle  nous  apprend  de- 
Timoléon.  Je  ne  parle  pas  feulement 
de  Tes  exploits  guerriers , & de  l’heu- 
reux fucccs  de  toutes  fès  cntreprifes. 
Plutarque  y obferve  un  caractère, 
qui , félon  lui  , diftingue  Timoléon 
de  tous  les  plus  grands  hommes  de 
fon  tems , & il  fe  iert  pour  cela  d’une 
comparaison  très-remarquable.  Il  y 
a,  dit-il,  en  fait  de  peinture  & de 
poéfie  , des  ouvrages  excellens  en 
eux-mêmes  , & que  l’on  reconnoit  , 
au  premier  coup  d’œil , partir  de  main 
de  maître , mais  dont  les  uns  fontfen- 
tir  qu’ils  ont  coûté  beaucoup  de  peine 
& de  travail , au  lieu  qu’on  voit  dans 
les  autres  un  air  aifé  & une  grâce  na- 
turelle qui  en  relevent  de  beaucoup  le 
prix  , & il  met  dans  ce  dernier  rang 
les  poéfîes  d’Homére.Il  en  eft  de  mê- 
me , continue-t-il  , des  exploits  d’E- 
paminondas,  & de  ceux  d’Agéfilas , 
quand  on  les  compare  à ceux  de  Ti- 
moléon. On  fent , dans  les  premiers , 
qu’ils  ont  été  faits  à force  & avec 
d’innombrables  difficultés  : mais  dans 
ceux-ci  on  voit  une  aifance  & une  fa- 
. cilité , qui  montre  clairement  que  c’eft 
l’ouvrage,  non  de  la  fortune  , mais 
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de  la  Vertu  que  la  Fortune  a pris  plai- 
fir  à féconder.  C’eft  toujours  Plutar- 
que qui  parle  ici. 

Mais,  lans  parler  des  exploits  guer- 
riers de  Timoléon  , ce  que  j’admire 
le  plus  en  lui , c’eft  fon  amour  vif  8c 
deuntérefte  pour  le  bien  public  , ne 
fe  rélervant  que  le  plaifir  de' voir  les 
autres  heureux  par  fcs  fervices  : c’eft 
fon  extrême  éloignemertt  de  tout  ek 
prit  de  domination  8c  de  hauteur,  fon 
honorable  retraite  à la  campagne,  fa 
modeftie,fa  modération,  fon  indiffé- 
rence pour  les  honneurs , 8c , ce  qui 
eft  encore  plus  rare , fon  averfîon  pour, 
toute  flaterie , 8c  même  pour  les  plus* 
juftes  louanges.  Quand  a on  relevoit 
en  fa  préfence  fa  fageiïe , fon  courage, 
8c  la  gloire  qu’il  avoit  eue  de  chafler 
les  Tyrans  , il  ne  répondoit  autre 
chofe  , finon  qu’il  fe  fentoit  obligé  de 
témoigner  une  grande  reconnoiflance 
envers  les  dieux , de  ce  qu’aiant  ré- 
folu  de  rendre  à la  Sicile  la  paix  &.Ia 
liberté,  ils  avoient  bien  voulu  le  choi- 


a Cùm  fuas  laudes  au- 
dit.'t  prxdicari  , nun. 
quam  aliud  dixn,q  làin 
fe  in  ea  re  maxinias  dits 

Êratias  aeete  atque  ha- 
ere,  quôd  ,cùm  Siciliam 
ïteteate  conftituiflcnc  , 


tum  fe  potifïïmum  du. 
cern  elle  voluiflent  Nihil 
enim  retuin  humanaturn 
(inc  deorum  numine  agi 
putabat.  Corntl.  Ntp.  in 
Ttmtl,  cap, 
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fir  préférablement  à tout  autre  pour 
un  li  honorable  miniftére  : car  il  étoit 
bien  perfuadé  que  tous  les  événemens 
humains  font  conduits  & réglés  par 
les  ordres  fecrets  de  la  Providence 
divine.  Quel  tréfor  , quel  bonheur 
pour  un  Etat , qu’un  tel  Miniftre  ! 

Pour  en  mieux  connoitre  le  prix , il 
ne  faut  que  comparer  l’état  où  fe  trou- 
ve Syracufe  fous  Timoléon,&  celui 
où  elle  avoir  été  fous  les  deux  Denys. 
C’efl  la  même  ville,  ce  font  les  mê- 
mes habitans  & les  mêmes  peuples  : 
mais  quelle  différence  y voit-on  fous 
les  deux  fortes  de  gouvernement  dont 
nous  parlons  ! Les  deux  Tyrans  ne 
fon^eoient  qu’à  Ce  faire  craindre,  &c 
qu’aabbattre  leurs  fujets  pour  les  ren- 
dre plus  fournis.  Ils  étoient  craints  en 
effèt , comme  ils  le  vouloient  être  : 
mais  en  même  tems  ils  étoient  haïs 
& déteftés  ; & ils  avaient  encore  plus 
à craindre  de  leurs  fujets , que  leurs 
fùjpts  n’avoient  à craindre  d’eux.  Ti- 
moléon  au  contraire , qui  s’eft  regar- 
dé comme  le  pere  des  Syracufains , & 
qui  n’a  fongé  qu’à  les  rendre  heureux  , 
goûte  le  plaifir  d’en  être  aimé  & ref- 
peélé  comme  un  pere  l’eft  de  fes  en- 
fans  ; & fa  mémoire  eft  parmi  eux  en 
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bénédi&ion , parce  qu’ils  ne  peuvent 
fentir  la  paix  & la  joie  dont  ils  jouifl 
fent , fans  fe  fou  venir  que  c’eft  un  fage 
Légiflateur  qui  leur  a fait  ces  riches 
préfens. 
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ex*: 


SHB 

LIVRE  DOUZIEME. 

CHAPITRE  PREMIER, 


CE  L 1 v r e renferme  principale- 
ment l’hiftoire  de  deux  Chefs  de 
Thébes  fort  illuftres  , Epaminondas 
& Pélopidas  : la  mort  d’Agéfilas  roi 
de  Sparte , & celle  d’ Ar taxer xe-Mné- 
mon  roi  de  Perfe,  ' 

§.  I.  Etat  de  la  Grèce  depuis  la  paix 
d’ sî?ualcide.  Les  Lacédémoniens  dé- 
clarent la  guerre  à la  ville  cl Olynthe . 

Ils  s'emparent  par  fraude  & par  vio- 
lence de  la  Citadelle  de  Thébes.  Olyn- 
the fe  rend. 

La  paix  d'Antalcide  , dont  il  A w.m. 36 17. 
a été  parlé  dans  le  Chapitre  III.  du 
Livre  IX , avoit  jetté  parmi  les  villes  Gr»c  ia>.  y. 
Grecques  beaucoup  de  femences  de^S5°'î;î* 
mécontentement  & de  divifion.  En 
exécution  de  ce  Traité,  les  Thébains 
avoient  été  contraints  d'abandonner 
les  villes  de  Béotie  pour  les  laifler 
jouir  de  leur  liberté  , & les  Corin- 
thiens de  faire  fortir  leur  garnifon 
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d’Argos , qui  par  là  devenoît  libre 
& indépendante.  Les  Lacédémo- 
niens , auteurs  & exécuteurs  de  ce 
Traité,  voioient  par  fon  moien  leur 
puifTance  extrêmement  accrue , &c  ils 
travaillèrent  encore  à l'augmenter. 
Ils  forcèrent  ceux  de  Mantinée , con- 
tre qui  ils  prétendoient  avoir  eu  pla- 
ceurs fujets  de  plainte  dans  la  derniè- 
re guerre , d’abbattre  les  murailles  de 
leur  ville , & de  difperfer  leur  habita- 
tion en  quatre  endroits  différens  com- 
me ellel’avoit  été  autrefois, 
y.  Les  deux  Rois  de  Sparte  Agéfipolis 
& Agéfilas , d’un  caraéfcére  tout  dif- 
férent , penfoient  auffi  diverfement 
fur  l’état  préfent  cfes  affaires..  Le  pre- 
mier, naturellement  porté  à la  paix,‘ 
8c  rigide  obfervateur  de  la  juftfce , 
vouloir  que  Sparte  , qui  s’étoit  déjà 
beaucoup  décriée  par  la  paix  d’Antal- 
cide,laiflàt  jouir  de  leur  liberté  les  vil- 
les Grecques  comme  ce  traité  même 
le  portoit,  & ne  troublât  point  leur 
repos  par  un  injufte  defir  d’étendre 
iâ  domination.  L’autre  au  contraire 
inquiet , remuant  , plein  de  grandes 
vues  d’ambition  & de  conquêtes , ne 
refpiroit  que  la  guerre. 

Dans  le  même  tc-ms  , il  arriva  à 
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Lacédémone  des  Députés  d’Acanthef/MMj'» 
3c  d’Apollonie , villes  très  confidéra-*5** 
blés  de  la  Macédoine  , au  fui  et  d’O- 
lynthe,  ville  de  Thrace , polîedée  par 
des  Grecs  originaires  de  Chalcide  ville 
d’Eubée.  Athènes , apres  les  victoires 
de  Salamine  & de  Marathon  , avoit 
conquis  beaucoup  de  places  vers  la 
Thrace  , 3c  dans  la  Thrace  même. 

Ces  villes  fecouérent  le  joug  dès  que 
Lacédémone,  à la  fin  delà  guerre  du 
Péloponnéfe  , eut  abbattu  la  puif- 
fance  d’Athènes.  Olynthe  étoit  de 
ce  nombre.  Les  Députés  d’Acan- 
the  & d’Apollonie  repréfentérent 
dans  l’affemblée  générale  des  Alliés 
qu’Olynthe  , ville  fituée  dans  leur 
voifinage  , fe  fortifioit  extraordi- 
nairement de  jour  en  jour  , qu’elle 
étendoit  de  plus  en  plus  fa  domina- 
tion par  de  nouvelles  conquêtes , 
qu’elle  forçoit  toutes  les  villes  des 
environs  de  fe  foumettre  à elle  3c 
d’entrer  dans  Tes  vûes , ôc  quelle  étoit 
prête  de  conclure  un  traité  d’alliance 
avec  les  Athéniens  3c  les  Thébains. 

L’affaire  aiant  été  mife  en  délibéra- 
tion , il  fut  conclu  d’un  commun 
confentement  qu’il  faloit  déclarer  la 
guerre  aux  Olynthiens,  On  convint 
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que  les  villes  alliées  fourniroient  dix 
mille  hommes  de  troupes  , avec  li- 
berté, à celles  qui  le  voudroient,  d’y 
fubftituer  de  l’argent  , fur  le  pié  de 
Ciaqfik,  trois  oboles  pour  la  paie  journalière 
de  chaque  fantaflin. , & quatre  fois 
plus  pour  un  cavalier.  Pour  ne  point 
perdre  de  tems  , les  Lacédémoniens 
firent  partir  fur  le  champ  leurs  trou- 
pes fous  la  conduite  d’Eudamidas, 
qui  obtint  des  Ephores  que  Phébidas 
fon  frere  commanderoit  celles  qui 


dévoient  bientôt  fuivre , & fe  joindre 
aux  fiennes.  Quand  le  premier  fut 
arrivé  dans  cette  partie  de  la  Macé- 
doine qui  eft  aufTï  appellée  la  Thrace, 
il  mit  des  garnifons  dans  les  places 
qui  eurent  recours  à lui  ; s’empara  de 
Potidée  , ville  alliée  des  Olynthiens , 
qui  fe  rendit  fans  faire  de  défenfe  ; &c 
commença  la  guerre  contre  Olynthe, 
mais  lentement  , comme  il  conve- 
noit  à un  Général  qui  n’avoit  pas  en- 
core réuni  toutes  fes  troupes. 

Phébidas  fe  mit  en  marche  peu  de- 
Av.j.c.  381.  tems  après.  Etant  arrivé  près  de  Thé- 
55^*55^^'  kes  > Ü campa  hors  de  la  ville , vers 
piut.  in  ^ i - le  Gymnale  ou  lieu  public  d’exerci- 
gefl.p.  60t.  ifménie  & Léontide,  tous  deux 
a.  in  Peiop.  -dors  Polémarques  , c’eft-à-dire  Gé- 

I 80.  L 
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néraux  d’armée  , 8c  les  premiers  Ma-  ©,w.  in  ij, 
giftrats  de  Thébes  , étoient  à la  tête*’*  M1* 34** 
de  deux  faétions  oppofées.  Le  pre- 
mier, qui  avoir  attire  dans  fon  parti 
Pélopidas , n’étoit  point  ami  des  La- 
cédémoniens ,&  n’en  étoit  point  aimç 
non  plus  , parce  qu’il  fe  declaroit  ou- 
vertement 8c  pour  le  gouvernement 
populaire  & pour  la  liberté.  L’autreau 
contraire  favorifoit  l’Oligarchie  , & 
étoit  foutenu  par  les  Lacédémoniens 
qui  l’aidoient  de  tout  leur  crédit.  Je 
luis  obligé  d’entrer  dans  ce  détail, 
parce  que  l’événement  qui  va  être  ra* 
porté  , & qui  en  fut  la  fuite , donnera 
lieu  à la  guerre  importante  des  Thé- 
bains  contre  les  Lacédémoniens. 

Les  choies  étant  dans  cet  état  à 
Thébes,  Léontide  alla  trouver  Phé- 
bidas  , 8c  lui  propofa  de  s’emparer  de 
la  citadelle  appellée  Cadmée  , d’en 
challèr  ceux  qui  tenaient  le  parti  d’If- 
ménie , & de  la  mettre  fous  lapuilfance 
des  Lacédémoniens.  Il  lui  ht  enten- 
dre qu’il  n’y  auroit  rien  de  plus  glo- 
rieux  pour  lui  que  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Thébes,  pendant  que  fon  frere 
travailloit  à foumettre  Olynthe  ; que 
par  là  même  il  faciliteroit  à fon  frerfe 
e moicn  de  réuffir  dans  fon  entre- 
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prife  j & que  les  Thébains  , qui 
avoient  défendu  par  un  Decret  à leurs 
citoiens  de  porter  les  armes  contre 
Olynthe  , ne  manqueroient  pas , dès 
qu’il  feroit  maître  de  la  citadelle  , de 
lui  donner  autant  d’infanterie  & de 
cavalerie  qu’il  voudroit  pour  aller 
fortifier  Eudamidas. 

Phébidas  , qui  avoit  beaucoup 
d’ambition  & peu  de  tête , & qui  ne 
cherchoit  qu’à  le  fignaler  par  quelque 
action  d’éclat,  fans  en  examiner  les 
fuites  ni  les  conféquences  , fe  lailTe 
facilement  perfuader.  Pendant  que 
les  Thébains , tranquilles  & en  fûteté 
fous  la  bonne  foi  du  Traité  de  paix 
conclu  depuis  peu  entre  les  Grecs, 
célébroient  les  fêtes  de  Cérès,  & ne 
s’attendoient  à rien  moins  qu’a  un  pa- 
reil a£te  d’hoftilité , Phébidas,  conduit 

Ear  Léontide,  s’empare  de  lacitadel- 
î.  Le  Sénat  étoft  a&uellement  af- 
femblé.  Léontide  s’y  rend.  Il  déclare 
qu’on  n’a  rien  à craindre  de  là  part 
des  Lacédémoniens  qui  viennent 
d’entrer  dans  la  citadelle  -,  qu’ils  ne 
font  ennemis  que  de  ceux  qui  veu- 
lent troubler  la  paix  -,  que  pour  lui , 
par  le  pouvoir  que  lui  donne  fa 
charge  de  Polémarque  de  faire  arrêter 

quiconque 
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Quiconque  cabale  contre  l’Etat , il  va 
mettre  en  lieu  de  fureté  Ifménie , qui 
brouille  & cherche  à faire  la  guerre. 
En  effet  fur  le  champ  il  eft  enlevé , 
& conduit  à la  citadelle.  Ceux  du' 
parti  d’Ifménie  , voiant  leur  Chef 
arrête  , & craignant  pour  eux  les 
dernières  violences  , fortent  précipi- 
tamment de  la  ville  fe  retirent  à 
Athènes  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre cens.  Ils  font  aufïïtot  bannis  par 
un  Decret  public.  Pélopidas  étoit  du 
nombre.  Epaminondas  demeure  en 
repos  à Thébes,  parce  qu’on  le  mé- 
prifoit,  comme  un  homme  unique- 
ment occupé  de  la  phîlofophie  & qui 
ne  fe  méloit  point  d’afïàires , & auflx 
à caufe  de  fa  pauvreté  qui  ne  laifToic 
rien  à craindre  de  fa  part.  On  nom- 
me un  nouveau  Polémarque  à la  pla- 
ce d’Ifménie  , & Léontide  fe  tranf- 
porte  à Lacédémone. 

La  nouvelle  de  l’entreprife  de 
Phébidas  , qui  en  pleine  paix  s’étoit 
emparé  par  violence  d’une  citadelle 
fur  laquelle  il  n’avoit  aucun  droit, 
avoit  excité  de  grands  murmures  & 
de  grandes  plaintes.  Ceux  fur  tout 
qui  étoient  oppofés  à Agéulas , qu’on 
/oupçonnoit  d’êtte  entré  dans  ce^ 
Tome  F.  S 
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complot,  demandoient  par  quels  or- 
dres Phébidas  avoic  exécuté  une  fi 
étrange  perfidie.  Agéfilas  , qui  fen- 
toit  bien  que  ces  reproches  crians 
tomboient  fur  lui , ne  fit  nulle  diffi- 
culté de  foutenir  Phébidas  , & de  dire 
hautement  & devant  tout  le  monde  : 
» Qu’il  faloit  regarder  l’aétion  en 
» elle-même,  & voir  fi  elle  étoit  utile  j 
» que  tout  ce  qui  étoit  expédient  pour 
» Lacédémone  , il  étoit  permis  & 
» même  commandé  de  le  faire  de  fon 
» propre  mouvement  , fans  attendre 
»>les  ordres  de  perfonne.  « Voila 
les  étranges  principes  qu’avançoit  un 
homme,  qui  d’ailleurs  foutenoit  hau- 
tement que  la  Juftice  étoit  la  pre- 
mière de  toutes  les  vertus , & que  lans 
elle  la  valeur  même  & toutes  les  plus 
grandes  qualités  ne  pouvoient  être 
utiles,  C’eft  lui  qui  répondit  , lor£- 
quen  fa  préfencé  on  faifoit  valoir 
extrêmement  la  grandeur  du  Roi  des 
Perfes  : Ce  Roi , que  vous  appeliez,  Grand s 
comment  eft-il  plus  grand  que  moi  , À 
moins  qu'il  ne  foit  plus  jufle  ? maxime 
véritablement  noble  & admirable  9 
(Q Jj’ïL  FAUT  PRENDRE  LA  JuSTICl 

fOÜB.  m’gie  du  beau  et  bu 
•r and  ! mais  maxime  qu’il  n’avoic 
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que  dans  la  bouche , & qu’il  démen- 
toit  par  Tes  actions , conformément 
au  principe  de  la  plupart  des  Politi- 
ques , qui  croient  qu’un  homme  d’E- 
tat doit  toujours  vanter  la  Juftice  , 
mais  qu’il  ne  doit  perdre  aucune  oc- 


lon  pays. 

Ecoutons  maintenant  la  fenterice 
que  va  prononcer  l’augufte  aflemblée 
de  Sparte, fi  renommée  pour  la  fa- 
geflfe  de  fes  délibérations  & l’équitc 
de  fes  jugemens.  L’affaire  mûrement 
pefée , les  moiens  difcutés  de  part  & 
d’autre  & mis  dans  tout  leur  jour  , le 
réfultat  de  l’affemblée  eft  que  Phébi- 
das  fera  privé  du  commandement,  & 
eondanne  à une  amende  de  cent  mille  Cinquante 
dragmes  : mais  qu’on  retiendra  la  ci-  miUe  1,vret' 
tadelle  , & qu’on  y mettra  bonne 
garnifon.  Quelle  étrange  perverfité, 
s'écrie  Polybe  ! quel  renverfement  de 
toute  régie  & de  toute  raifon  ! Punir 
le  criminel , & approuver  le  crime  ! 

& non  feulement  approuver  le  crime 
en  palîknt  & fans  y prendre  part , 
mais  le  ratifier  du  feeau  de  l’autorité 


1 i,  ? — 

l’Etat  , pour  en  recueillir  le  fruit  ! 
On  n’en  demeura  pas  là.  Des  Com- 
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roitfaires  , nommés  par  toutes  les 
villes  alliées  de  Sparte , fe  tranfpor. 
tércnt  dans  la  citadçHe  de  Thébes  , 
y firent  le  procès  à Ifménie,  & pro- 
noncèrent contre  lui  un  arrêt  de  mort , 
qui  fur  le  champ  fut  mis  à exécution. 
Il  eft  rare  que  des  injuftices  fi  criantes 
demeurent  impunies.  En  ufer  de  la 
forte , ce  n’eft , dit  encore  Polybe , ni 
vouloir  du  bien  à fa  patrie  , ni  s’en 
vouloir  à foi-même. 

Xentfh.  lit,  Téleutias , frere  d’Agéfilas  , avofç 
été  fubftitué  à la  place  de  Phébidas 

Dind.i.  is.  choifi  d’abord  pour  conduire  le  refte 

?*}+*•  34b  £es  coupes  des  alliés  vers  Olynthej 
& il  s’y  rendit  en  diligence.  La  ville 
étoit  très  forte , & munie  de  tout  ce 
qui  étoit  nécefiaire  pour  faire  une 
bonne  défenfe.  On  ht  plufieurs  for-' 
ties  avec  fuccès  : il  Ce  donna  plufieurs 
combats , dans  l’un  defquels  Téleu- 
tias  fut  tué.  L’année  fuivante,  le  roi 
Agéfipolis  fut  chargé  du  commande- 
ment des  troupes.  La  campagne  fe 
paflà  en  efcarmpuches  de  part  & d’au- 
tre , fans  qu’il  y eût  rien  de  décifif. 
Agéfipolis  mourut  bientôt  après  de 
maladie  j-  Cléombrote  fon  frere  luî 
fuccéda  au  trône , & régna  neuf  ans. 

Av.jx! jîo!  commençoiç  pour  lors  la  centiç-’ 
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me  Olympiade,  Sparte  fit  de  nou- 
veaux efforts  pour  terminer  la  guerre 
contre  les  Olynthiens,  Polybidas  qui 
en  fut  chargé  , pouffa  vivement  le 
fiége  j & comme  ils  manquoient  de 
vivres , ils  furent  enfin  obligés  de  Ce 
tendre.  Lacédémone  les  reçut  au 
nombre  de  fes  alliés. 

$.11.  Profpérifé de  Sparte.  Car  attire  de 
deux  illufires  Thébains  , Epaminondas 
& télopidas.  Celui-ci  firme  le  dejfein 
de  rendre  la  liberté  a fa  patrie.  Confi 
piration  contre  les  Tyrans  fagement 
conduite  , & heureufement  exécutée . 

La  Citadelle  ejl  reprife. 

Jamais, ce  femble,la  fortune  des 
Lacédémoniens  n’avoit  été  plus  bril-*^  ^ 
lante,  ni  leur  domination  plus  forte- 
ment établie.  Tout  leur  étoit  fournis 
dans  la  Grèce  foit  par  force , foit  par 
amitié.  Ils  tenoient  dans  leur  main 
Thcbes  , ville  fort  puiffante,  & pat 
elle  toute  la  Béotie.  Ils  avoient  trouvé; - 
le  moien  d'humilier  Àrgos  , & de  la 
tenir  dans  la  dépendance.  Çorinthe 
leur  étoit  entièrement  dévouée,  & 
iuivoit  en  tout  leurs  ordres.  Les 
Athéniens  , abandonnes  de  leurs  al- 
liés > & réduits  prefque  à eux  feuls* 
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n etoient  pas  en  état  de  leur  tenir  tête;. 
Si  quelque  ville,  ou  quelque  peuple 
allié , avoir  tenté  de  fe  fouftraire  à 
leur  empire  , une  promte  punition  les 
avoir  obligés  de  rentrer  dans  le  de- 
voir , & avoit  effraie  tous  les  autres*. 
Ainfi  , maîtres  & parterre  & fur  mer, 
tout  trembloit  devant  eux  -y  & les 
Princes  les  plus  puiflàns , tels  que  le 
roi  de  Pcrfe  & le  Tyran  de  Syracufe , 
briguoientà  l’envi  leur  alliance  & leur 
amitié. 

Une  profpérité  qui  n’eft  fondée 
que  fur  l’injuftice  , ne  peut  pas  être 
de  longue  durée.  Les  coups  qui.  vont 
abbattre  la  puiflance  de  Sparte , par- 
tiront de  l’endroit  même  ou  elle  a\oit 
exercé  les  plus  injuftes  violences  , & 
d’ot\  il  fcmble  qu’elle  n’avoit  rien  à 
craindre , c’eft-à-dire  de  Thébes.  Deux 
illuftres  citoiens  de  cette  ville  paroi- 
tronc  dans  la  fuite  avec  éclat  fur  le 
théâtre  de  la  Grèce  , & méritent 
par  cette  raifon  d’être  connus  pat 


{'lut.  in  fe- 
*79- 


avance. 

Je  parle  de  Pélopidas  & d’Epami- 
nondas.  Tous  deux  éroient  des  pre- 
mières familles  de  Thébes.  Pélopi- 
das , nourri  dans  une  grande  opulence, 
& devenu,  encore  jeune,  feul  héri- 
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tier  d’une  maifon  très  riche  & très 
ftariflante , emploioit  dès  lors  Ton  bien 
à fecourir  ceux  qui  en  avoient  befoin 
& qui  en  étoient  dignes , montrant 
par  ce  fage  emploi  de  fes  richeffes 
qu’il  en  étoit  véritablement  le  maî- 
tre , & non  l’efclave.  Car  , félon  la 
remarque  d’Ariftote  raportée  par 
Plutarque,  a la  plupart  des  hommes, 
©u  n’uient  pas  de  leur  bien  par  avari- 
ce , ou  en  abu/ènt  par  de  mauvaifes 
& folles  dépenfes.  Pour  Epaminon- 
das , la  pauvreté  étoit  fon  partage , 
& faifoit  fon  honneur  , on  pourroit 
prefque  dire  fa  joie  & fes  délices.  Il 
étoit  né  de  parens  pauvres  , & par 
conféquent  avoir  été  familiarifé  dès 
Ion  enfance  avec  la  pauvreté.  Ilfe  la 
rendit  encore  plus  douce  &plus  aiféc 
par  le  goût  qu’il  eut  pour  la  philofo- 
phie.  Pélopidas  , qui  aidoit  un  grand 
nombre  de  citoiens , n’aiant  jamais  pu 
l’engager  à accepter  fes  offres  & à 
faire  ufage  de  fes  richeffes  , prit  part 
lui-même  à la  pauvreté  de  fon  ami 
en  l’imitant,  & devint  lemodéle  aufïï- 
bien  que  l’admiration  de  la  ville  par 
la  mod'eftie  dans  fes  habits , & la  fru- 
galité dans  fa  table- 

a Tir  7mW.tr,  «t  pÈr  « J xpM7>«r  > ii  il 
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Si  Epaminondas  étoit  pauvre  dis 
côté  des  biens  de  la  fortune,  en  ré- 
compenfe  il  étoit  richement  partagé 
de  ceux  de  l’efprit  & du  cœur.  Mo- 
defte,  prud'enr,  grave  , habile  à pro- 
fiter des  conjonctures  favorables  , 
polTédant  dans  un  fouverain  degré  la 
fcience  de  la  guerre , également  hom- 
me de  main  & de  tête , facile  & corn- 
plaifant  dans  le  commerce  de  la  vie  > 
Souffrant  avec  une  patience  incroia- 
ble  les  mauvais  traitemens  du  peuple 
& même  de  fes  amis , joignant  à l’ar- 
deur pour  les  exercices  militaires  un 
goût  merveilleux  pour  l’étude  & pour 
les  fciences , il  fe  pi  quoi  t for  tout  de 
vérité  & de  fincérité  , jufques-là  qu’il 
fe  faifbit  un  fcrupule  de  mentir  meme 
par  jeu  & par  divertiflèment.  sîde& 
veritatil  diligent , ut  ne  joco  guident  men - 
tiretur. 

Ils  avoient  tous  deux  un  égal  pen- 
chant pour  la  vertu.  Mais  Pélopida» 
prenoit  plus  de  plailir  aux  exercices 
du  corps , & Epaminondas  à la  cul- 
ture de  l’efprit.  C’elt  pourquoi  ils  em- 
ploioient  tout  leur  loifo  , l’un  à la 
paleftre  & à la  chafle , & l’autre  à la 
converfation  & à l’étude  de  la  phi- 
Jofophic* 
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Mais  ce  que  les  sens  de  fens  & de 
bon  efprit  doivent  le  plus  admirer  en 
eux,  & ce  qui  fe  trouve  le  plus  rare- 
ment dans  les  perfonnes  de  leur  rang , 
c’eft  cette  parfaite  union  & cette  ami- 
tié confiante  qui  fubfifta  toujours  en- 
tre eux  pendant  tout  le  tems  qu’ils 
furent  emploiés  enfemble  au  manie- 
ment des  affaires  publiques  foit  en 
paix  , foit  en  guerre.  Qu’on  examine 
Fadminiflration  d’Ariftide&  de  Thé- 
miftocle',. celle  de  Gimon  & de  Péri- 
clès , celle  de  Nicias  & d’Alcibiade, 
on  remarquera  qu’elles  ont  été  plei- 
nes de  troubles  , de  diffenfions  , de 
difputes.  Les  deux  amis  dont  nous 
parlons  , occupoient  les  premières 
charges  de  l’Etat  : toutes  les  grandes 
affaires  paffoient  par  leurs  mains: 
tout  étoit  confié  à leurs  foins  & à leur 
autorité.  Dans  des  conjonctures  fi 
délicates , que  d’oecafions , pour  l’or- 
dinaire , de  pique  & de  jaloufie  i 
Jamais  ni  la  différence  de  fentimens , 
ni  la  diverfité  d’intérêts  , ni  le  plus 
léger  mouvement  d’envie  n’altéré-- 
rent  leur  union  & leur  bonne  intelw 
ligence.  G’eft  qu’elle  étoit  fondée  fur 
un  principe  inaltérable  , c’eft-à-dire 
fur  la  vertu , qui  leur  faifoit  chercher 

Sv 
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dans  toutes  leurs  adions , dit  Plutar- 
que , non  la  gloire  ni  les  richeifes  ^ 
fource  funefte  de  querelles  & de  di- 
viflons , mais  *le  feul  bien  public  , & 
qui  leur  faifoit  defirer,  non  d’avancer 
leur  famille  ou  d’illuftrer  leur  mai- 
fon , mais  de  rendre  leur  patrie  plus 
puifTante  & plus  floriflante.  Voila  les 
deux  grands  hommes  qui  vont  paroi-. 
tre  fur  la  Scène , & qui  vont  donner 
le  branle  aux  grands  événemens  qui 
changeront  la  face  des  affaires  de  la 
Grèce. 

Lèontide  aiant  appris  que  les  ban- 
nis s’ètoient  retirés  à Athènes  , &c 
qu’ils  y étoient  bien  traités  du  peuple 
& honorés  de  tous  les  honnêtes  gens , 
leur  dreffa  fecrettement  des  embûches  - 
par  le  moien  de  quelques  hommes  in-: 
connus  qu’il  y envoia  pour  afïàffiner 
les  plus  confidérables  d’entre  eux.  An- 
droclide  feul  fut  tué  , & Lèontide 
manqua  fon  coup  fur  tous  les  autres. 

En  meme  tems  les  Athéniens  reçu- 
rent des  lettres  de  Sparte  , qui  leur 
défendoient  de  recevoir  les  bannis, 
ou  de  leur  prêter  fecours  ; tk  qui  leur 
ordonnoient  de  les  chalfer  comme 
cens  déclarés  ennemis  communs  de 
& Grèce  par  tous  les  alliés.  L’huma- 
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fcîté,  vertu  propre  & naturelle  aux 
Athéniens , leur  fit  rejetter  avec  hor- 
reur une  fi  infâme  propofition.  Ils  fa- 
rent  ravis  de  trouver  une  occafion  de 
témoigner  leur  reconnoiflance  aux 
Thébains  , en  leur  rendant  la  pareil- 
le. Car  c’étoient  les  Thébains  qui 
avoient  le  plus  contribué  à rétablir  à 
Athènes  le  gouvernement  populaire  , 
s-étant  déclarés  en  leur  faveur  par  un 
Decret  public  malgré  les  défenfes  de 
Sparte  -,  & c’ étoit  de  Thébes  qu’étoit 
parti  Thrafybule  pour  délivrer  Athè- 
nes de  la  tyrannie  des  Trente. 

Pélopidas  , quoiqu  alors  fort  jeu- 
ne encore , alla  trouver  tous  les  ban- 
nis l’un  après  l’autre  -,  Mélon  étoit 
l’un  des  plus  conûdérables  d’entr’eux. 
Les  aiant  tous  aflèmblés  , il  leur  re- 
préfenta,»  Qu’il  nctoic  niféantni« 
jufte  , que,  contens  d’avoir  fauvé « 
leur  vie , ils  regardaient  d’un  œil  « 
tranquille  leur  patrie  captive  & « 
prifonniére.  Que  quelque  bonne  « 
volonté  que  leur  témoignât  le  peu-  « 
pie  d’Athènes , il  ne  faloit  pas  faire  •# 
dépendre  leur  fort  de  fes  Decrets ,« 
que  fa  propre  inconftance  , ou  la  « 
malignité  des  Orateurs  qui  le  tour-  a 
aoientàleurgré , pouv oient  en  peu  a 
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» de  tems  faire  changer.  Qu’il  faloît 
n tout  hazarderà  l’exemple  d§  Thra- 
» fybule , & fe  propolèr  pour  modèle 
»>  ion  courage  intrépide  & fa  géné- 
>»  reufe  hardiefle  afin  que  , comme 
« Thrafybule, parti  de  Thébes,  étoit 
« allé  lieurter  & brifer  les  Tyransi 
» d’Athènes  , eux  de  même  , partis 
«d’Athènes  , allaient  rendre  à Thé* 
» bes  fa  première  liberté. 

Ce  difcours  fit  fur  l’efprit  des  ban* 
nis  toute  Pimpreffion  qu’on  en  de* 
voit  attendre.  Ils  envoiérent  fecret* 
tement  à Thébes  apprfndre  à ceux  de 
leurs  amis  qui  y étoient  reliés  ce 
qu’ils  avoient  réiolu.  Ces  amis  ap- 
prouvèrent extrêmement  leur  delTein» 
Charon  qui  étoit  un  des  principaux 
4e  la  ville,  promit  famaifon  , pour  y 
recevoir  les  Conjures.  Philidas  trou* 
ya  le  moien  de  fe  faire  Greffier  d’Ar- 
çhias  & de.  Philippe , qui  étoient  Po- 
lémarques c’eflt-a-dire  les  premiers 
Magiftrats  de  la  ville.  Pour  Epami* 
çondas , il  y avoir  déjà  du  tems  qu’il 
s’appliquoit  en  particulier  à infpirer 
par  fes  difcour*  aux  jeunes  Thébains 
un  vif  defir  de  ftcouer  le  joug  de 
tint,  itOen.  Sparte.  Il  n’ignoroit  rien  de  tout  ce 
Swt.p.}ÿ4.  ^ pe  tram0it,*nais  il  ne  crut  pas  y 
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devoir  prendre  aucune  parc  , aiant 
peine  , difoic-ii , à tremper  Tes  mains 
dans  le  fang  de  Tes  citoiens  *,  prévoianc. 
qu’on  ne  fe  tiendroit  pas  dans  les  ju- 
ftes  bornes  de  cette  entreprife  légiti- 
me en  elle-même  , & que  les  Tyrans, 
ne  périroient  pas  feuls  , & periuadé 
d’ailleurs  qu’un  citoien  , qui  paroi- 
troit  n’avoir  point  pris  de  parti , feroic 
en  état  de  faire  plus  d’impreffion  fur. 
l’efprit  du  peuple. 

Le  jour  pour  l’exécution  du  projet 
étant  pris  , les  bannis  trouvèrent  à- 
propos  que  Phérénice  , après  avoir 
aifemblé  tous  les  Conjurés  , s’arrêtât 
au  bourg  de  Thriafie  qui  n’écoic  pas- 
fort  loin  de  Thébes  , & qu’un  périt 
nombre  des  plus  jeunes  fe  hazardât  à 
entrer  dans  la  ville.  Douze , des  pre- 
mières maifons  de  Thébes , tous  liés 
enfemble  d’une  étroite  & fidèle  ami- 
tié , mais  rivaux  de  gloire  & d’hon- 
neur , s’offrent  pour  cette  hardie  en- 
treprife : Pélopidas  étoit  de  ce  nom- 
bre. Après  avoir  embraflfé  leurs  com- 
pagnons , & avoir  envoié-  un  Courier 
à-  Charon  pour  l’avertir  de  leur  dé- 
part , ils  fe  mettent  en  marche  , vê- 
tus. de  fimples  veftes  , menant  avec 
eux  des  chiens  de  chafle  , & tenant 
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à la  main  des  pieux  à foutenir  des 
rets  afin  que  ceux  qui  les  rencon- 
treroient  en  chemin  ne  fe  doutaflent 
de  rien , & qu’ils  les  prirent  feule- 
ment pour  des  chalfeurs  que  la  chafle 
avoit  égarés. 

Leur  courrier  étant  arrivé  à Thébes, 
& aiant  appris  àCharon  qu’ils  étoient 
en  chemin , l’approche  du  danger  ne 
lui  fit  point  changer  de  fentiment  : 
comme  il  étoit  plein  de  courage  6c 
^honneur , il  prépara  fa  maifon  pour 
le's  recevoir. 

Un  des  Conjurés , qui  n’étoit  pas 
un  méchant  homme  , qui  même  ai- 
moit  fa  patrie  , & qui  de  tout  fon 
coeur  aurait  voulu  fervir  les  bannis  , 
mais  qui  n’avoit  ni  l’audace  ni  la 
fermeté  nécelfaires  pour  une  telle  en- 
treprife,  occupé  uniquement  des  dif- 
ficultés & des  obftacles  qui  fe  pré- 
fentent  en  foule  à fon  efprit  i 6c 
troublé  à la  vûe  des  dangers  , fe  re- 
tire dans  fa  maifon  fans  rien  dire , 6c 
dépêche  un  de  fes  amis  à Melon  6c  à 
Pélopidas  pour  les  prier  de  différer 
leur  entreprife  , 8c  de  s’en  retourner 
4 Athènes,  pour  y attendre  un  tems 
plus  favorable.  Heureufement  cet 
ami  n’aiaw  point  trouvé  la  bride  de 
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fon  cheval , &c  aiant  perdu  beaucoup 
de  tems  à quereller  contre  fa  femme , 
ne  put  partir. 

Pélopidas  , & ceux  de  fa  bande , 
aiant  pris  des  habits  de  payfan , & 
s’étant  partagés  , entrent  lûr  le  dé- 
clin du  jour  par  différentes  portes 
dans  la  ville.  Comme  on  étoit  alors 
au  commencement  de  l’hiver  il  ré- 
gnoit  un  petit  vent  de  bife  , & il 
tomboit  de  la  neige  ; ce  qui  contri- 
bua à les  mieux  cacher  , chacun  étant 
retiré  dans  fa  maifon  à caufe  du 
froid , qui  leur  donnoit  à eux-mêmes 
le  prétexte  de  fe  couvrir  le  vifagej 
Ceux  qui  étoient  de  la  confidence  re- 
çurent les  bannis  , 6c  les  menèrent 
tout  d’abord  chez  Charon , où  ils  fe 
trouvèrent , bannis  ou  autres , au  nom- 
bre de  quarante -huit. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que 
Pliilidas  9 Greffier  des  * Béotarques, 
qui  étoit  du  complot  , avoit  promis 
à Archias  & à fa  compagnie  de  leur 
donner  à fouper  ce  jour-là  même., 
de  leur  faire  grand’  chere , & de  leur 
faire  venir  les  plus  belles  femmes  de 


* Les  Magifirats  & Gé- 
néraux qui  étaient  char, 
gis  a Thtbei  du  gouverne- 
ment  , s'appelaient  B<o- 


tarques  , ceft  - i - dire  , 
Commandions  ou  Gouver- 
neurs i*  U Mioti  1. 
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h ville.  Tous  les  conviés  s’étant  rérU- 
dus  à’ l’heure  marquée , on  fe  met» 
table.  Ils  étoient  déjà  en  pointe  de  vin 
&' bien  près  d’être  ivres , lorfqu’il  fe 
répand,  on  ne  fait  par  quelle  voie,', 
un  bruit  fourd  que  les  bannis  étoiene 
dans  la  ville.  Philidas,  iâns  marquer 
un  air  embarraffé , fait  tous  fes  efforts 
pour  détourner  la  converfation  : mais 
Archias  envoie  un  de  fes  Officiers  à 
Gharon  lui  donner  ordre  devenir  le 
trouver  fur  l’heure.-  U étoir  déjà  tard; 
Pélopidas  8c  les  Conjurés  fe  prépa- 
roient  à partir , & avoient  pris  leurs 
cuiraffes  & leurs  épées.  Tout-à-coup  - 
on  entend  fraper  à la  porte.  QueU 
qu’un  y va  , & aiant  appris  de  POffiU 
cier  qu’il  venoit  de  la  part  des  Ma- 
giftrats  qui  mandoient  Charon,  il  va 
tout  hors  de  lui-même  lui  annoncer 
ce  terrible  ordre.  Tous  conclurent  que  ' 
la  conjuration  étoit  découverte, & fé 
crurent  perdus  avant  que  d avoir - 
pu  exécuter  aucun  exploit  digne  de 
leur  courage.  Néanmoins  ils  furent 
tous  d’avis  que  Charon  obéit  au 
commandement,  & qu’il  fe  préfentât 
aux  Magiftrats  avec  affurance  / com- 
me n’aiant  rien  à craindre,  8c  ne  fe/ 
fcntant  coupable  de  rien,- 


Digitized  by 


es  Perses  et  dïsGrecs.  42-y 

Charon  étoit  un  homme  ferme  &c 
intrépide  dans  les  dangers  qui  ne 
menaçoient  que  fa  perlonne  : mais 
alors , effraie  du  danger  de  fes  amis , 
& craignant  auffi  qu’on  ne  le  fou- 
pçonnât  de  quelque  trahifon , fi  tant 
de  braves  citoiens , qu’il  avoit  reçus 
dans  fa  maifon  venoient  à périr,  fl 
Ta  dans  l’appartement  de  fa  femme , 
prend  fon  nls  unique  âgé  tout  au 
plus  de  quinze  ans , & qui  furpalfoft 
en  beauté  & en  force  tous  les  jeunes 
gens  de  fon  âge  , le  remet  entre  les 
mains  de  Pélopîdas  , & lui  dit  : Si  « 
vous  venez  à découvrir  que  je  vous  « 
aie  trahis , & que  j’aie  ufé  à votre  <* 
égard  de  mauvaife  foi  , traitez  en  « 
ennemi  ce  fils  unique  que  je  vous  «» 
abandonne  quelque  cher  qu’il  me«# 
foit , & vengez- vous  fur  lui  de  la  u 
perfidie  du  pere  fans  en  avoir  aucu-  «♦ 
ne  pitié,  ce 

Ce  dilcours  Tes  perça  jufqu’au  cœur: 
mais  ce  qui  leur  caufoit  la  douleur  la 
plus  vive  , étoit  qu’il  pût  croire  que 
parmi  eux  il  y eût  quelqu’un  aifez  lâ- 
che & allez  ingrat  pour  former  con- 
tre lui  le  plus  léger  foupçon.  Ils 
le  conjurèrent  unanimement  de  ne 
pas  laiffer  Ion  fils  parmi  eux , mais 
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de  le  mettre  en  lieu  de  fureté,  afin 
de  conferver  à fes  amis  & à fa  ville 
un  vengeur , s’il  étoit  affez  heureux 
pour  échaper  aux  Tyrans.  »Non,  ré- 
» pliqua  le  pere  , il  demeurera  avec 
» vous  , & n’aura  point  d’autre  fort 
jj  que  le  vôtre.  Eh  , s’il  a à périr 
jj  quelle  plus  belle  fin  peut-il  faire , 
jj  que  de  périr  avec  fon  pere , & les 
j>  meilleurs  de  fes  amis  ! Pour  vous  , 
jj  mon  cher  enfant  , vous  élevant 
jjau-delïus  dé  votre  âge  , montrez 
jj  un  courage  digne  de  vous  & de 
jj  moi.  Vous  voiez  ici  l’élite  de  nos 
jj  citoiens.  Faites , fous  de  tels  maî- 
jj  tres  un  noble  apprentifïàge  de 
jj  gloire  ; & apprenez  à combattre, 
jj&,  s’il  le  faut,  à mourir  comme 
»>  eux  pour  la  liberté.  Au  refte  je  né 
j»  fuis  point  fans  efpërance  , &c  je 
jj  compte  que  la  juftice  de  notre  caufe 
jj  attirera  fur  nous  les  regards  & la 
jj  prote&ion  des  dieux.  « En  même 
tems  il  leur  adrefTe  fa  prière,  em- 
brafTe  tous  les  conjurés  l’un  après  l’au- 
tre , & fort. 

En’  chemin  il  travaille  à ie  remet- 
tre , & à compofer  fon  vifage  & fa 
vo;x,pourne  point  faire  paroitre  de 
trouble.  Quand  il  fut  à la  porte  dé 
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la  maifon  du  feftin  , Archias  & Phi- 
lidas  viennent  au-devant  de  lui , & 
lui  demandent  ce  que  veut  dire  un 
bruit  qui  fe  répand  qu’il  eft  arrivé 
dans  la  ville  des  gens  mal  intention- 
nés , qui  font  cachés  dans  quelque 
maifon.  Il  fait  l’étonné  , & jugeant 
par  lesréponfes  qu’ils  faifoient  a fes 
queftions  qu’on  ne  favoit  rien  de  pré- 
cis , il  prend  un  ton  plus  ferme  , & 
leur  dit  : « Il  y a bien  de  l’apparen-  « 
ce  que  ces  bruits  dont  vous  me  <t 
parlez  ne  font  qu’une  fauffe  allar-  « 
me  qu’on  aura  voulu  vous  donner , et 
pour  troubler  vos  plaifirs.  Cepen-  ** 
dant  il  ne  faut  rien  négliger , <5 c , « 
fans  perdre  de  tems , je  vais  faire  * 
l’enquête  la  plus  exaéte  qu’il  fera  « 
pofllble.  >*Philidas  le  loua  de  fa  pru- 
dence & de  fon  zèle  , & remenant 
.Archias  dans  la  falle,  il  le  replonge 
dans  la  débauche  , & fait  durer  ie 
repas  en  faifant  toujours  attendre  aux 
conviés  les  femmes  qu’il  leur  pro- 
anettoit. 

Charon  dé  retour  chez  lui , trouve 
fès  amis  tout  préparés , non  à vaincre 
ni  à fauver  leur  vie , mais  à mourir 
glorieufement  après*  avoir  fait  un. 
grand  carnage  de  leurs  ennemis.  La 
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férénité  & la  joie  qui  régnoient  fur  foft 
vifage  , leur  annonça  par  avance 
qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre.  Il  ra- 
conte tout  ce  qui  s’étoit  parte  , & 
Fon  ne  fonge  plus  qu'à  mettre  prom- 
tement  à exécution  un  deffein  , au- 
quel le  moindre  retardement  pouvoir 
apporter  mille  obftades. 

En  effet , dans  le  moment  même’* 
furvient  tour-à-coup  un  fécond  orage 
bien  plus  violent  plus  dangereuï 
que  le  premier,  & qui  paroi  floit  de- 
voir faire  échouer  infaiî librement 
l'entreprife.  Un  courrier  , parti  d’A- 
ihénes,  arrive  en  grande  hâte  , chargé' 
d’un  paquet  qui  renfermoft  un  détail 
circonrtancié  de  toute  la  conjuration  , 
comme  on  le  reconnut  dans  la  fuite. 
Ce  courrier  fut  mené  d’abord  à Ar- 
chias , qui  étoit  déjà  noie  dans  le  vin, 
& qui  ne  refpiroit  que  la  joie.  En  lui 
rendant  fa  dépêche  , il  dit  : « Sei- 
gneur, celui  qui  vous  écrit  ces  lettres  , 
vous  conjure  de  les  lire  fur  I’e 
champ  , parce  qu’il  vous  écrit  pour 
«des  affaires  férîeufes.  « Archias 
fe  mettant  à rire-,  2 à demain  , dit-il, 
les  affaires  ferieufes  : paroles  qui  p affé- 
rent depuis  en  proverbe  parmi  les 

a-  Qvxù  «'*  &OW , «ï» , ffxtftMx. 
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G.recs  ; & prenant  les  lettres, il  les 
mit  fous  fon  * chevet , & continua  la 
converfation  & le  repas. 

Déjà  les  Conjurés  étoient  fortis, 
partagés  en  deux  troupes  : les  uns , 
lbus  la  conduite  de  Pélopidas  , mar- 
çhoient  contre  Léontide  qui  n’étoit 
pas  du  feftin  ; les  autres  contre  Ar- 
chias  , aiant  à leur  tête  Charon. 
Ceux-ci  avoient  mis  fur  leurs  cui- 
raffes  des  robes  de  femme  , & fur 
leurs  têtes  des  couronnes  de  pin-&  de 
peuplier,  qui  leur  couvroient  tout  le 
vifage.  Dès  qu’ils  furent  à la  porte  de 
la  falle  du  feftin  , tous  les  convives 
firent  un  grand  bruit  ,&  jettérent  de 
grands  cris  de  joie.  Mais  on  leur  dé* 
çlara  que  les  femmes  ne  vouloient 
point  entrer  qu’on  n’eût  auparavant 
congédié  tous  les  valets  ; ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ.  On  les  fit  paffer 
dans  des  maifons  voifines , où  le  vin 
ne  leur  fut  pas  épargné.  Les  Conju- 
rés , devenus  par  ce  ftratagême  maî- 
tres du  champ  de  bataille  , entrent 
l’épée  à la  main  , fe  montrent  pour  ce 
qu’ils,  font  , font  main-baffe  fur  tous 
les  convives , & égorgent  fans  peine 
avec  eux  les  Magiftrats  , qui  tous 

* Lti  Grics  mtngtticnt  ctpMsfitr  dti  lin. 
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étoient  pleins  de  vin  , & hors  d’état 
de  fe  défendre.  Pélopidas  trouva  plus 
de  réfiftance.  Lcontide  étoit  couché 
&c  endormi.  Réveillé  au  bruit  quil 
entendit , il  fauta  brufquement  de  fon 
lit , s’arma  de  fon  épée , en  fit  tomber 
à fes  pîés  quelques-uns  : mais  enfin 
il  fut  lui-même  égorgé. 

Cette  grande  affaire  exécutée  ainfî 
avec  tant  de  bonheur  & de  promtitu- 
de  , ils  dépêchent  fur  le  champ  des 
courriers  aux  bannis  qui  étoient  re- 
ûés  à Thriafie  , forcent  les  portes  des 
prifons  & en  tirent  les  prilonniers  au 
nombre  de  cinq  cens , appellent  tous 
les  Thébains  à la  liberté , &:  arment 
tous  ceux  qu’ils  rencontrent , enle- 
vant des  portiques  les  dépouilles  qui 
y étoient  attachées , & enfonçant  les 
boutiques  des  ^armuriers  & des  four- 
bifTeurs.  Epaminondas  & Gorgidas 
viennent  à leurs  fecours  avec  leurs 
armes  , accompagnés  d’un  allez  grand 
liombre  de  jeunes  gens , & de  quel- 
ques vieillards  des  plus  gens  de  bien 
qu’ils  avoient  ramaffés. 

Toute  la  ville  étoit  remplie  cU 
fraieur  Sc  de  trouble , toutes  les  mai- 
fons  éclairées  de  flambeaux  , & les 
rues  pleines  de  giens  qui  allaient  &c 


»es  Perses  et  des  Grecs.  4$* 
venoient.  Le  peuple  , tout  confterné 
de  ce  qui  venoit  d’arriver , ôc  n’étanc 
pas  encore  bien  informé  de  fon  fort  p 
attendoit  le  jour  avec  impatience. 
C’eft  pourquoi  on  trouva  que  les  Ca- 
pitaines des  Lacédémoniens  avoient 
fait  une  grande  faute  de  n etre  pas 
tombés  fur  eux  pendant  ce  defordre. 
Car  la  garnifon  etoit  de  quinze  cens 
hommes , fans  compter  plus  de  trois 
raille  bourgeois  ou  autres  qui  s’» 
toient  réfugiés  dans  la  Citadelle.  Ef- 
fraiés  des  cris  qu’ils  entendoient , des 
feux  qui  paroiflbient  par  toutes  les 
raaifons  , £c  du  tumulte  de  tout  ce. 
peuple  qui  couroit  çà  & là , ils  de- 
meurèrent en  repos  , & fe  contenté, 
rent  de  garder  la  Citadelle  , après 
avoir  envoié  à Sparte  des  courriers 
pour  y porter  la  nouvelle  de  ce  qui 
-venoit  d’arriver  , & pour  demander 
qu’on  leur  envoiât  promtement  du 
fecours. 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  , 
arrivent  les  bannis  avec  leurs  armes. 
Gn  convoque  une  aflèmblée  du  peu- 
ple. Epaminondas  & Gorgidas  y mè- 
nent Pélopidas  & là  troupe  , envi- 
ronnée de  tous  les  facrificateurs  qui 
portent  dans  leurs  mains  les  bando* 
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lettes  facrées  , te  qui  exhortent  les 
citoiens  à fecourir  leur  patrie  te  leurs 
dieux.  A ce  fpe&acle  toute  l’alfem- 
blée  le  leve  avec  de  grands  cris  te 
des  battemens  de  mains  , te  reçoit 
les  Conjurés  comme  les  bienfaiteurs 
& fes  libérateurs.  Ce  même  jour  Pé- 
lopidas  eft  nommé  Béotarque  avec 
Mélon  te  Charon. 

L’arrivée  des  bannis  fut  fuivie  de 
près , de  celle  de  cinq  mille  hommes 
de  pié  te  de  cinq  cens  chevaux  que 
les  Athéniens  envoiérent  à Pélopidas 
fous  la  conduite  de  Démophon.  Ces 
troupes,  arec  celles  qui  arrivèrent 
bientôt  après  de  toutes  les  villes  de 
la  Béotie,  firent  une  armée  de  douze 
mille  hommes  d’infanterie  , te  de 
douze  mille  chevaux  5 te , fans  perdre 
de  tems  formèrent  le  lîcge  de  la  Ci- 
tadelle , pour  s’en  rendre  maîtres 
avant  qu’il  pût  arriver  du  fecours  de 
Sparte. 

Les  affiégés  fe  défendoient  vigou- 
reufement  dans  l’efpérance  d’un 
pronu  fecours , te  paroifioient  déter- 
minés à mourir  plutôt  que  de  céder 
la  place  : du  moins  c’étoit  la  difpolî- 
don  des  Lacédémoniens , mais  ik  ne 
£aifoient  pas  le  plus  grand  nombre  de 

te 
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la  garnifon.  Quand  les  vivras  com- 
mencèrent à manquer  , & qu’on  fe 
Sentit  preffé  de  la  faim , le  refte  des 
troupes  les  obligea  de  capituler. 
T oute  la  garhifon  ' eut  la  vie  fauve , 
& on  lui  permit  de  fe  retirer  ou  il  lui 
■plairoit.  A peine  étoit-elle  fortie,  què 
le  fecours  arriva.  Les  Lacédémoniens 
trouvèrent  à Mégare  Çléombrote  , 
qui  étoit  à la  tête  d’une  puiifante  ar- 
mée. Un  peu  plus  de  diligence  auroit 
fauvé  l'a  Citadelle.  Mais  ce  n’eft  pas  là 
la  première  fois  que  la  lenteur  , na- 
turelle aux  Lacédémoniens  , leur  a 
fait  manquer  des  entreprifes  de  la 
dernière  importance.  Ils  -firent  le 
procès  aux  trois  Harmoftes  ou  Com- 
mandans  qui  avoient  capitulé.  Deux 
furent  punis  de  mort , & le  troifiéme 
condanné  à une  fi  groiïè  amende , que 
ne  pouvant  la  paier , il  fe  bannit  lui- 
même  du  Pcloponnéfe. 

; Pélopidas  eut  tout  l’honneur  de  ce 
-grand  exploit , le  plus  mémorable  de 
tous  ceux  qui  ont  été  exécutés  par 
furprifé  &c  par  rufe.  Plutarque  a rai- 
fon  de  le  comparer  à celui  de  Thra- 
fybuîe.  L’un  & l’autre  bannis  5c  exi- 
lés » dénués  par  eux-mêmes  de  toute 
reffource , réduits  à implorer  un  fe- 
Tomc  V.  T 
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cours  étranger  , forment  le  hardi 
deff'ein  de  heurter  avec  une  petite 
poignée  de  gens  une  puiifance  for- 
midable , & aiant  vaincu  par  leur 
feul  courage  tous  les  obstacles  qui 
s’oppofoient  à leur  entreprife , ils 
eurent  tous  deux  le  bonheur  de  dé- 
livrer leur  patrie,  & d’y  changer  en- 
tièrement la  face  des  affaires.  Car 
.c’eft  à Thrafybule  qu’At  hénes  dut 
cet  heureux  ôc  fubit  changement, 
qui  la  tirant  de  l’oppreffïdn  où  elle 
gémifloit,  non  feulement  la  rétablit 
dans  fa  liberté  , mais  lui  rendit  tout 
fon  ancien  éclat  , & la  mit  en  état 
d’humilier  à fon  tour  & de  faire 
trembler  Sparte , fon  ancienne  & 
perpétuelle  rivale.  Nous  verrons  de 
même  que  la  guerre  , qui  bientôt 
abaiffèra  l’orgueil  de  Sparte , & qui 
lui  ôtera  l’empire  de  la  terre  8ç  de  la 
mer  , fut  l’ouvrage  de  cette  feule 
.nuit,  dans  laquelle  P.élopidas  , fans 
..prendre  ni  château  ni  place , mais  en- 
trant lui  douzième  dans  une  maifonj a 
délia  & rompit  les  chaînes  dont  l’em- 
pire des  Lacédémoniens  fe  fer  voie 

a > « fît  (U I-  \ Aaxi iyf/jttiiief  , 

rafspà  ri  à/ilci;  aittür,  1 sAvret  £ âfflflu  lirai  rf'î- 
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pour  retenir  les  autres  Etats  dans  l’el- 
ciavage,  & qui  paroiffoient  ne  pou- 
voir jamais  être  ni  déliées  ni  brifées. 

§.  I I I.  Sphodrias  Lacédémonien  forme 
une  entreprife  inutile  contre  le  Pires. 
Athènes  fe  déclare  pour  les  Thébains. 
Divers  petits  combats  entre  ceux-ci  & 
les  Lacédémoniens. 


LES  LACEDEMONIEN  S3aproS  An.M.^6*7. 

l’injure  qu’ils  prétendoient  avoir  re-  | 

eue  par  l’entreprife  de  Pélopidas,  n çGncc.hb.s.p. 
j r / r r „ % ;68-j7 2. 

demeurèrent  pas  en  repos  , & ion-  W(<;. 

gèrent  Térieulèment  à s’en  venger. 

Agéfilas  , Tentant  bien  qu’une  telle  ljj.  in  r«/«. 
expédition , dont  le  but  étoit  de  Tou-^  P^-1^ 
tenir  des  Tyrans  , ne  lui  Teroit  pasâ*S* 
beaucoup  dnonneur,la  laiiîa  à Cléom- 
brote  qui  venoit  de  Tuccéder  au  roi 
Agéiipolis  mort  depuis  peu , Tous  pré- 
texte que  Ton  grand  âge  le  difpenloit 
de  s’en  charger.  Cléombrote  entra 
donc  avec  Ton  armée  dans  les  terres 


de  Béotie.  Cette  première  campagne 
fut  allez  languiflante , & Te  termina 
à quelques  ravages  de  terres  , après 
quoi  le  Roi  Te  retira.  Il  remit  une 
partie  de  Tes  troupes  à Sphodrias  , 
qui  commandoit  dans  TheTpies  , éc 
retourna  à Sparte. 

Tij 
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Les  Athéniens , qui  ne  fe  croioienç 
pas  en  état  de  tenii  tête  aux  Lacédé- 
moniens , 8c  qui  craignoient  les  fui- 
tes de  la  guerre  dans  laquelle  la  ligue 
qu'ils  avoient  faite  avec  les  Thébains 
alloit  les  engager  , fe  repentirent  d’y 
être  entrés  , 8c  y renoncèrent.  Ils  mi- 
rent en  prifon  ceux  qui  tenoicnt  en- 
core leur  parti,  firent  mourir  les  uns, 
bannirent  les  autres , & condannérent 
les  plus  riches  à de  grofles  amendes. 
Les  affaires  des  Thébains  paroitfbient 
donc  prefque  defefpérées  , perfon- 
ne  ne  fe  prcfentanc  pour  lçs  fecou- 
rir.  Pélopidas  fe  trouvait  alors  en 
charge  avec  Gorgidas.  Ils  cherchoienc 
enfembie  un  moien  de  commettre  en-, 
core  les  Athéniens  avec  les  Lacédé- 
moniens , 8c  voici  la.  rufe  qu’ils  ima- 
ginèrent. 

Le  Spartiate  Sphodrias  avoit  étq 
laifTé  à Thefpies  avec  un  corps  de 
troupes  , pour  recevoir  & protéger 
les  Béotiens  qui  voudraient  le  révol- 
ter contre  Thébes.  Il  avoir  de  la  ré- 
putation parmi  les  gens  de  guerre, 
8c  ne  manquoit  ni  d’audace  ni  d’am- 
bition : mais  c’étoit  un  homme  étour- 
di , léger,  plein  de  lui-même  ,8c  par 
cette  raifon  porté  naturellement  à fe 
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repaître  de  vaines  efpérances. 'Pélo- 
pidas&  Gorgidas  lui  envoient  fecret- 
tement  un  marchand  de  Tes  amis  qui 
lui  offrit  comme  de  lui-même  une 
fomme  d'argent  afTez  considérable, 
& qui  lui  tint  des  difcours  plus  pro- 
pres encore  à le  perfuader  que  l'ar- 
gent, parce  qu’ils  flatoient  fa  vanité. 
Après  lui  avoir  repréfentè  qu’avec  « 
le  mérite  & la  réputation  qu’il  « 
avoit  , il  devroic  former  quelque  «' 
grande  entreprife  qui  le  rendît  mé-« 
morable  à jamais  , il  lui  propofe  «• 
de  s’emparer  du  Pirée,  en  attaquant 
les  Athéniens  à l’improvifle  , & « 
lorfqu’ils  s’y  attendroient  le  moins.  « 
Que  rien  ne  pouvoir  être  fi  agréa-  «V 
ble  aux  Lacédémoniens , que  de  fe  te 
roir  maîtres  d’Athènes  j & que  « 
ceux  de  Thébes  , irrités  contre  les  « 
Athéniens  qu’ils  regardoient  com-  et 
me  d s deferteurs  & des  traîtres , ne  « 
leur  donneroient  aucun  fecours.  et 
Sphodrias , cherchant  à fe  faire  un 
grand  nom  , & jaloux  de  la  gloire 
de  Phébidas  , qui  félon  lui  s’étoit 
rendu  trcs-illuftre  & très-célébre  par 
l’attentat  qu’il  avoit  commis  contre 
Thébes , s’imagina  que  ce  feroit  un 
exploit  bien  plus  glorieux  & plus 
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éclatant , fi  de  Ton  propre  mouvement 
il  Te  faifilfoit  du  port  du  Pirée  , & 
qu’il  ôtât  aux  Athéniens  l’empire  de 
la  mer , en  les  attaquant  inopinément 
du  côté  de  la  terre.  Il  s’engagea  donc 
avec  joie  dans  cette  entreprife , qui 
n’étoit  ni  moins  injufte  ni  moins  hor- 
rible que  celle  de  laCadmée , mais  qui 
ne  fut  exécutée  ni  avec  autant  d’au- 
dace , ni  avec  le  même  fuccès.  Car 
étant  parti  la  nuit  de  Thefpies  dans 
l’efpérance  de  furprendre  le  Pirée 
avant  le  point  du  jour , l’aube  le  furprit 
dans  la  plaine  deThriafie  prèsd’Eleu- 
fis  j & le  voiant  découvert  il  s’en  re- 
tourna honteufement  à Thefpies  avec 
quelque  butin  qu'il  avoir  fait. 

> En  même  tems  les  Athéniens  cru. 
voiérent  des  Ambafladeurs  porter 
leurs  plaintes  à Lacédémone.  Ces 
Ambaludeurs  .trouvèrent  que  les  La- 
cédémoniens navoient  pas  attendu 
qu’pn  vînt  d’Athènes  acculer  Spho- 
drias  devant  eux  , & qu’ils  l’a  voient 
déjà  cité  devant  le  Confeil  pour  lui 
faire  l'on  procès.  Il  n’ofa  comparoi- 
tre , craignant  l’UTue  du  jugement , & 
la  jufte  colère  de  fes  citoiens.  Il  avoit 
un  fils  , qui  étoit  lié  d’une  étroite  & 
tendre  amitié  avec  celui  d’Agéfilas* 
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Celui-ci  follicita  fi  vivement  fon  pere , 
ou  plutôt  le  tourmenta  avec  tant 
d'importunité  & de  perfévérance , 
qu'il  ne  put  refufer  Ta  protection  à 
Sphodrias  j & il  le  fit  ablbudre  plei- 
nement. Agéfilas  étoit  peu  délicat , 
comme  on  l'a  déjà  vu , fur  les  devoirs 
de  la  juftice  , quand  il  s’agifloit  de 
fervir  les  amis.  On  fait  d'ailleurs 
qu’il  étoit  le  pere  du  monde  le  plus 
tendre  8c  le  plus  compjaifant  pour  * 

fes  enfans.  On  dit  que  pendant  qu’ils 
étoient  petits , il  jouoit  avec  eux , & 
fe  divertifloit  à aller  à cheval  fur  un 
bâton  j & qu’aiant  été  furpris  un  jour 
en  cet  état  par  un  de  fes  amis  , il  le 
pria  de  n’en  rien  dire  à perfonne 
avant  qu’il  fût  lui-même  devenu 
pere.  .*  ... 

Le  jugement  injufte  prononcé  à Xtntfh,  ut. 
Sparte  en  faveur  de  Sphodrias  irrita}^' 
extrêmement  les  Athéniens  , & les 
détermina  à renouvelier  dans  le  mo4î!,'  lîf. 
ment  même  l’alliance  avec  ceux  de  Id  •»  Peli>p- 
Thébes  ,qu’ils  réfolurent  de  fecourirp' i?î  lS8’ 
de  tout  leur  pouvoir.  Ils  équipèrent 
une  flote  de  foixante  voiles , & ils  en 
donnèrent  le  commandement  à Ti- 
- mothée , fils  de  l’illuftre  Conon , dont 
il  foutint  bien  la  réputation  par  fon 

T iiij 
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tint,  in  SyN.  courage  & fes  grandes  aétions.  C’eft 
t**-*5 4<  lui  que  fes  ennemis  , jaloux  de  la 
gloire  que  lui  avoient  attiré  fes  heu- 
reux fuccès  , firent  peindre  dans  un 
tableau  où  ils  le  repréfentoient  dor- 
mant , & la  fortune  à fes  piés  qui 
prenoit  pour  lui  des  villes  dans  des 
filets.  Il  fit  bien  voir  ici  qu'il  n’étoit 
pas  endormi.  Après  avoir  ravagé  les 
côtes  de  la  Laconie  , il  attaqua  llle 
strfi».  de  Corcyre,  & s’en  rendit  maître.  Il 
en  traita  les  habitans  avec  beaucoup 
de  bonté  , leur  laifTa  leur  liberté  &: 
leurs  loix  ; ce  qui  rendit  les  villes 
voifines  fort  favorables  aux  Athé- 
niens. Les  Spartiates  de  leur  côté  ar- 
mèrent puiflamment.  Avant  toutes 
chofes  ils  fongérent  à reprendre 
Corcyre.  Son  heureufe  fituation  en- 
tre la  Sicile  & la  Grèce  rendoit  cette 
île  fort  importante.  Ils  intérdTérent 
Denys  le  Tyran  dans  cette  expédi- 
tion , & lui  demandèrent  du  fecours. 
En  attendant  , ils  firent  partir  leur 
Àote  , commandée  par  Mnafippe. 
Les  Athéniens  en  même  tems  en  en- 
voiérent  une  de  foixante  voiles  au 
fecours  de  Corcyre.  D’abord  on  en 
avoit  donné  le  commandement  à 
Timothée  : mais  bientôt  après , fuç 
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ce  qu’il  parut  agir  trop  lentement, 
on  lui  fubftitua  Iphicrate.  Mnafippe 
s’étant  rendu  odieux  à les  troupes 
par  fa  hauteur  fa  dureté  , & ion 
avarice, en  fut  très-mal  fervi,  & il 
perdit  la  vie  dans  un  combat.  Ce  fut 
après  fa  mort  qu  Iphicrate  arriva.  Il 
apprit  que  les  dix  galères  de  Syracuiè 
approchoient.  Il  les  attaqua  fi  à pro- 
pos , qu’aucune  n’échapa.  Il  avoit. 
demandé  qu’on  lui  donnât  pour  ad- 
joint l’orateur  Calliftrate , & Cha- 
brias  l’un  des  Chefs  les  plus  renoms 
més  de  ce  tems.  En  quoi  Xénophon 
admire  fa  iageife  & fa  grandeur  d’a- , 
me , d’avoir  bien  voulu  paroitre  avoir 
befoin  de  confeil , & de  n’avoir  point 
appréhendé  que  d’autres  vinifent 
partager  avec  lui  la  gloire  de  fes  heu- 
reux fuccès. 

On  avoit  engagé  Agéfilas  à fe 
mettre  à la  tête  des  troupes  qui  dé- 
voient marcher  contre  {Thébes.  II. 
entra  dans  la  Béotie , ou  il  fit  beau- . 
coup  de  mal , aux  Thébains  , & ne 
fut  pas  lui-même  exemt  de  pertes. 
Les  deux  armées  étoient  tous  les 
jours  aux  mains , & donnoient  à tout» 
moment  des  combats,  qui  n’étoient, 
pas  des . -batailles  en  forme  , ■ mais 
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plutôt  des  efcarmouches,  & fervoient 
comme  d’apprentiffage  de  guerre  aux 
Thébains , à qui  ces  différentes  ren- 
contres donnoient  du  courage,  de  la 
hardieffe  , & de  l’expérience.  C’eft 
pourquoi  on  raporte  que  le  Spartiate 
Antalcide  lui  dit  fort  à propos  un 
jour  qu’on  le  raportoit  de  la  Béotie 
fort  bleffé  : Seigneur  Agéfilas , vous  re- 
cevez. un  beau  falaire  des  leçons  que  vous 
avez,  données  aux  Thébains  du  métier  de 
la  guerre , quavant  vous  ils  ne  vouloient 
ni  ne  pouvoient  apprendre.  G’étoit  pour 
prévenir  cet  inconvénient  que  Ly- 
curgue , dans  une  des  trois  Ordon- 
nances qu’il  appelloit  Rhétres , avoir, 
défendu  aux  Lacédémoniens  de  faire 
fouvent  la  guerre  contre  les  mêmes 
ennemis»,  de  peur  de  les  aguerrir , en 
les  obligeant  trop  fouvent  à fè  dé- 
fendre. 

• Il  fe  paffa  ainfi  quelques  campa- 
gnes j fans  qu’il  y eût  ni  de  part  ni 
d’autre  aucune  aétion  déciftve.  C’étoit 
prudence  de  la  part  des  Commandans 
Thébains  de  ne  point  encore  hazar- 
der  de  bataille  , & de  - donner  le 
tems  à leurs  foldats  de  fe  fortifier^ 
dé  s’enhardir.  - Lôrfque  l’occafion 
ctoit  favorable  , ils  les  lâchoient  à. 


Digitized  by  Google 


des  Perses  et  des  Gkécs.  443 
propos  comme  de  généreux  chiens 
de  chaffe  , & apres  leur  avoir  fait 
goûter  la  vi&oire  comme  une  curce, 
ils  les:  rappelloient  cohtens  de  leur 
courage  «Sc  de  leur  ardeur.  Et  c’eft  Pé- 
lopidas  à qui  étoic  dûe  la  principale 
gloire  de  ces  fuccès  & de  cette  lage 
conduite. 

, Le  combat  de  Tégyre  , qui  fut 
comme  le  prélude  de  la  bataille  de 
Leu&rcs , éleva  bien  haut  la  répu- 
tation. Aiant  manqué  fon  entreprilè 
contre  Orchoméne  qui  avoitpris  le 
parti  des  Lacédémoniens  , à fon  re- 
tour les  ennemis  fe  trouvèrent  fur 
fon  chemin  près  de  Tégyre.  Des  que 
les  Thébains  les  aperçurent  hors  dei» 
défilés  i quelqu’un  courant  de  toute 
fa  force  à Pélopidas  , lui  dit  : Nous 
fommes  tombés  entre  Us  mains  des  ennemis. 
Eh  pourquoi  T répondit-il  i ne  dirons 
mus  pas  plutôt  quels  font  tombés  entre  les 
nôtres  ? En  meme  rems  ilfconjmàndar 
à la  cavalerie  , qui  fàifoit  l’arriére 
, garde , de  palier  de  la  queue  à la  tête , 
pour  commencer  lé  Combat  II  fe 
tenoit  bien  fûr  que  fon  infanterie  , 
qui  n’étoit  que  de  trois  cens  hommes 
&:  qu’on  appelloit  le  Bataillon  facté , 
par  tout  où  elle  doûneroit,  enfoncer 
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roic  les  ennemis  ; quoique  fupêrieurs' 
en  nombre:  ils  avoienc  au  moins  le 
triple  de  fes  forces.  Le  choc  commen-; 
ça  par  l’endroit  où' étoient  les  Chefs 
des  deux  partis  , & -il  fut  très -rude. 
D’abord  les  deux  Généraux  des  La- 
cédémoniens, qui-s’étoient  jettes  fur 
Pélopidas , furent  tués , tous  ceux  qui 
étoient  autour  d’eux  étant  en  fuite 
ou  morts  , ou  hors  de  combat.  Les' 
troupes  de  Lacédémone  furent  telle- 
ment épouvantées  , qu’elles  s’ouvri- 
rent pour  donner  partage  aux  Thé- 
bains.  Ils  auroient  pu  continuer  leur 
route  , & fe  fauver  , s’ils  avoient 
voulu  : mais  Pélopidas  , dédaignant 
de  fe  fervir  de  cette  ouverture  pour 
fe  fauver  , marcha  contre  ceux  qui 
étoient  encore  en  bataille , & il  on  fit 
un  fi  grand  carnage , que  tout  le  refte 
effraié  fe  mit  à fuir  en  defordre.  Les 
Thébains  ne  les  * pourfüi virent f pas  < 
fort  loin , de  peur  de  furprife.  Us  fe 
contentèrent  de  les  avoir  rompus , & 
de  faire  une  retraite  glorieufe , qui 
valoit  une  victoire  , puifqu’ils  la  fai- 
foient  au  travers  des  troupes  enne- 
mies diffipées  & défaites.  t i 

, Cette  petite  rencontre  , car  on  ne 
peut  pas  l’appeller  autrement,  fut 
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comme  le  germe  & la  femence  des 
grandes  allions  & des  grands  événe- 
mens  dont  il  fera  bientôt  parlé.  Il 
n’étoit  jamais  arrivé  jufques-là  dans 
aucune  guerre  , foit  contre  les  Barba- 
res , foit  contre  les  Grecs  , que  les 
Lacédémoniens  aiant  l’avantage  du 
nombre  enflent  été  défaits * ni  même 
qu’à  forces  égales  ils  euflênt  été 
battus  en  bataille  rangée.  C’eft  pour-  t . • t 
quoi  ils  étoient  d’une  fierté  qu’on 
ne  pouvoit  foutenir , & leur  réputa- 
tion feule  étonnoit  leurs  ennemis, 
qui , en  nombre  égal , n’auroient  ofé 
le  préfenter  contre  les  Spartiates. 

Cette  gloire  maintenant  leur  eft  en- 
levée. t-esThébains  ,à  leur  tour  vont 
devenir  la  terreur  & l’effroi  de  ceux 
même  qui  jufqu’à  ce  tems  s’étoient 
rendu  par  tout  fi  formidables. 

, L’entreprife  d’Artaxerxe  MnémonA»»M.î«*r. 
contre  l’Egypte , & la  mort  d’Evagore  a*,  m. 
roi  de  Cypre  , devroient  naturelle- 
ment trouver  ici  leur  place.  Mais, 
pour  ne  point  couper  & interrompre 
ce  qui  regarde  les  Thébains , je  diffère 
à parler  de  ces  deux  articles. 

! • , 
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$.  I Y .Nouveaux  troubles  dans  la  Grèce. 
Les  Lacédémoniens  déclarent  la  guerre 
a ceux  de  Tloèbes.  Ils  font  vaincus  & 
mis  en  faite  a la  bataille  de  L:  noires. 
Epamnondas  ravage  la  Laconie  & 
s'avance  jufejuaux  portes  de  Sparte. 

9 

Pendant  que  les  Perfes  faifoient 
la  guerre  en  Egypte  , il  s’excita  beau- 
coup de  troubles  dans  la  Grèce.  Ce 
fut  dans  cet  intervalle , que  les  Thé- 
bains  , s’étant  rendu  maîtres  de  * Pla- 
tée , Sc  enfuite  de  Thefpies , ruinè- 
rent entièrement  ces  deux  villes  , 
après  en  avoir  chalTé  tous  les  habi- 
tans.  Les  Platéens  Ce  retirèrent  à 
Athènes  avec  leurs  femmes  & leurs- 
enfans.  Ils  y furent  reçus  avec  bonté,1 
& adoptés  au  nombre  des  citoiens. 

Artaxerxe , apprenant  l’état  où  étoit 
la  Grèce,  y envoiaune  nouvelle  am- 
baflade  , pour  exhorter  les  Etats  # 
les  villes  qui  fe  faifoient  la  guerre 
à mettre  bas  les  armes , & à s’accor- 
der fuivant  le  plan  du  traité  d’An- 
talcide.  Par  cette  paix  ÿ oomme  on 
l’a  dit  en  fon  lieu  , il  étoit  réglé  que 
toutes  les  villes  de  Grèce  jouiroient 
de  la  liberté  , & fe  gouverneroient 
par  leurs  propres  loix.  En  vertu  de 
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cet  article  les  Lacédémoniens  pref- 
foient  les  Thébains  de  mettre  en  li- 
berté toutes  les  villes  de  la  Béotie, 
de  rebâtir  Platée  Sc  Thefpies  quils  y 
avoient  démolies  , Sc  de  les  rendre , 
avec  les  terres  qui  en  dépendoient  > 
à leurs  anciens  habitans.  Les  Thé- 
bains  , de  leur  côté  -,  vouloient  aulïï 
que  jes  Lacédémoniens  rendiflent  la 
liberté  à toutes  celles  de  la  Laconie , 
Sc  que  la  ville  de  Meflene  fût  refti- 
tuée  à fes  anciens  maîtres.  L’équité 
le  demandoit  : mais  les  Lacédémo- 
niens fe  croiant  toujours  fort  fupé- 
rieursàceux  deThébes,prétendoient 
les  foumettre  à une  loi  qu’ils  ne  vou- 
loient pas  fuivre  eux-mêmes. 

T ous  les  peuples  de  la  Grèce , las  & 
fatigués  d’une  guerre  qui  avoft  déjà 
occupé  plufieurs  campagnes  , & qui 
n’avoit  d’autre  caufe  que  l’ambition 
Sc  l’injuftice  de  Sparte  , ni  d’autre 
but  que  fon  aggrandiflement  , fon- 
geoient  férieufement  à faire  une  paix 
générale , Sc  dans  cette  vue  avoient 
envoié  à Lacédémone  des  Députés, 
pour  concerter  enfemble  les  moiems 
de  parvenir  à une  fin  fi  defirée  & fi 
néceflaire.  Parmi  ces  Députés  Epa- 
minondas  tenoit  un  des  premiers.' 


4+8  H i S'T  o i M : 
pimi.  in  rangs.  Il  étoit,  des  lors  très  célébré 
\Agttu.f*z.  p0ur  fa  grande  érudition,  & pour  la 

t>rofonde  connoiflance  qu’il  avoit  de 
a philofophie , mais  il  n’avoit  point 
encore  cté  en  fîtuation  de  donner  des 
preuves  bien  éclatantes  de  fa  grande 
capacité  pour  commander  des  ar- 
mées , & pour  manier  les  affaires  pu- 
bliques. V oiant  que  tous  les  Députés , , 
par  refpeéfc  pour  Agéfilas  qui  fe  dc- 
elaroit  ouvertement*? pour  la  guerre, 
n’o foient  le  contredire  en  rien  , ni 
s’écarter  de  fon  avis  , efïèt  que  pro- 
duit afTez  ordinairement  , d’un  côté 
une  autorité  trop  impérieufe , & de . 
l’autre  une  foumifïion  trop  fervile  j il 
fut  le  feul  qui  parla  avec  une  fage  & 
noble  hardieffe  , comme  il  convient 
à un  homme  d’Etat  qui  n’a  en  vûe 
que  le  bien  public.  Il  fit  une  haran. 
gue  , non  pour  les  feuls  Thébains  , 
mais  en  général  pour  toute  la  Grèce, 
faifant  voir  que  la  guerre  augmen- 
toit  la  puilïançe  des  (euls  Spartiates, 
& qu’elle  ruinoit  & afFoiblifïoit  tous 
les  autres  Grecs.  Il  infifta  principale-  * 
ment  fur  la  nécefïïté  qu’il  y avoit  de 
fonder  la  paix  fur  l’égalité  8c  fur  la 
juftice  , parce  qu’il  ne  pouvoit  y avoir 
de  paix  ferme  & durable  que  celle. 
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où  toutes  les  parties  trouvoient  un 
avantage  égal. 

Un difcours comme  celui-là, fondé 
vifiblement  en  raifon  & en  juftice  , 8c 
prononcé  d’un  ton  grave  & férieux , 
ne  manque  jamais  de  faire  imprelïîon 
fur  lesefprics.  Agéfilas  s’aperçut  bien, 
par  l’attention  & le  filence  qu’on  lui 
avoit  prété , que  tous  les  Députés  en 
avoient  été  extrêmement  franés,& 
qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  le  con- 
former àfonavls.  Pour  en  détourner 
l’efFet , il  demanda  à Epaminondas , 
s'il  eflimoit  qu'il  fut  jufte  & raifonnable 
de  laijfer  la  Béotie  libre  & indépendante  3 
ç’eft-à-dire  s’il  confentoit  que  les 
villes  de  la  Béotie  ne  dépendirent 
plus  de  Thébes.  Epaminondas  tout 
auffitôt  lui  demanda  à fon  tour  avec 
beaucoup  de  vivacité  , s'il  eftimoit  aujji 
gu  il  fut  juile  & raifonnable  de  laijftr  la 
Laconie  dans  la  même  indépendance  & 
lanterne  liberté.  Alors  Agéfilas  fe  levant 
de  fon  fiége  plein  de  colère  , le  prella 
de  déclarer  nettement  s'il  l ai  ferait  la 
Béotie  libre.  Epaminondas  lui  fit  en- 
core la  même  queftion  , & lui  de- 
manda , s'il  laiffcroit  de  fon  côté  la  La- 
conie libre.  Agéfilas , qui  ne  cherchait. 
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qu’un  prétexte  pour  rompre  avec  les 
Thébains,  effaça  fur  le  champ  leur 
nom  du  Traité  d’alliance  qu’on  étoit 
près  de  conclure , & tous  les  autres 
Alliés  le  fignérent  , moins  par  incli- 
nation , que  pour  ne  pas  déplaire  aux 
Lacédémoniens  , dont  ils  rcdoutoient 
le  pouvoir.  ' 

En  conféquence  de  ce  Traité  , on 
devoir  licencier  toutes  les  troupes  qui 
• étoient  en  campagne.  Cléombrote  , 
.l’un  des  Rois  de  Sparte  , fe  trouvoit 
alors  en  Phocide  à la  tête  de  l’ar- 
mée. Il  écrivit  aux  Ephores  pour  fa-^ 
voir  les  intentions  de  la  République, 
Prothous  , l’un  des  premiers  Séna-- 
teurs , repréfenta  qu’il  n’y  avoir  pas' 
lieu  de  délibérer  , & que  Sparte  net 
pouvoir  fe  difpenfer , félon  l’accord 
qui  venoit  d’être  fait,  de  rappeller 
fes  troupes.  Ce  n’étoit  pas  le  fenti- 
ment  d’Agéfilas.  Piqué  contre  les 
Thébains  , &:  en  particulier  contre 
Epaminondas , il  vouloit  abfolument 
la  guerre  pour  avoir  lieu  de  fe  ven- 
ger , & l’occafion  lui  en  parut  alors 
très-favorable  , toute  la  Grèce  étant 
libre  & unie,  & les  Thébains  feuls 
exclus  du  traité  de  paix.  L’avis  de 
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Prothous  fut  donc  rejetté  par  tout  1er 
Confeil , a qui  le  traita  de  bon  hom- 
me & de  radoteur  qui  n’y  entendoit 
rien  ; la  Divinité  , remarque  Xé- 
nophon  , les  pouffant  dès  lors  dans 
le  précipice.  Les  Ephores  mandèrent 
fur  l’heure  à Cléombrote  de  mener 
fes  troupes  contre  les  Thébains  -,  & y • 
fans  perdre  un  moment  , ils  envoié- 
rent  par  tout  pour  alïèmbler  les  for-- 
ces  de  leurs  Alliés  , qui  croient  très 
fâchés  de  cette  guerre  , & qui  n’y 
marchoient  qu’à  contre-cœur  , mais 
qui  n’ofoient  encore  contredire  les 
Lacédémoniens  , ni  leur  défobéïr. 
Quoiqu’on  ne  dût  pas  s’attendre  à un 
heureux  fuccès  dans  une  guerre  en- 
treprise visiblement  contre  toute  ju-, 
ftice  & toute  raiion , & par  le  leul 
motif  de  colère  & de  vengeance; 
cependant  les  Lacédémoniens  , qui 
fe  fentoient  beaucoup  fupé rieurs  en 
nombre  comptoient  fur  une  viétoire 
alfurée  , & fe  flattoient  que  Thébes  r 
délabrée  de  fes  Alliés,  étoit  hors  d’é- 
tat de  leur  tenir  tête. 

L’allarme  fut  grande  d’abord  chez  An  m. 
les  Thébains.  Ils  fe  voioient  feuls  jAv-J-c- Î7C" 
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ans  alliés  & fans  fecours.  Tous 
les  Grecs  alors  regardèrent  Thébes 
comme  perdue.  On  ne  favoit  pas 
qu’en  un  feul  homme  elle  avoit  plus 
d’une  armée^  Cet  homme  étoit  Epa- 
minondas.  Il  eft  nommé  Général,  & 
on  lui  donne  plufteurs  Collègues.  Il 
leve  promtement  le  plus  de  troupes 
qui  lui  eft  polïïble  ; ( elles  ne  mon- 
toient  qu’à  fix  mille  hommes  , 8c 
l’ennemi  en  avoit  plus  de  vingt-qua- 
tre mille  ) 8c  fe  met  en  marche. 
Comme , pour  l’arrêter  , on  lui  an- 
nonçoit  plusieurs  mauvais  augures 
il  ne  répondit  que  par  un  vers  d’Ho- 
mére  , dont  le  fens  eft  : Il  » riy  a 
cjuun  feul  bon  augure  <jm  eft  de  com- 
battre pour  fa  patrie.  Cependant , pour 
rafturer  l’efprit  des  foldats , naturelle- 
ment fuperftitieux , & qu’il  voioit  in- 
timidés , il  fuborna  plufteurs  parti- 
culiers , qui  vinrent  de  différens  en- 
droits lui  annoncer  d’heuréux  augu- 
res, ce  qui  rendit  aux  troupes  le  cou- 
rage 8c  î’efpérance. 

Pélopidas  n’étoit  point  alors  en 
charge,  mais  il  commandoit  Le  Ba- 
taillon facrè.  Comme  il  fortoit  de  la 
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maifon  pour  aller  à L’armée , fa  fem4 
me  qui  l’accompagnoit  pour  lui  dire 
les  derniers  adieux , fondant  en  lar- 
mes , & le  conjurant  de  fe  conferver: 
Voila  j lui  dit-il  , ce  qu’il  faut  recom- 
mander aux  jeunes  gens  ; mais  pour  les 
Chefs  , il  ne  faut  leur  recommander  que 
de  conferver  les  autres.  j 

_ Epaminondas  avoir  pris  la  fage 
précaution  de  s'affiner  d’un  pafïage  , 
qui  auroit  épargné  beaucoup  de  che- 
min à Cléombrote.  Celui-ci , après 
avoir  fait  un  long  circuit , arriva  à 
Leuétres  , petit  bourg  de  la  Béotie 
entre  Platéç  Sc  Thefpies.  On  délibéra 
de  part  & d’autre  fi  l’on  donneroit  la 
bataille.  Cléombrote  y fut  déterminé 

Î>ar  l’avis  de  tous  fes  Officiers , qui 
ui  repréfentérent , que  fi  , avec  des 
troupes  beaucoup  fupérieures  en  nom- 
bre , il  refufoit  de  combattre  , ce 
refus  confirmeroit  le  bruit  qui  s’étoit 
répandu  que  fous  main  il  favori- 
foit  ceux  de  Thébes.  Ceux-ci  avoient 
une  raifon  effientielle  de  hâter  le 
combat,  pour  prévenir  l’arrivée  des 
troupes  que  les  ennemis  attendoient 
de  jour  à autre.  Cependant  les  avis 
fe  trouvèrent  partagés  entre  les  fïx 
Chefs  qui  formoienc  le  Confeil.  tUn 


4.5.4.  Histoire 
fepticme  étant  furvenu  fort  à prop  os , 
fe  joignit  aux  trois  qui  vouloient 
-quon  allât  préfenter  la  bataille  à 
i’ennemi  -,  & cet  avis , qui  étoit  celui 
■d’Epaminondas  , l’aiant  emporté  , la 
bataille  fut  réfolue.  On  étoit  pour 
lors  dans  la  fécondé  année  de  la  cenc- 
, deuxième  Olympiade. 

Les  deux  armées  étoient  bien  iné- 
gales pour  le  nombre.  Celle  des  La- 
cédémoniens , comme  on  l’a  déjà  dit , 
étoit  compofée  de  vingt-quatre  mille 
hommes  d’infanterie  , & de  feize 
cens  chevaux  : celle  des  Thébains 
n’avoit  que  quatre  cens  chevaux , & 
fix  mille  hommes  de  pic  , mais  tous 
aguerris  , & animés  par  les  campa- 
gnes qu’ils  avoient  faites  avec  tant  de 
lucccs  , & déterminés  à vaincre  ou  à 
mourir.  La  cavalerie  des  Lacédémo- 
niens  , compofée  d’hommes  pris  au 
hazard  , fans  valeur , fans  expérience, 
.le  cédoit  autant  à celle  des  ennemis 
pour  le  courage  , qu'elle  l’emportoit 
pour  le  nombre.  Ils  ne  pouvoient 
pas  compter  fur  leur  infanterie,  à 
l’exception  des  Lacédémoniens  , les 
alliés  , comme  il  a déjà  été  re- 
marqué , ne  s’étant  engagés  dans 
cette  guerre  qu’à  contre-cœur,  parce 
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qu’ils  n’en  approuvpienc  pas  le  fujet  , 
8c  que  d’ailleurs  ils  étoient  méçontens 
des  Lacédémoniens. 

Les  deux  Généraux  , par  leur  habi- 
leté , tenoient  lieu  chacun  à leur  ar- 
mée de  troupes  nombreufes  , fur  tout 
leThébain,  qui  étoit  le  Capitaine  de 
fon  tems  le  plus  accompli.  Il  étoit 
foutenu  par  Pélopidas , qui  commart- 
.doit  le  Bataillon  facré.  Ce  bataillon 
.étoit  compofé  de  trois  cens  jeunes 
Thébains,  unis  enfemblc  d’une  étroi- 
te 8c  tendre  amitié , engagés  par  un 
ferment  particulier  à ne  prendre  jamais 
la  fuite  , & à fe  défendre  les  uns  les 
autres  jufqu’au  dernier  foupir. 

Quand  le  jour  du  combat  fut  venu  ; 
les  deux  armées  fe  mirent  en  bataille 
dans  une  plaine.  Cléombrote  étoit  à 
la  droite  compofée  principalement 
.des  Lacédémoniens  s fur  lefquels  il 
.comptoir  le  plus  , 8c  qui  étoient  à 
douze  de  hauteur  ; & pour  profiter 
de  la  fupérioricé  de  fa  cavalerie  dans 
un  pays  ouvert , il  la  plaça  toute  en 
première  ligne  devant  les  Lacédémo- 
niens^ Arcnidamus  , fils  d’Agéfilas  , 
étoit  à la  tête  des  alliés , qui  formoient 
l’aîle  gauche.  . 

Epamfiwndas  ? réfolu  d'attaque* 
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par  fa  gauche  , qu’il  commandoit  en 
perfonne  , la  fortifia  de  tout  ce  qu’il 
avoir  d’hommes  d’élite  & pefammenc 
armés,  qu’il  rangea  fur  cinquante  de 
•hauteur.  Le  Bataillon  facré , placé  à fa 
gauche,  fermoir  cette  aîle.  Le  relie 
de  fon  infanterie  s’étendoit  fur  là 
droite  en  ligne  oblique  , qui , à mefu- 
re  quelle  le  prolongeoit , s’éloignoit 
davantage  du  front  de  l’ennemi.  Par 
cette  diipofition  qui  n’eft  pas  ordi- 
naire, ion  delfein  étoit  de  couvrir 
fon  flanc  droit , d’écarter  & de  met- 
tre comme  en  réferve  fon  aile  droite, 
afin  de  ne  point  hazarder  le  fucccs  du 
combat  par  ce  qu’il  avoir  de  plus  foi- 
<ble  -,  & de  commencer  l’aélion  pai 
fon  aile  gauche  où  étoit  l’élite  de  fes 
troupes  , pour  tourner  tout  l’effort 
du  combat  contre  le  roi  Cléombrote , 
de  les  Spartiates.  Il  fe  tenoir  bien  fûr, 
que  , s’il  pouvoit  enfoncer  la  pha- 
lange Lacédémonienne  , tout  le  relie 
de  l’armée  ferait  bientôt  mis  en  dé- 
route. Pour  ce  qui  eft  de  fa  cavalerie, 
il  fe  r^gla  fur  la  difpofition  de  celle 
des  ennemis,  & la  plaça  en  première 
ligne  devant  fa  gauche. 

L’a&ion  commença  par  la  cavale- 
' rie.  Comme  celle  des  Thébains  étoit 

mieux 
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mieux  montée  & plus  aguerrie  que 
-celle  de  Lacédémone , celle-ci  ne  tue 
pas  lontems  fans  être  rompue  & ren- 
verfée  fur  fon  infanterie  , qu’elle 
commença  à mettre  en  confufion. 
Epaminondas  Suivant  de  près  fa  ca- 
valerie „ marche  à grands  pas  contre 
Cléombrote  , & tombe  fur  fa  phalan- 
ge avec  tout  le  poids  de  fon  épais  ba- 
taillon. Celui-ci , pour  faire  diver- 
sion , détache  un  corps  de  troupes, 
duquel  il  donne  ordre  de  prendre 
lEpammondas  en  flanc  , 8c  de  l’en- 
.veloper.  .Pélopidas  , s’apercevant  de 
ce  mouvement  , s’avance  avec  une 
.vitelfe  8c  une  hardi  elfe  incroiable  à 
la  tête  du  bataillon  facré  pour  préve- 
nir l’ennemi  prend  Cléombrote  lui- 
-rnême  en  flanc , & par  cette  attaque 
brufque  8c  inopinée  le  met  en  dé- 
fordre.  Le  combat  fut  très  rude  8c 
très  opiniâtre, pendant  que  Cléôm- 
brote  put  agir  , la  vidoire.  demeura 
èkmteufc  , & balança  lontems  entte 
les  deux  partis.  Quand  il  fut  tombé 
mort  de  fes  bleffuies  , les  Thébains 
pour  achever  leur  vidoire  , les  La- 
cédémoniens p-our  n’avoir  pas  la 
honte  d’avoir  abandonné  le  corps  de 
leur  Roi,  firent  de  nouveaux  efforts 
Tome  V.  V 
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de  parc  5c  d’autre , & le  carnage  fut 
grand.  Ceux-ci  fe  barf  renr  avec  tant 
de  fureur  au  tour  du  corps  , qu’enfin 
ils  vinren:  à bout  de  l’emporter.  Ani- 
més par  ce  glorieux  avantage  ,'  ils 
vouloient  revenir  à la  charge  , & l’au- 
roient  peutêtre  fait  avec  fuçccs , fi  les 
Alliés  avoient  fécondé  leur  ardeur. 
Mais  l’aile  gauche  voiant  que  la  pha- 
lange Lacédémonienne  avoir  été  en- 
foncée , &r  croiant  tout  perdu  .,  fur 
tout  quand  elle  eut  appris  la  mort  du 
Roi,  prit  la  fuite  , ôc  entraîna  avec 
elle  tout  le  refte  de  l’armée.  Epami- 
nondas  la  pourfuivit  vivement,  & en 
fit  périr  un  grand  nombre.  Les  Thé- 
bains  , demeurés  maîtres  du  champ 
de  bataille,  érigérent  un  trophée,  5c 
permirent  aux  ennemis  d’enterrer 
leurs  morts. 

Jamais  les  Lacédémoniens  n’a-* 
voient  reçu  un  pareil  échec.  Les  plus 
fanglantes  défaites  jufqu’alors  ne  leur 
avoient  conté  guéres  plus  de  quatre 
ou  cinq  cens  hommes  de  leurs  ci- 
toiens.  On  avoir  vu  Sparte  , d’ailleurs 
fi  animée,  ou  plutôt  fi  acharnée  con- 
tre Athènes , racheter  d’une  trêve  de 
trente  années  huit  cens  de  fes  ci- 
toiens,  qui  s’étotent  lailfés  enveloper 
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dans  la  petite  île  de  Sphaétérie.  Ici 
il  demeura  fur  la  place  quatre  mille 
hommes  , dont  il  y avoir  mille  La- 
cédémoniens , & quatre  cens  * Spar- 
tiates de  fept  cens  qui  s’étoient  trou£ 
vés  à la  bataille.  Les  Thébains  ne  per- 
dirent que  trois  cens  hommes , parmi 
lefquels  il  fe  trouva  peu  de  citoiens  de 
Thébes. 

La  ville  de  Sparte  célébroit  actuel- 
lement les  Jeux  Gymniques,  Sc  ellé 
étoit  pleine  d’étrangers  que  la  curio- 
fité  y avoit  amenés  , lorfque  les  cour- 
riers arrivèrent  de  LeuCtres  avec  la 
terrible  nouvelle  de  cette  défaite. 
Les  Ephores , quoiqu’ils  en  fentifTenc 
parfaitement  toutes  ‘ les  fuites  , & 
qu’ils  vilfent  bien  qu’elle  portoit  un 
coup  mortel  à l’empire  de  Sparte  , 
ne  permirent  pourtant  ni  aux  Chœurs 
de  fe  retirer  , ni  à la  ville  de  rien 
changer  dans  la  célébration  de  la 
Fête.  Ils  envoiérent  dans  toutes  les 
maifons  aux  parens  les  noms  des 
morts  qtii  leur  appartenoient , & de- 
meurèrent au  théâtre  à faire  conti- 
nuer les  Danfes  & les  Jeux 
fin.  m 

* On  app.-lloit  proprement  | Lacédémoniens  , reux  qui 
Sparcinces  , ceux  qui  habi-  • étoient  établis  à la  sampan 
soient  dans  Sparte  ; à"  ' £”*• 

Vij 


jufqu’à  la 


4.60  H a S T © I R « 

Le  lendemain  matin  , chacun  fâ- 
chant le  fort  des  Tiens , les  peres  & 
tous  les  patens  de  ceux  qui  avojenc 
été  tués  s’étant  rendus  à la  place  pu- 
blique, le  faluoient  & s’emBralfoient 
les  .uns  les  autres  avec  un  vifage  plein 
-de  joie  & de  férénité  :au  lieu  que  les 
autres  fe  tenoient  cachés  dans  leurs 
maifons  3 ou  la  néceflité  le^  obli- 
geoit  de  paroitre  au-dehors  , c’étoit 
avec  une  triftelfe  &c  un  abbattement 
qui  marquoit  d’une  manière  bien  fen- 
fible  leur  vive  & profonde  douleur. 
Cette  différence  fe  remarquoit  encore 
mieux  dans  les  femmes,  La  triftelfe , 
le  filence  , les  larmes  découvroient 
celles  qui  attendoient  le  retour  de 
leurs  fils  : mais  on  voioit  celles  dont 
les  fils  avoient  été  tués  , courir  avec 
empreftement  aux  temples  pour  ren- 
• dre  grâces  aux  dieux , & fe  féliciter 
les  unes  les  autres  de  leur  gloire  & de 
leur  bonheur.  On  ne  peut  difeonve- 
nir  qu’il  n’y  ait  dans  de  tels  fentimens 
un  grand  courage:  mais  je  voudrois 
qu’il  n’étoufât  pas  entièrement  ceux 
de  la  nature , £c  qu’il  eût  moins  de 
férocité.  w 

On  fe  trouva  dans  un  grand  em- 
barras à Sparte  au  Cu,et  de  ceux  qui 
•i  y 
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s’étoient  enfuis  de  la  bataille.  Comme 
ils  étoient  en  grand  nombre  , & des 
plus  puiffans  de  la  ville  , onn’ofoit 
leur  faire  fouffrir  les  peines  ordon- 
nées par  les  loix,  de  peur  que  le  dé- 
fefpoir  ne  leur  fit  prendre  quelque 
résolution  extrême  , & funefte  à l'E- 
tat. Car , non  feulement  les  foiards 
étoient  exclus  de  toutes  fortes  de 
charges  & d’emplois  ; mais  c’étoit 
encore  une  honte  de  s’allier  avec  eux 
par  des  mariages.  Tous  ceux  qui  les 
rencontroie.àt  fur  .le  chemin  pou- 
voientles  fraper , &.  ils  étoient  forcés 
de  le  fouffrix.  De  plus  ils  ne  pou- 
voient  porter  que  des  robes  fales  y 
déchirées  , & pleines  de  pièces  de 
diverfe  couleur.  Enfin  il  faloit  qu’fls 
fè  filfent  rafêr  la  moitié  de  la  barbe  , 
& qu’ils  laiflàiTent  croître  l’autre 
moitié.  Ç’étoit  foire  un  grand  tort  à 
Sparte  que  de  la  priver  de  tant  de 
gens  de  guerre  dans  un  tems  où  elle 
en  avoir  un  fi  preflTanc  befoin.  Pour  fè 
tirer  de  cet  embarras  , elle  choific 
Agéûlas  pour  Légiflateut,  &c  lui  don- 
na un  fouverain  pouvoir  de  faire  dan? 
les  loix  tous  les  changemens  qu’il  lui 
plairoit.  Agéfilas , fans  y rien  ajouter , 
fans  en  rie»  .retrancher  fans  y rien 
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changer , trouva  le  moien  de  fauver 
les  fuiards  & l’Etat.  S’étant  rendu  à 
l’afiemblée  des  Lacédémoniens , il  dit 
en  plein  Confeil  , ejue  pour  ce  jour  il 
faloit  laijfer  dormir  les  Loix , & après  ce 
jour  leur  rendre  toute  leur  autorité.  Par 
ce  peu  de  mots  il  conferva  à Sparte 
fes  loix  entières  , 8c  lui  rendit  auflï  ce 
grand  nombre  de  citoiens  qu’il  em- 
pêcha d’être  pour  toujours  déshono- 
rés ,&  de  devenir  inutiles  à la  Répu- 
blique, x:'./  ’ 

Xenoph.  lib.  Après  la  bataille  de  Leuétres,  les 
6 598.  ^çUX  nartis  travaillèrent  , les  uns  à 

p.  37J-378.  reparer  leur  perte , les  autres  a proh- 
de  leur  victoire. 

'ms.  -j • Agéfilas  , pour  relever  le  courage 
des  fiens , entra  en  armes  dans  l’Ar- 
cadie , mais  bien  réfolu  d’éviter  avec 
: grand  foin  d’en  venir  à un  combat. 
Il  s’attacha  feulement  à quelques  pe- 
tites places  des  Mantinéens , qu’il  prit, 
8c  fit  le  dégât  dans  le  pays  : ce  qui 
réjouit  un. peu  Sparte, & ranima  fon 
: courage,  en  lui  faifànt  croire  que  fon 
.falut  n’étoit  pas  entièrement  defef- 
rpéré. 

jm  « Les  Thébains  , auflitôt  après  leur 
vi&oire  , avoient  envoie  à Athènes 
/ pour  y en  porter  la  nouvelle , & pour 
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demander  du  fecours  contre  l'ennemi 
commun.  Le  Sénat  étoit  actuellement  . 
allèmblé.  Il  reçut  fort  froidement  le 
courrier, ne  lui  fit  point  les  préfens 
ordinaires , 8c  le  renvoia  fans  lui  par-  ■ 
1er  de  fecours.  Les  Athéniens  , allar-u 
roés  de  Favantage  confid érable  que 
Thébes  venoir  de  remporter  contre  ' 
les  Lacédémoniens  , ne  purent  dïlïi- 
rauler  l'ombrage  & l’inquiétude  que 
leur  donnoit  l’accroillèment  promt 
& inopiné  d’une  puiilance  voifine  , > 
qui  pouvoit  bientôt  fe  rendre  formi- 
dable à toute  la  Gréce^r. ; a 

; A Thébes  yEpaminondas  &c  Péto- 
pidas  avoient  été  nommés  Gouver-d 
neurs  de  la  Béotie  tous  deux  enfem- 
ble.  Aiant  réuni  toutes  les  troupes  des 
Béotiens  & de  leurs  Alliés  ,'dont  le^ 
nombre  augmentoit  tous  les  jours 
ils  entrèrent  dans  le  Péloponnéfe,  8c 
firent  révolter  beaucoup  de  villes  8c 
de  peuples  contre  les  Lacédémoniens; 
Elidé,  Argos , toute  l’Arcadie,  & la 
plus  grande  partie  de  la  Laconie 
même.  On  étoit  alors  au  folfticed’hi- 
ver , & à la  fin  du  dernier  mois  de 
l’année  ; de  forte  que  dans  très-peu  de 
jours  ils  dévoient  fortir  de  charge». 
Çàr.,,  le  premier  jour  du  mois  fui-' 
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vanc , il  Caioit  qu’ils  eédallent  leur 
place  à ceux:  qui  feroient  nommés  , - 
ou  qu’ils  encoururent  la  peine  de 
mort  s’ils  la  tetenoient  au-dela  de  ce 
terme.  Leurs  Collègues , craignant  1» 
mauvaiie  faifon  , & encore  plus  les 
fuites  redoutables  de  cetre  loi , vou- 
laient à toute-  force  ramener  l’armée 
à Thébes.  Pélopidas  fut  le  premier  , 
qui , entrant  dans  le  fentiment  d’Epa- 
minondas  , excita  le  eourage  de  fes 
citoiens , & les  engagea  àb  profiter  de'' 
l’ai  larme  où’  ctoient  les  ennemis  , SC' 
à pourfuivre  leurs  encreprifes  , en  paf--* 
faut  par  delfus  une  formalité  dont  ils 
fe  dévoient  croise  légitimement  dif~‘ 
penfés  par  l’Etat  même , puifque  l’in- 
térêt de  l’Etat  quand  il  eft  fondé  fur 
la  juftice , eftufte  loi  fouveraine  pour 
les  (ùjets.  • ■ -y.v 

Ils  entrèrent  donc  dans  la  Laconie 
à la  tête  d’une  armée  de  plus  de  foi - 
xamre  & dix  mille  bons  foldats,  dont 
Ies  Thébains  ne  faifoient  pas  la  dou- 
zième partie.  Mais  la  grande  réputa- 
tion de  ces  deux  (Généraux  faifoit, 
que  même  Tans  ordre  & (ans  décret 
public  , tous  les  Alliés  fe  rangeaient 
avec  un  refpeélueux  filence  fous  leurs 
enfeignes  , 6c  marchoient  pleins  de* 

i ‘ * 
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Confiance  ôc  de  courage  fous  leur  con-- 
duice.  Il  y avoit  fix  cens  ans  que  les 
Doriens  s’étoient  établis  à Lacédé- 
mone, & depuis  tout  ce  tems-là  c’é- 
toit  ici  la  première  fois  qu’ils  voioient- 
les  ennemis  fur  leurs  terres  : aupa- 
ravant jamais  aucun  n’avait  olé  y 
mettre  le  pié , bien  moins  encore  at- 
taquer la  ville , quoiqu’elle  fût  fans 
murailles.  Les  Thébains  & leurs 
Alliés  trouvanr  donc  un  pays  auquel 
on  n’avoit  jamais  touché , le  parcou- 
rurent la  flamme  à la  main , le  facca- 
gérent  & le  pillèrent  jufqu’à  la  rivière' 
«l’Eurotas , fans  que  perfonne  fe  mît 
en  devoir  de  les  en  empêcher. 

On  avoit  placé  en  quelques  en- 
droits des  corps  de  garde  pour  défen- 
dre des  pa(Tages  importans.  Ifcholas 
Spartiate  , qui  commandoit  un  de 
ces  détachemens , s’y  diftingua  d’une 
manière  particulière.  Voiant  bien' 
qu’avec  la  petite  troupe  il  ne  pouvoir 
pas  foutenir  l’attaque  des  ennemis  , 
mais  jugeant  qu’il  étoit  honteux  à 
un  Spartiate  d’abandonner  fon  pofte , 
il  renvoia  dans  la  ville  les  jeunes  gens 
qui  étoient  en  âge  & en  état  de  fervir 
utilement  leur  patrie  , & ne  retint 
avec  lui  que  les  vieillards.  Se  dé- 

Vv 
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vouant  tous  enfemble  au  bien  public 
à l’imitation  de  Léonidas  , ils  vendi- 
rent bien  cher  leur  vie , & après  s’ê- 
tre lontems  défendu , & avoir  fait  un 
grand  carnage,. ils  périrent  tous. 

Agéfilas  le  conduifit  , dans  cette 
occasion  , avec  beaucoup  d’habileté 
& de  fagelfe.  Il  regarda  cette  irru- 
ption  des  ennemis  comme  un  torrent 
impétueux,  auquel  il  auroit  été  non 
feulement  inutile  mais  dangereux  de 
s’oppofcr-,  & dont  le  cours  rapide , 
mais  de  courte  durée , après  quelques 
lavages,  fe  dilliperoit  de  lui-même* 
Il  fe  contenta  de  diftribuer  dans  le 
milieu  de  la  ville  & dans  tous  les  en- 
droits les  plus  importans  fes  meilleu- 
res troupes  , & de  bien  affûter  tous 
lés  portes.  Du  refte  , bien  déterminé 
à ne  point  fortir  & à ne  point  hazar-, 
der  de  combat  ,.  il  demcuifa  infenfi- 
ble  aux  railleries  , aux  infultes , aux 
menaces  des  Thébains  , qui  le  dé- 
fioient  en  l’appellant  par  Ion  nom  , 
& qui  le  prelloient  de  fortir  pour  dé- 
fendre Ion  pays  , lui  qui  feul  en  a voit 
caufé  rous  les  maux  en  allumant  cette 
guerre* 

_ Mais  ce  qui  attrftoit  encore  davan- 
tage Agéfilas  » c’étoient  les  mouvç- 
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mens  tumultueux  & les  troubles  qui 
s’excitoient  dans  la  ville , le  murmu- 
re & les  plaintes  des  vieillards  affli- 
gés jufqu  au  defefpoir  d’être  témoins 
de  ce  qu’ils  voioient , aufli  bien  que 
des  femmes  qui  paroilïoient  comme 
forcenées  en  entendant  les  cris  me- 
naçans  des  ennemis , & en  voiant  les 
embrafemens  qu’ils  excitoient  aux  en- 
virons , dont  la  lumière  & la  fumée, 
qui  venoient  prefque  jufques  fous 
leurs  yeux  , fembloient  }eür  annon- 
cer un  pareil  malheur.  Quelque  cou- 
rage que  montrât  au-dehors  Agéfi- 
las  , il  ne  pouvoir  pas  ne  point  être 
fonfiblement  touché  d’un  fi  trifte 
fpeétacle , auquel  fe  joignoit  la  dou- 
leur de  voir  ternir  fa  réputation, -en,- 
ce  qu’aiant  trouvé  la  ville  très-flo-' 
ridante  & très-  puisante  qnand.il  fut; 
chargé  du  gouvernement , il  la.  voioit 
dépérir  entre  fes  mains  , & perdre, 
fous  lui  tout  fon  ancien  éclat.  Il  avoir 
encore  un  fecret  dépit  de  voir  démen- 
tir la  vanterie  dont  iL  avoir  fouvent, 
ufé  luhmême,  j que.  jamais  fc?nmc 
sparte  navoit  vit  la  fanée  A un- camp  en*' 
nemu  • , 1 ..  i.T  fa  ; 

Pendant  qu’il  donnoit  différens 
ordres  dans  la  ville , on  vint  i’averr 

“XT  * “*  ' * 
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tir  qn’un  certain  nombre  de  matins 
^étoient  emparé  d’un  pofte  impor- 
rant  où  iis  vouloient  le  cantonner. 
Agéfilas  y courut  auffitôt , & comme 
s’il  n’etk  rien  fu  de  leur  mauvais 
dclîfèin  : -Camarades  , leur  dit-il , ce 
ïf  rftpas  là:  oit  je  vins  avois  envolés.  Il 
leur  marqua  en  même  rems  diifèrens 
polies  pour  les  féparer  ; & ils  s’y 
rendirent , perfuadés  qu’on  n’avoit 
rien  foupçonné  de  leur  entreprife.. 
Cet  ordre  , donné  ainfi  de  fang  froid 
montre  une  grande  préfence  ct’efprir 
dans  Agéfilas , & fait  voir  que  dans 
les  troubles  il  ne  faut  pas  paroitre 
tout  voir,  afin  de  donner  lieu  au  re- 
pentir.. II  aima  mieux  fuppofer  cette 
petite  troupe  innocente  , que  de  la 
jetter  dans  une  révolté  déclarée  par 
une  recherche  trop  rigoureufe. 

L’Eurotas  étoît  alors  fort  gros  8c 
fort  enflé  par  la  fonte  des  neiges,  & 
les  Thébains  trouvèrent  plus  de  dif- 
ficulté qu’ils  n’avoient  cru  à le  palier, 
tant  à caufe  de  la  trop  grande  froideur 
de  fes  eaux, qu’à  caufe  de  leur  rapidité. 
Comme  Epaminondas  palîoit  tout  le 
premier  à la  tête  de  fon  infanterie, 
quelques  Spartiates  le  montrèrent  à 
Agéfilas. Celui-ci,après  l’avoir  regardé 
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lontems , 8c  l’avoir  fuivi  des  yeux , ne 
dit  que  ce  feul  mot:.*  Quel  homme! 
admirant  le  courage  qui  lui  faifoit 
entreprendre  de  fi  grandes  chofes. 
Epaminondas  auroit  fort  fouhaité 
de  donner  un  combat  dans  Sparte 
même  , 8c  d’y  ériger  un  trophée. 

Il  n’ofa  pas  néanmoins  entrepren- 
dre de  forcer  la  ville  8c  n’aiant  pu 
engager  Agéfilas  à en  fortir,.  il  prie 
le  parti  de  fe  retirer.  Il  auroit  été 
difficile  que  Sparte  fans  défenfe  & 
fans  murailles  eût  réfifté  lontems  à 
une  armée  vi&orieufe..  Mais  l’habile  , 

Chef  qui  la  conduifoitappréhenda  de 
s’attirer  fur  les  bras  toutes  les  forces- 
du  Péloponnéfe , 8c  plus  encore  d'ex- 
citer la  jaloufie  des  Grecs , qui  n’au- 
roient  pu  lui  pardonner  d’avoir,  pour 
fbn  coup  d’euai , détruit  une  fi  puif- 
fante  république  , & arraché  comme  *Af\ 'fi.  Tÿtt: 
difoit  Leptine ,««  œil  a la  Grèce.  Il  fe7’*' 
borna  donc  à la  gloire  d’avoir  ter- 
ralfé  des  fiiperbes , en  qui  le  langage 
Laconique  redoubloit  la  fierté  dir 
commandement  j & de  les  avoir  y. 
ainfi  que  lui-même  s’en  vantoit , ré- 
duits à la  néceffité  d’allonger  leurs. 

a iTL  tb  fil yœA.npa-/^:-  qui  fîgnifie  , O le  fiifcUÎ 
>4,  «*b.  Jt  nat  pu  de  grandes  chofes  l 

rendre  laftrcc  du  faut  grec t 
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* monofyllabes.  A Ton  retour  , il  fi< 
encore  le  dégât  dans  la  campagne. 
pauf.  nh.  4.  Dans  cette  expédition  les  Thébains 
p.  467.  26j.  rernjrent  pÀrcadie  en  un  feul  & 
même  corps , & ôtèrent-  la  Meflînie 
aux  Spartiates , qui  s en  étoient  rendu 
maîtres  depuis*  * fort  lontems après 
en  avoir  chalfétous  les  habitans.  C’é- 
toit  un  pays  qui  n’avoit  pas  moins, 
d’étendue  que  toute  la  Laconie,  2c 
qui  ne  le  cédoit  point  en  fertilité  aux 
meilleurs  terroirs  de  la  Grèce.  Les 
anciens  habitans  „ qui  étoient  difper- 
fés  en  différentes  régions  de  la  Grèce  y 
de  l’Italie  , de  la.  Sicile,  au  premier, 
fignal  qu’on  leur  en  donna  , accou- 
rurent tous  avec  une  joie  incroiable  y 
animés  par  l’amour  de  la  patrie  na- 
turel à tous  les  hommes  , & prefque 
autant  auffipar  la  haine  contre  Spar- 
’ • te  , que  le  nombre  des  années  n’avoit 
fait  qu’augmenter  en  eux-  On  leur 
bâtit  une  ville  , qui  , du  nom  de 
l’ancienne  , fut  appellée  Mefféne. 
Parmi  les  trilles  événemens  de  cette 

* Les  Lacédémoniens  à Cmgi  ils  repartirent,  ST  : 
quelque  fois  pour  toute  ré-  pour  faire  entendre  qu’ils 
ponfe  aux  plus  importantes  mettrorent  bon  ordre  que  le 
dépêches  , Remploi  oient'  cas  n’arrivât  point, 
qu’un  moncfjilabe.  Philip.  ♦*  Il  s' et  oit  écoulé  187 
pe  leur  a ant  mandé  , fi  ans  depuis  que  Us  Mejfé» 
j’fiurc  dans  votre  pays , mens  avaient  été  chajïés  de 
j’y  mettrai  tout  à teu  fit  Uht  pajs. 
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gàerre  , celui-ci  caufa  aux  Lacédé- 
moniens une  vive  douleur  Ôc  un  fen- 
fible  déplaifir  , parce  que  de  tems  im- 
mémorial il  y avoir  toujours  eu  en- 
tre Sparte  & Metféne  une  haine  ir- 
réconciliable , qui  paroilfpit  ne  pou- 
voir s’éteindre  que  par  la  ruine  totale 
de  l’une  ou  de  l’autre. 

Polybe  releve  dans  la  conduite  des 
Melféniens  à l’égard  de  Sparte  un*’ 
ancien  défaut  qui  fut  la  caufe  de 
tous  leurs  malheurs  : c’étoit  de  trop- 
réchercher  une  tranquillité  préfente , 
& par  un  amour  exceffif  de  la  paix 
de  négliger  les  moiens  de  fe  l’aflurer 
pour  toujours.  Ils  avoient  pour  voi- 
lîns  deux  des  plus  puiffans  peuples 
de  la  Grèce  , les  ’ Arcadiens  & les' 
Lacédémoniens.  Ceux-ci  , des  leur 

f>remiér  établiflement  dans  le  pays,1 
eur  déclarèrent  une  guerre  ouverte  : 
lés  autres  , au  contraire  3 s’attachè- 
rent toujours  à eux  , & entrèrent 
dans  tous  leurs  intérêts.  Mais  les  Mefi. 
féniens  n’eurent  , ni  le  courage  de 
s’oppofer  fortement  & conftamment 
a des  ennemis  acharnés  & irréconci- 
liables, ni  la  prudence  de  ménager 
avec  foin  des  amis  fidèles  Sc  affe- 
ctionnés. Quand  ces  deux  peuples  fe 


pdjb.  lit.  4». 
. 199.  Jo». 
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faifoient  la  guerre  l’un  à l’autre.,  os* 
qu’ils  portoient  ailleurs  leurs  armes, 
les  Metfeniens  , peu  prévoians  pour 
l’avenir , & qui  ne  fongeoient  qu’à  fc 
procurer  un  repos  préfent  , le  fai- 
Foient  un  devoir  de  n’époufer  les 
querelles  ni  des  uns  ni  des  autres, 
& de  garder  une  exaéfce  neutralité. 
Ils  fe  félicitoient  alors  eux-mêmes  fur 
leur  fagellè,  & fur  leur  bonheur , de 
demeurer  ainfi  tranquilles  au  milieu 
des  troubles  qui  agitoient  tout  leur 
roifinage.-  Cette  tranquillité  n’étoic 
pas  de  longue  durée.  Les  Lacédémo- 
niens , délivrés  dë  leurs  ennemis 
retomboient  fur  eux  avec  toutes 
leurs  forces  ; & les  trouvant  feuls, 
fans  fecours  & fans  défenfe  , les 
obligeoient  ou  de  fubir  le  joug  d’une 
dure  fervitude  , ou  de  s’exiler  eux-- 
mêmes  dé  leur  patrie.  C’eflr  ce  qui 
leur  arriva  plusieurs  fois.  Us  dévoient: 
faire  réflexion  , dit  Polybe  , que  *' 
comme  il  n’y  a rien  de  plus  délira- 
ble  ni  de  plus  falutaire . qu’une  paix' 
fondée  fur  la  juftice  & fur  l’honneur  v 
aulïï  n’y  a-t-il  rien  de  plus  honteu»; 


a Etptr»  yctf  , fxirct  (Ai 
J'ixêuts  xaî  7rpî7tevr«ç  , 
xcUùi ro»  tri  x"ji rfxcc  £ Avot- 
xacxlcct 


n evxùciç  i-nctttJ'ifV  , xâr*: 
t*îf  ai^/rei?  £ &\ci{UfVT<ê+. 
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ni  de  plus  pernicieux  en  même-tems 
qu’une  paix  ménagée  par  de  mauvais 
fes  voies  , & achetée  au  prix  de  la 
liberté. 

§.  V.  Les  deux  Chefs  Thèbains  à leur 
retour  fort  accufés  & abfous.  Lacédé- 
mone implore  le  feconrs  d* Athènes.  Les 
Grecs  députent  vers  Ariaxerxe.  Crédit 
de  Pélopidas  à.  la  Cour  de  Perfe. 

Il  semble  que  les  deux  grands- 
Généraux  Thèbains  , à leur  retour 
dans  leur  patrie  apres  de  fî  mémora- 
bles aétions  , dévoient  être  reçus 
avec  un  applaudilTemcnt  général , de 
comblés  de  toutes  fortes  d’honneurs. 
Il  n’en  fut  pas  ainfi.  On  les  appella 
tous  deux  en  juftiee  comme  criminels 
d’Etat , fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas 
obéi  à Ta  loi  qui  ordonnoit  de  remet- 
tre au  commencement  du  premier 
mois  le  commandement  aux  nou- 
veaux Officiers  , de  qu’ils  l’avoient 
retenu  quatre  mois  entiers  au-dela  du 
terme  , pendant  lefquels  ils  avoient 
exécuté  dans  la  Melfcnie , dans  l’Ar-- 
eadie , de  dans  la  Laconie  , toutes  les 
grandes  chofes  dont  nous  avons 
parlé. 

Qn  eft  étonné  d’une  pareille  con- 


-"”4 


Histoire 

duice,  &:  Tonne  peut  en  lire  le  récit'' 
fans  une  fecrette  indignation.  Mais 
cette  conduite  avoir  un  fondement 
plaufible.  Les  amateurs  zélés  d’une" 

• liberté  nouvellement  recouvrée  pou- 
voient  craindre  la  contagion  de  cet 
exemple , en  autorifant  quelque  au- 
tre Magiftrat  à fe  maintenir  dans  le 
commandement  au-dela  du  terme 
expiré  , & à tourner  enfuit'e  fes  ar- 
mes contre  fa  patrie  même.  Tl  n’y  a 
pas  à douter  qu’on  n’en  eût  fait  au- 
tant à Rome  , & fi  les  Romains  étoient 
fi  févéres  contre  un  Officier  , quoi- 
que vainqueur , qui  auroit  combattu 
fans  Tordre  de  fon  Général , qu’au- 
roit-ce  été  contre  un  Général  qui  fe 
feroit  confervé , contre  les  loix , toute 
l’autorité  du  commandement  pen- 
dant quatre  mois  ? 

- Pélopidas  fut  cité  le  premier  devant 
vini.ii  fui \q  Tribunal.  Il  fe  défendit  avec  moins 
iMiit.f.  î40.  ^e  porce  &r  <je  grandeur  d’ame  qu’on 

n’avoit  fujet  de  l’attendre  d’un  hom- 
me de  fon  cara&ére , car  il  étoit  vif 
& bouillant.  Ce  courage , fier  & in- 
trépide dans  Tes  combats  , l’aban-' 
donna  dans  le- Jugement.  Son  air  & 
fon  difcours  , qui  avoient  je  nç_fai 
quoi  de  timide  & de  rampant , an- 
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nonçoient  un  homme  qui  craignoit 
la  mort,  & ne  difpoférent  point  les 
''Juges  en  fa  faveur  : ce  ne  fut  point 
fans  peine  qu’ils  le  renvoiérent  ab- 
fous.  Epaminondas  parut  d’un  air  8c 
parla  d’un  ton  tout  difFérens  ; & il  ’ 
le  préfenta  , pour  ainli  dire , de  front 
au  péril  , fans  changer  de  conte- 
nance. Au  lieu  de  fe  juftifier  , il  fie 
fon  éloge.  Il  raconta  en  termes  ma- 
gnifiques comment  il  avoit  ravagé 
la  Laconie  , rétabli  la  MelTénie, 
réuni  l’Arcadie  en  un  feul  corps 
conclut  , en  difant  qu’il  mourroit 
avec  joie , fi.  les  Thébains^  vouloient 
bien  lui  lailfer  à lui  feul  la  gloire  de 
t-outes  ces  aélions,  & déclarer  qu’il 
les  avoit  faites  de  fon  chef  & fans' 
leur  aveu.  Tous  les  fuflfrages  furent 
pour  lui , & il  fortit  de  ce  Jugement , 
comme  il  avoit  coutume  defortir  des! 
combats  , couvert  de  gloire  8c  géné- 
ralement applaudi  j tant  le  véritable 
courage  a de  grandeur  , & enleve- 
comme  par  force  l’admiration,  des 
hommes  ! 

. Iiétoit  né  pour  les  grandes  chofes, 

&c  donnoit  lui-même  un  air  de  gran- 
deur à tout  ce  qu’il  faifoit.  Un  jour  p;ut 
fes,  ennemis,  jaloux  de  fa  gloire  , &cceP!- 
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pour  lui  faire  injure  , l’avoient  fait 
nommer  Téléarque  rc’étoit  une  com- 
miffion  peu  cligne  d’un  homme  de  Ton 
mérite.  Il  ne  s’en  tint  nullement  des- 
honoré , & dit  qu’il  feroit  voir  , que 
a non  feulement  la  charge  montre  quel  eft 
l’homme , mais  auffi  que  l’homme  montre 
quelle  eft  la  charge.  En  effet  il  éleva  à 
une  grande  dignité  cet  Office  qui  n’é- 
toit  rien  auparavant , & dont  les  fon- 
dions ne  confiftoient  qu’à  faire  net- 
toier  les  rues , emporter  l'es  fumiers  ,• 
& prendre  foin  des  égouts  pour  faire : 
écouler  les  eaux. 

Xtntph.  ut.  Les  Lacédémoniens  , aiant  tout  à 
é.p.ecç-  n 'craindre  de  la  part  d’un  ennemi  que 
la  vidoire  qu’il  venoit  de  remporter 
rcndoit  encore  plus  fier  & plus  entre- 
prenant que  jamais  , & fe  voiant  ex- 
pofés  à chaque  moment  au  péril 
d’une  nouvelle  irruption.  , eurent  re- 
cours aux  Athéniens  , & députèrent 
vers  ce  peuple  pour  implorer  fon  fe- 
cours.  Celui  qui  porta  la  parole,  com- 
mença par  décrire  d’une  manière  tou- 
chante le  trille  état  & l’extrême  dan- 
ger où  Sparte  fe  trouvoit  réduite.  Il 
expofa  la  fierté  infolente  des  Thé— 

a O’v  fx:sçy  àpxi  clttfce  J at/f, 

* Jktxnar  , «Ma  j \ | ; 
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-bains,  &c  leurs  vûes  ambitieufes  , qui 
-n’ailoient  à riçn  moins  qu’à  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  Grèce.  Il  fit  fentir 
au  peuple  ce  qu’Athénes  avoir  à 
craindre  pour  elle-même  de  Thébes  , 
fi  on  lui  laiffoit  prendre  de  nouveaux 
accroiiremens  par  le  nombre  des  al- 
liés qui  de  jour  en  jour  s’attachoient 
à Ton  parti  , & groiïilfoient  fies  trou- 
pes. Il  rappella  le  fouvenir  de  ces 
.tems  heureux  où  l’union  étroite  d’A- 
thénes  & de  Sparte  avoit  fauve  la 
•Grèce , & comblé  également  de  gloi- 
re les  deux  peuples.il  finit,  en  ajou- 
tant que  c’en  feroit  une  grande  pour 
les  Athéniens  de  venir  au  fecours 
d’une  ville  anciennement  amie  & al- 
liée , <pii  plus  d’une  fois  s’étoit  fa- 
crifiée  généreufement  pour  l’intérêt 
& le  falut  commun. 

Les  Athéniens  ne  pouvoient  dif- 
-convenir  de  tout  ce  que  le  Député 
avoit  avancé  dans  fon  difeours  : mais 
aulli  ils  n’avoient  pas  oublié  les 
mauvais  traitemens  qu’ils  avoient 
-reçus  de  Sparte  en  plus  d’une  occa- 
sion , & fur  tout  depuis  la  déroute 
de  Sicile.  Cependant  la  compaffion 
du  malheur  préfent  de  Sparte  l’em- 
porta fur  le  relfentiment  des  ancien- 
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nés  injures.  Il  fut  réfolu  qu’Athénes 
fècourroit  les  Lacédémoniens  de  tou- 
X'einflj  w.-tes  fes  forces.  Peu  de  tems  après  , les 
y f.6a  61 6.  députés  de  plufieurs  peuples  s’étant 
alfemblés  à Athènes , on  y conclut 
même  contre  les  Thébains  une  ligue 
& une  confédération  , conforme  à 
l’ancien  Traité  d’Antalcide  , & aux 
intentions  du  Roi  de  Perfe , qui  ne  ' 
cdîoit  d’en  demander  l’exécution. 
plut. în  *A-  Un  léger  avantage  que  les  Lacédé- 

fefiL  p.  6 14.  moniens  remportèrent  fur  leurs  en- 
Xtnoph.  lib.  nemis , les  tira  de  l’abbattement  où  ils 
76iof  619 ‘ av°ient  été  jufqu’alors  , comme  il 
Diod.  lib.  arrive  ordinairement  que  dans  une 
**'  p‘ 383  maladie  mortelle  le  moindre  raion  dè 
/anté  ranime  Pefpérance  , & rappelle 
la  joie.  Archidamus  fils  d’Agéfilas , 
aiant  reçu  un  grand  fecouts  que  lui 
envoioit  Denys  le  Jeune  Tyran  de 
Sicile , fe  mit  à la  tête  des  troupes , 
-défit  les  Arcadiens  dans  une  bataille 
qui  futappellée  la  bataille  fans  larmes 
parce  qu’il  ne  perdit  pas  un  feul  hom- 
me , &c  qu’il  tua  beaucoup  de  monde 
aux  ennemis.  Les  Spartiates,  aupa- 
ravant , étoient  tellement  accoutu- 
més à vaincre  , qu’ils  étoient  devenus 
prefque  infenfibles  au  plaifir  de  la 
vi&oire.  Mais  quand  on  apprit  -la. 
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nouvelle  de  ce  combat  d’Archidamus , 

& qu’on  le  vit  revenir  vainqueur , 
perforine  ne  put  Ce  -contenir , ni  de- 
meurer dans  la  ville.  Son  pere  fortit 
le  premier  au-devant  de  lui , pleurant 
de  joie  & de  tendrelfe.  Il  étoit  fuivi 
des  Officiers  & des  Magiftrats.  La 
foule  des  vieillards  & des  femmes 
defcendit  jufqu’au  bord  de  la  rivière 
-en  tendant  les  mains  au  ciel  , & en 
remerciant  les  dieux  , comme  fi  par 
cette  action  Sparte  eut  lavé  l’oppro- 
bre dont  elle  étoit  couverte  , & 
qu’elle  eût  commencé  à revoir  ces 
-beaux  jours , dont  la  gloire  avoic  au- 
trefois porté  fi  loin  fa  réputation. 

Philifcus  , envoié  de  la  part  du  Xeutph.p»i. 
■Roi  de  Perfe  pour  concilier  entre 
eux  les  peuples  de  la  Grèce  , s’étoit 
rendu  à Delphes , où  il  convoqua 
leurs  Députés.  Le  dieu  ne  fut  point 
du  tout  conlulté.  On  difcuta  l’affaire 
dans  i’afTemblée.  Les  Lacédémoniens 
demandoient  qu’on  remît  fous  leur 
puillance  MefTéne  & fes  habitans.  Sur 
ie  refus  que  firent  les  Thébains  d’y 
confentir  , l’afièmblée  Ce  rompit,  & 

Philifcus  fe  retira,  après  avoir  1 aille 
aux  Lacédémoniens  des  fommes  com- 
fidérables  pour  lever  des  troupes , &c 
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continuer  la  guerre,  Sparte,  humiliée 
-&  afFoiblie  par  Tes  pertes , ne  don- 
noit  plus  de  crainte  & de  jaloufie  aux 
Perfes  : mais  Thébes , viétoripufe  & 
triomphante  , leur  caufoit  de  juftes 
inquiétudes. 

Pour  former  avec  plus  de  furetc 
une  ligue  contre  les  Thébains  , les 
Alliés  avoient  député  vers  le  grand 
Roi.  Ceux  de  Thébes  y envoiérent 
auffi  de  leur  côté  Pélopidas  ; choix 
plein  de  fagelfe  à caufe  de  la  grande 
réputation  du  Député  , ce  qui  n’eft 
pas  indiférent  pour  le  fucccs  d’une 
ambalîade.  La  renommée  , après  la 
bataille  de  Leuétres  , avoir  porté  fon 
nom  & fait  retentir  le  bruit  de  fa  vi- 
ctoire jufqu’aux  provinces  de  l’Afie 
les  plus  recalées.  Quand  il  fut  arrivé 
à la  Cour , & qu’il  parut  devant  les 
Satrapes  : Voila  3 s’écrioient-ils  pleins 
d’admiration , votla  cet  homme  qui  a oté 
aux  Lacédémoniens  l’empire  de  la  terre 
& de  la  mer  , & réduit  Sparte  d fe 
renfermer  entre  le  Tàigète  & l’Eurotas  > 
Sparte  qui  depuis  peu  encore  , fous  la 
conduite  d'yjgefîtas  ne  tendoit  d rien 
moins  qu’a  nous  venir  attaquer  dans  Sufe 
iir  dans  Ecbatane.  . 

Artaxerxe  , ravi  de  fon  arrivée  , lui 

rendit 
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rendic  des  honneurs  extraordinaires , 
& prit  à tâche  de  le  relever  devant 
les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  par 
eftime  à la  vérité  pour  Ton  grand  mé- 
rite , mais  encore  plus  par  vanité  & 
par  amour  propre,  pour  faire  enten- 
dre à fes  fujets  que  les  plus  grands 
& les  plus  illuftres  perfonnages  ve- 
noient  lui  faire  la  cour  , & rendre 
hommage  à fon  bonheur  & à fa 
puiiïànee.  Mais  , après  qu’il  l’eut  ad- 
mis à fon  audience , & qu’il  eut  enten- 
du les  difcours  , félon  lui  plus  forts 
que  ceux  des  AmbaKTadeurs  d’Athè- 
nes , & plus  fimples  que  ceux  des 
Lacédémoniens , ( c’étoit beaucoup  di- 
re ) il  l’aima  encore  davantage  ; & 
•comme  a il  eft  alfez  ordinaire  aux  Rois 
qui  favenc  peu  fe  contraindre , il  ne 
diflimula  point  l’extrême  confidéra- 
tion  qu’il  avoit  pour  lui  , & la  pré- 
férence qu’il  lui  donnoit  fur  tous  les 
autres. 

Pélopidas  , en  habile  politique, 
avoit  fait  fentir  au  Roi  de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  les  intérêts  de 
fa  Couronne  , de  protéger  une  puif. 
fance  naiflante  qui  n’avoit  jamais 
porté  les  armes  contre  les  Perfes , & 
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qui  formant  une  efpéce  d’équilibte 
entre  Sparte  & Athènes  , pouvoir 
faire  une  utile  diverfion  contre  ces 
deux  Républiques  , ennemies  perpé- 
tuelles & irréconciliables  de  la  Perfe  , 
& qui,  tout  récemment  encore,  lui 
avoient  cauie  tant  d’inquiétudes  & 
de  dommages,  Timagore  Athénien 
fut  le  mieux  reçu  après  lui , parce 
que  fortement  occupe  du  defir  d’hu* 
milier  Sparte  , & auflï  de  p4aire  an 
Roi , il  avoit  paru  ne  pas  s'éloigner 
des  vues  de  Pélopidas, 

Le  Roi  aianp  prefle  Pélopidas  de 
marquer  quelle  faveur  il  vouloir  de 
lui , il  demanda  , »?  Que  MelTéne  de-. 
» meurât  libre , & affranchie  du  joug 
» de  Lacédémone  $ que  les  Athé.» 
»»  niens , qui  s’étoient  mis  en  mer 
» pour  infefter  les  côtes  de  la  Béotie, 
» retiraient  leurs  galères , ou  qu’on 
« leur  déclarât  la  guerre  $ que  ceux 
» qui  ne  voudroient  pas  entrer  dans 
la  ligue  , ou  marcher  contre  les 
»réfradaires  , fulfent  attaqués  les 
.*>  premiers.  « Tout  cela  fut  ordonné  * 
ëc  les  Thébains  déclarés  amis  & al- 
liés du  Roi.  Lorfqu'on  fit  lale&ure  de 
ce  Decret  aux  Ambaiadeurs , Léon  , 
collègue  de  Timagore  , dit  aîez  haut 
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pour  qu’  Artaxerxe  pur  l’entendre  : 
jithénis  ri  a qua,  chercher  maintenant  un 
autre  rallié  que  le  Roi. 

Pélopidas  3 après  avoir  obtenu  tout 
ce  qu’il  pouvoit  fouhaiter , partit  de 
la  Cour  fans  avoir  accepté  de  tous 
les  préfens  du  Roi  que  ce  qu’il  faloit 
pour  porter  chez  lui  une  marque  de 
la  faveur  & de  fa  bienveillance  ; & 
ce  fut  ce  qui  aggrava  les  plaintes 
qu’on  fit  contre  Tes  autres  Ambafla- 
deurs  des  Grecs  , qui  n’avoient  pas 
été  fi  réfervés  ni  fi  délicats  fur  l’arti- 
cle de  l’intérêt.  Un  d’eux  , c’étoit 
celui  des  Arcadiens  , de  retour  chez 
lui , dit  qu’il  avoit  vû  à la  Cour  du 
Roi  force  efclaves  , mais  point 
d’hommes.  Il  ajoutoit  que  toute  fa 
magnificence  n’étoit  qu’une  vaine 
montre  , & que  le-'*  Platane  d’or 
tant  vanté , & que  l’on  faifoit  fi  fort 
valoir , ne  pouvoir  pas  faire  ombre  ^ 
une  cigale. 

De  tous  les  Députés  , Timagore 
étoit  celui  qui  avoit  reçu  le  plus  de 
préfens.  Il  n’accepta  pas  feulement 
de  l’or  & de  l’argent , mais  il  prit  en- 

* Citait  un  artre  £tr  , | frix . & qn'en  alltit  •»»> 
travaillé  avec  Juauceup  I far  cunefiii, 
tt art , qui  il tit  d'un  grand  * 
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core  un  lie  magnifique  ,&  des  efcla* 
ves pour  le  faire , les  Grecs  ne  lui  pa- 
roilfantpas  alfez  adroits  pour  ce  mi., 
niftére  : ce  qui  marque  que  la  molef- 
fe  & les  délices  étoient  peu  connues  à 
Athènes.  Il  reçut  aulïï  quatre-vingts 
vaches  & des  efclaves  pour  les  loi- 
gner  , comme  aiant  befoin  de  pren,. 
dre  du  lait  pour  quelque  maladie. 
Enfin , à fon  départ , il  le  fît  porter  en 
chaife  jufqu’à  la  mer  aux  dépens  du 
.f*“asrtml!eKoï , qui  donna  quatre  talens  à fes 
porteurs.  Quand  il  fut  arrivé  à Athè- 
nes, Léon  fon  collègue  l’accufa  dex 
n’avoir  eu  aucune  communication 
avec  lui , & de  s’être  joint  en  tout  à 
Pélopidas,  On  lui  fit  fon  proeçs , & il 
fut  condanné  à mort. 

Il  ne  paroit  pas  que  ce  fut  Paccep- 
tation  des  prélens  qui  irrita  le  plus 
les  Athéniens  contre  Timagore.  Car 
Epicrate , fimple  porte-faix , qui  avoit 
été  du  voiage , & qui  avoit  aufîi  reçu 
des  préfens , aiant  dit  en  pleine  a£. 
femblée  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  fît 
un  Decret  , par  lequel  il  feroit  or- 
donné qu’au  lieu  de  neuf  Archontes 
qu’on  élifoit  tous  les  ans , on  éliroit 
neuf  Ambafladeurs  qu’on  prendroic 
parmi  les  plus  pauvres  du  peuple  ? & 
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qu’on  les  envoiroit  au  Roi  afin  qu’ils 
en  revinrent  riches  j le  peuple  ne  fit 
que  rire  de  cette  plaiianterie.  Mais 
ce  qui  le  piqua  davantage , ce  fut  que 
les  Thébains  avoient  obtenu  tout  ce 
qu’ils  avoient  demandé.  En  quoi , dit 
Plutarque  , ils  ne  confidéroient  pas 
affez  la  grande  réputation  de  Pélopi- 
das  , & ne  comprenoient  pas  com- 
bien elle  étoit  plus  forte  & plus  effi- 
cace pour  perfuader  , que  toutes  les 
harangues  & tous  les  traits  de  Rhéto- 
rique des  autres  Ambatfadeurs  , fur 
tout  auprès  d’un  Prince  accoutumé  à 
Carellèr  & à ménager  les  plus  forts  j 
& les  Thébains  pour  lors  l’étoient 
fans  contredit  : & d’ailleurs  il  n’étoit 
pas  fâché  d’humilier  Sparte  & Athè- 
nes, anciennes  & mortelles  ennemies 
de  fon  trône. 

1 L’eftime  & la  confidération  que  les 
Thébains  avoient  pour  Pélopidas  , 
ne  furent  pas  peu  augmentées  par 
l’heureux  fuccès  de  cette  am  ballade  , 
qui  avoit  procuré  l’affranchiffement 
des  Grecs  & le  rétablilfement  de 
Meflene,  & il  en  fut  extrêmement 
loué  à fon  retour. 

Le  théâtre  où  le  courage  de  Pélo- 
pidas parut  avec  le  plus  d’éclat  fut 
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la  Theflalie  , dans  l'expédition  dont 
il  fut  chargé  par  les  Tnébains  contre 
Alexandre  Tyran  de  Phéres.  Je  la 
reporterai  de  fuite,  en réunifiant  fous 
un  feul  point  de  vue  tout  ce  qui  re-^ 
garde  ce  grand  événement  ; & je 
n’en  interromprai  le  récit  que  par  le 
voiage  que  fit  Pélopidas  en  Macédoi- 
ne dans  ce  même  tems  , pour  y ajw 
paifer  les  troubles  dont  la  Cour  éroic 
agitée. 

$.  V I.  Pélopidas  marche  contre  Alexan- 
dre Tyran  de  Phéres  & le  met  a la 
raifon.  Il  pa/fe  en  Macédoine  pour  y 
appaifèr  les  troubles  qui  agitoient  la 
Cour  j & en  amène  a Thèbes  Philippe 
pour  otage.  Il  retourne  en  The/falie.  Il 
e/l  arrêté  par  trahifon  & fait  prifon- 
nier.  Epaminondas  te  délivre.  Pélopidas 
remporte  une  vdloire  contre  le  Tyran  , 
& e/l  tué  dans  le  combat. Honneur  s ftn- 
guliers  rendus  a fa  mémoire . Fin  tragi- 
que d'Alexandre.  \ 

L’affoixlissemsnt  de  Sparte  St 
d’Athènes  , qui  depuis  tant  d'année* 
étoient  en  poiïeflion  de  dominer  fur 
toute  la  Grèce  ou  toutes  deux  enfenv 
ble  ou  féparément , avoir  infpiré  le 
défit  & fait  naicre  l’efpéranceà  quel- 

I 
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ljues  peuples  voifins  de  fupplanter 
ces  deux  villes , & de  s’arroger  la  pri- 
mauté. Il  s’étoit  élevé  dans  la  Thef- 
falie  une  puifiance  qifi  commençoit Av c’57*' 
à devenir  formidable.  Jafon , Tyran 
de  Phéres  , avoit  été  déclaré  Généra- 
lifïïme  des  Thetlaliens  du  commun 
confentement  de  tous  les  peuples  de 
la,  province  $ & c’étoit  à lbn  mérite 
généralement  reconnu  que  cette  di- 
gnité avoir  été  accordée.  Il  étoit  à la 
tête  d’une  armée  compofée  de  plus 
de  huit  mille  chevaux , & de  vingt 
mille  hommes  pefamment  armés  , 
fans  compter  ceux  qui  étoient  armés 
à la  légère.  Que  n’auroit-il  point'  pu 
entreprendre  avec  des  troupes  aguer- 
ries & intrépides  comme  étoient  les 
fiennes  , & qui  avoient  une  entière 
confiance  dans  la  valeur  & la  pru- 
dence de  leur  Chef  ? La  mort  arrêta 
fès  defïèins  : il  fut  afiaiïiné  par  des 
particuliers  qui  avoient  conipiré  fà 
perte. 

Ses  deux  freres  , Polydore  8c  Pc?- 
îyphron , furent  fûbftitues  à fa  place. 

Celui-ci,  pour  régner  feul , tua  Po- 
iydore  ; & bientôt  après  fut  tué  lui- 
même  par  Alexandre  de  Phéres  , qui 
s’empara  de  la  tyrannie , fous  prétexte 
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de  venger  la  mort  de  Polydore  Ton 
pere.  C’eft  contre  lui  que  Pélopidas 
fut  envoié. 

Comme  ce  Tyran  faifoit  ouverte- 
ment la  guerre  à plufieurs  peuples  de 
Thedàlie  , & s’ouvroit  fecrettement 
un  chemin  pour  les  alîujettir  tous  , 
les  villes  envoiérent  à Thébes  des 
ambalfadeurs  , pour  demander  des 
troupes  & un  Général.  Pélopidas  , 
voiant  Epaminondas  occupé  dans  le 
Péloponnéfe,  fe  chargea  volontiers 
de  cette  expédition.  Il  part  donc  pour 
la  Tljedalie  avec  une  armée, fe  rend 
maître  de  Lande,  & oblige  Alexan- 
dre de  venir  à fes  piés.  Là  il  travaille 
par  douceur  de  par  amitié  à le  chan- 
ger, & à le  faire  devenir  de  Tyran 
un  Prince  humain  & jufte.  Mais  le 
trouvant  incorrigible  éc  d’une  bruta- 
litc  fans  exemple  , 8c  voiant  qu’on 
fe  plaignoit  tous  les  jours  de  fa  cruau- 
té , de  fes  débauches , & de  fon  ava- 
rice infatiable  , il  commença  à em- 
ploier  contre  lui  de  vifs  reproches  & 
de  fortes  menaces.  Le  Tyran  allarmé 
fe  dérobe  avec  fes  gardes  ; & Pélo- 
pidas , 1 aidant  les  Tnedaliens  à cou- 
vert des  entreprîtes  du  Tyran  & en 
bonne  intelligence  les  uns  avec  les 
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autres  , çrend  le  chemin  de  la  Macé- 
doine où  on  l’appelloit. 

. Amyntas  1 1.  venoit  de  mourir.  Il 
avoit  laififé  trois  enfans  légitimes  , 
Alexandre  , Perdiccas  , Philippe  ; & 
un  fils  naturel  , appellé  Ptolémée. 
Alexandre  ne  régna  qu’un  an , & eut 
pour  fuccelTeur  * Perdiccas  , à qui 
ion  frere  Ptolémée  difputa  la  cou- 
ronne. Ces  deux  freres  appelèrent 
Pélopidas  pour  le  faire  l’arbitre  & le 
juge  de  leurs  querelles , ou  pour  le 
prier  d’embrafler  le  parti  de  celui  qui 
auroit  raifon , & à qui  on  auroit  fait 
injuftice. 

. Pélopidas  n’eft  pas  plutôt  arrivé  , 
qu’il  termine  tous  leurs  différens , & 
rétablit  les  bannis  de  part  & d’autre. 
Aiant  pris  pour  otage  Philippe  , 
frere  du  Roi  Perdiccas  , & trente 
autres  enfans  des  plus  grandas  mai- 
fons  de  la  Macédoine  , il  les  mene 
à Thébes , pour  faire  voir  aux  Grecs 
jufqu’où  s’étendoit  l’autorité  des 
Thébains  par  la  réputation  de  leurs 


. * Plutarque  met  cette 
querelle  entre  le  ren- 
dre & Ptolémée  ; ce  qui 
ne  peut  t'accorder  avec 
le  récit  qu'Efchine  ( de 
fals.legat.pag.  400.  )fait 
de  ce  qui  arriva  à Perdic- 


cas  après  la  mort  d'Ale- 
xandre > & que  je  r a perle- 
rai dam  l'hijloire  de  Phi- 
lippe. Comme  Efihine  était 
contemporain  , j'ai  cru  de- 
voir fubftiiuer  Perdiccas  à 
Alexandre. 

Xv 


."H  i ST  O I K E 
forces  , & par  k confiance  entière 
que  l’on  avoit  en  leur  juftice  & ei» 
leur  fidélité.  Ce  fut  ce  Philippe , pere 
d’Alexandre  le  Grand  , qui , dans  la 
fuite  , fit  la  guerre  aux  Grecs  pour  les 
aflervir. 

Les  troubles  8c  les  fa&ions  recom- 
mencèrent quelques  années  après 
dans  la  Macédoine , à l’occafion  de 
la  mort  de  Perdiccas  qui  avoit  été 
tué  dans  une  bataille.  Les  amis  da 
mort  appellérent  Pélopidas.  Celui-ci 
voulant  arriver  avant  que  Ptolémée,, 
qui  entreprenoit  encore  de  s’établir 
iur  le  trône , eût  le  tems  de  fe  recon- 
noitre,&  n’aiant  point  d’armée  , leva, 
à la  hâte  des  foldats  mercénaires  , 8c 
avec  ces  troupes  il  marcha  contre 
Ptolémée..  Quand  ils  furent  en  pré- 
fènce  , Ptolémée  à force  d’argent 
corrompît  ces  foldats  mercénaires, 
& les  obligea  à paflTer  dé  fon  côté.  Ha 
même  tems , craignant  la  réputation 
8c  le  nom  de  Pélopidas,  il  alla  au- 
devant  de  lui  comme  au-devant  de 
fon  fupérîeur  & de  fon  maître,  eut 
recours  aux  carelîes  & aux  prières  , 
& promit  folennellement  qu’il  gar- 
deroit  le  roiaume  pour  le  fils  du  dé. 
font , qu’il  reconnoitroit  pour  amis  8c 
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pour  ennemis  tous  ceux  qui  le  fe- 
roienc  des  Thébains  & pour  fureté 
de  fes  promelfes  il  donna  en  otage 
fon  fils  Philoxéne  , & cinquante  jeu- 
nes enfans , qui  étoient  nourris  avec 
lui.  Pclopidas  les  envoia  à Thébes. 

• La  trahifon  des  foldats  mercé- 
naires  lui  tenoit  fort  au  cœur.  Il  ap- 
prit qu’ils  avoient  retiré  dans  la  Ville 
de  * Pharfale  la  plus  grande  partie  de'  * vm** 
leurs  biens  , avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Il  jugea  que  c’étoit  une 
belle  occafion  de  fe  venger  de  leur 
perfidie.  Il  alfemble  donc  quelques 
troupes  de  Thellàliens,  & marche  à 
Pharfale.  A peine  y eft-il  arrivé , que 
le  Tyran  Alexandre  fè  préfente  de- 
vant lui  avec  une  puilfante  armée. 
Pélopidas  , qui  avoit  été  envoié  vers 
lui  comme  ambalfadeur  , croiaqt 
qu’il  venoit  pour  fe  juftifier  , & pour 
répondre  aux  plaintes  des  Thébains , 
va  à lui  avec  Ifménias  feul  fans  au- 
tre précaution.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
le  connût  pour  un  fcélérat,  & pour 
un  homme  fans  foi  & fans  honneur: 
mais  il  fe  flatoit  que  le  refpeét  qu’il 
auroit  pour  Thébes  , & la  confidé- 
ration  de  fa  dignité  & de  fa  répu- 
tation y l’empécheroient  de  rien  en- 
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treprendre  contre  fa  perfonne.  II  fut 
trompé.  Le  Tyran  le  voiant  feul 
fans  armes  , les  prend  pionniers  , 
& fe  faifit  de  Pharfale. 

Polybe  blâme  extrêmement  cette 
imprudence  de  Pélopidas.  Il  y a , dit- 
il  , dans  le  commerce  de  la  fociété 
des  alfurances  & comme  des  liens  de 
la  boDne  foi , fur  lefquels  on  peut 
raifonnablement  compter.  Tels  font 
la  fainteté  du  ferment  , le  gage  de 
femmes  & d’enfans  livrés  en  otage , 
& , plus  que  tout  cela  encore  , la 
conduite  paffée  ôc  uniforme  de  ceux 
avec  qui  l’on  traite.  Quand  , malgré 
toutes  ces  preuves  , on  eft  trompé , 
c’eftun  malheur,  mais  non  une  faute. 


Mais  fe  fier  à un  perfide  & à un  fcélé- 
rat  connu  pour  tel , c’eft  une  témérité 
qui  n’eft  point  pardonnable. 

Cette  noire  perfidie  d’Alexandre 
remplit  de  terreur  & de  défiance  l’ef- 
prit  de  tous  fes  fujets  , qui  fe  doutè- 
rent bien  qu’après  une  injuftice.fi 
criante  & une  fi  grande  audace,  le 
Tyran  n’épargneroit  plus  perfonne, 
& fe  comporteroit  en  toutes  rencon- 
tres & contre  toutes  fortes  de  gens  en 
homme  défefpéré,&  qui  n’avoit  plus 
rien  à ménager.  Quand  on  eut  appris 
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cette  nouvelle  à Thébes,  les  Thébains , 
irrités  d’un  fi  criminel  attentat , en- 
voiérent  fur  le  champ  une  armée  en 
Thetfàlie  ; & , comme  ils  étoient  fâ- 
chés contre  Epaminondas , qu’ils  foup- 
çonnoient , quoique  fans  raifon , d’a- 
voir été , dans  une  occafion  particuliè- 
re, trop  favorable  aux  Lacédémo- 
niens, ils  nommèrent  d’autres  Géné- 
raux j ainfi  il  n’alla  à cette  expédition 
que  comme  fimple  particulier.  L’a- 
- mour  de  la  patrie  & du  bien  public 
étoufoit  dans  le  cœur  de  ces  grands 
hommes  tout  relïèntiment , & ne  leur 
permettoit  pas  , comme  cela  n’eft  que 
trop  ordinaire,  de  quitter  le  fervice 
pour  quelque  pique  d’honneur  , ou 
pour  un  mécontentement  perfonnel. 

Le  Tyran  mene  cependant  Pélo- 
pidas  àPhéres  , & les  premiers  jours 
il  permet  à tout  le  monde  de  le  voir, 
s’imaginant  que  cette  avanture  auroic 
humilié  fa  fierté  & abbatu  fon  cou- 
rage. Mais  Pélopidas , voiant  les  ha- 
bitans  de  Phéres  tout  confternés , ne 
celloit  de  les  conloler  & de  les  exhor- 
ter à avoir  bonne  efpérance  , leur  pro- 
mettant que  le  Tyran  feroit  bientôt 
puni.  Il  lui  fit  dire  à lui-même,  qu’il 
étoit  bien  imprudent  & bien  injufle 
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de  tourmenter  & de  faire  mourir  tows 
Les  jours  autant  de  bons  citoiens  qui 
ne  lui  avoieat  fait  aucun  mal , & der 
L’épargner  lui , Tachant  bien  qu’il  ne 
ferait  pas  plutôt  forci  de  fes.  mains , 
qu’il  lui  feroit  porter  la  peine  due  à 
fes  crimes.  Le  Tyran , étonné  de  cetcc 
grandeur  dame , lui  aiant  fait  deman- 
der pourquoi  il  cherchoit  ainfi  la 
mort  : C'eft,  lui  fit  dire  Ton.  illuftre  pri- 
fbnnier , afin  que  tu  pcnjfes  d amant  plu~ 
tôt  j devenu  encore  plus  l'ennemi  des  dieux 
& des  hommes. 

Depuis  ce  jour-là  le  Tyran  défendit 
que  perfonne  ne  le  vît  & ne  lui  par- 
lât. Mais  Thébé  fa  femme  , & fille 
de  Jafon  qui  avoit  été  auflï  Tyran  de 
Phéres , aiant  appris  la  confiance  & 
Le  courage  de  Pélopidas  fur  le  raport 
de  ceux  qui  le  gardoient , eut  la  cu- 
rioficé  de  le  voir  & de  l’entretenir: 
& Alexandre  ne  put  lui  refufer  cette 
d»  permiflion.  Il  l’aimoir  tendrement  j 
*'"■(.  fi  pourtant  on  peut  dire  qu’un  T y ran 
aime  quelqu’un  : ) mais  malgré  cette 
tendre  (Te  3 il  la  traitoit  fort  durement,. 
& étoit  dans  une  défiance  continuelle 
même  à fotf*égard.  Il  n’entroit  ja- 
mais chez  elle  que  précédé  d’un  ef- 
clave  qui  tenoit  à la  main  une  épée 
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nue  *,  & il  envoioit  auparavant  quel- 
ques-uns de  Tes  Gardes  fouiller  dans 
tous  les  coffres,  pourvoir  fi  Ton  n’y 
trouveroit  point  quelque  poignard 
caché.  Malheureux  Prince , s’écrie 
Cicéron , qui  fe  fiait  plus  à un  efclave 
& à un  barbare  ,qu’à  fa  propre  fem- 
me ? 

Thébfé  eut  donc  envie  de  voir  Pé- 
lopidas.  Elle  le  trouva  dans  un  trifte 
état , couvert  d’un  méchant  habit, 
les  cheveux  fort  négligés , & dénué 
de  toute  confdarion.  Ne  pouvant 
retenir  fes  larmes  à un  tel  fpeôacle  e 
sîb  j s’écria-t-elle,  infortuné  PéLopidas  3 
que  je  plains  votre  pauvre  femme  l Non  3 
lui  répliqua-t-il  1 Ceft  vous  - même 
qui  êtes  a plaindre , Thébé  3 de  pouvoir 
foujfrir  un  monflre  comme  Alexandre , 
n'étant  point  fa  prifonnière „ Ce  mot 
toucha  Thébé  jufqu’au  vif  : car  elle 
ne  fup portait  qu’avec  beaucoup  de 
peine  la  cruauté , les  violences , & les 
débauches  infâmes  du  Tyran.  C’eft 
pourquoi  allant  fouvent  voir  Pélopi- 
das , & fe  plaignant  librement  devant 
lui  de  tous  les  outrages  quelle  fouf- 
froit , elle  s’aigrifloit  de  plus  en  plug 
contre  fon  mari , & fencoit  croître 
dans  fon  coeur  de  jour  en  jour  les 
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fentimens  de  haine , 8c  le  defir  de  £e 
venger. 

Les  Généraux  des  Thébains  , qui 
venoient  d’entrer  dans  la  Theflalie, 
n’y  firent  rien , 8c  furent  obligés  par 
leur  incapacité  & leur  mauvaiie  con- 
duite d’abandonner  le  pays.  Le  Ty- 
ran les  pourfuiyit  dans  leur  retraite  , 
les  harcela  honteufement  , 8c  leur 
tua  beaucoup  de  monde.  Toute  l’ar- 
yiée  auroit  été  défaite , fi  les  foldats 
n’eufTent  obligé  Epaminondas  , qui 
étoit  parmi  eux  comme  particulier, 
4e  prendre  le  commandement.  Epa- 
minondas , avec  la  cavalerie  8c  l’in- 
fanterie armée  à la  légère  , fe  mit  à 
l’arriére  - garde.  Pofté  de  la  forte  , 
tantôt  foutenant  l’ennemi , & tantôt 
le  chargeant  à fon  tour  , il  acheva 
heureuiement  la  retraite  , & fauva 
les  Béotiens.  Les  Généraux  à leur 
retour,  furent  condannés  chacun  à 
cincf  maie  une  amende  de  dix  mille  dragmes  , 
8c  Epaminondas  fubftitué  à leur  pla- 
ce. Uniquement  occupé  du  bien  pu- 
blic , il  oublioit  l’injufte  traitement 
8c  l’efpéce  d’affront  qu’on  venoit  de 
lui  faire  : 8c  il  en  fut  bien  dédomma- 
gé par  la  gloire  qu’une  conduite  fi 
généreufe  8c  fi  defintérelfée  lui  attira. 
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Il  partit  peu  de  jours  après  à la  tête 
de  l’armée,  & entra  en  ThelTalie.  Sa 
réputation  l’y  avoit  précédé.  Elle 
avoitdéja  répandu  dans  tout  le  pays 
& la  terreur  & la  joie  : la  terreur 
parmi  les  amis  du  Tyran  , que  le 
feul  nom  d’Epaminondas  effraioit  ; 
la  joie  parmi  les  peuples , dans  l’alTu- 
rance  où  ils  étoient  que  bientôt  ils  fe- 
roient  délivrés  du  joug  de  la  tyran- 
nie , & le  Tyran  puni  de  tous  les 
crimes  qu’il  avoit  commis.  Mais 
Epaminondas  , préférant  le  falut  de 
Pélopidas  à fa  propre  gloire  , au  lieu 
de  poulîer  la  guerre  vivement  comme 
ill’auroit  pu,  prit  le  parti  de  la  tirer 
en  longueur , dans  la  crainte  que  le 
Tyran,  réduit  au  defefpoir,ne  tour- 
nât , comme  une  bête  féroce , toute  fa 
rage  contre  fon  prifonnier.  Car  il 
connoilloit  fa  violence  &fa  brutalité, 
qui  n’écoutoit  ni  la  raifon  ni  lâ  juftice. 
Il  favoit  qu’il  prenoit  plaifîr  à faire 
enterrer  de6  hommes  tous  vifs  : qu’il 
en  couvroit  d’autres  de  peaux  de  lan- 
gliers  & d’ours,  & que  lâchant  fur 
eux  fes  chiens  de  challe,il  les  faifoit 
déchirer  , ou  les  tuoit  à coups  de  flè- 
ches. C’étoient  la  fes  jeux  &c  fes  di- 
vertilfemens.  Dans  les  villes  de  Mé- 
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libée  & de  Scotufe  , qui  lui  étoienC 
alliées  , il  convoqua  à une  aflemblée 
les  citoiens , 8c  les  fit  environner  par 
Tes  gardes , qui  égorgèrent  devant  lui 
toute  leur  Jeuneflè. 

Ün  jour  qu’il  entendoit  un  Aéteur 
de  réputation  qui  jouoit  les  Troadei 
d’Euripide,  il  fortit  promcement  du 
Théâtre , & envoia  dire  à cet  Aéteur 
qu’il  ne  s’allarmâê  point  ; que  s’il  for- 
toit  , ce  n’eft  point  qu’il  fût  mécontent 
de  lui,  mais  parce  qu’il  avoir  honte  que 
lès  citoiens  levilfent  pleurer  des  mal- 
heurs  d’Hercule  & d’ Andromaque  lui 
qui  n’a  voit  jamais  eu  pitié  de  ceint 
qu’il  avoit  égorgés. 

S’il  étoit  peu  fufceptible  de  corn- 
paillon , il  le  fut  bien  ici  de  crainte' 
& de  fraieur.  Etonné  de  la  promte 
arrivée  d’Epaminondas , & ébloui  de 
la  majefté  qui  l’enviromnoir  , il  fe 
hâta  aeHüi  envoier  des  gens  pour  le 
nidifier.  Epaminondas  ne  put  pas 
îbufFrir  que  les  Thébains  fi  (lent  ni 
paix  ni  alliance  avec  un  fil  méchant1 
homme.  Il  lui  accorda  feidement  une 
trêve  de  trente  jours,  & après,  avoir 
retiré  de  les  mains  Pélopidas  & If- 
ménias , il  ramena  fes  troupes. 

La  crainte  n’eft  pas  un  maître  donc 


DESfpÊRSïS  £T  DIS  GfclCS. 
lef  leçons  faflent  une  profonde  & ^^"fs- 
durable  impreflion  fur  les  efprits.  Le  298. 
Tyran  de  Phéres  retourna  bientôt 
fan  naturel*  Il  ruina  plufieurs  villes 
de  Thertalie  , & mit  garnifon  dan? 
celles  des  Phtiotes  , des  Achéens , 8c 
des  Magné  liens.  Ces  villes  députè- 
rent à Thébes  pour  demander  un  fe- 
eours  de  troupes  , priant  qu’on  en 
donnât  le  commandement  à Pélopi- 
das  : ce  qui  leur  fut  accordé.  Celui-ci 
- étoit  prêt  de  partir , lorfque  tout-à- 
coüp  le  foleil  vint  à s’éclipfer , & les 
ténèbres  à couvrir  en  plein  jour  la 
ville  de  Thébes.  L’épouvante  8c  la 
eonfternation  fut  générale.  Pélopidas 
favoit  bien  ce  qu’il  faloit  penler  de 
cet  événement , qui  n’avoit.rien  que 
de  naturel  : mais  il  ne  crut  pas  devoir 
expofer  fept  mille  Thébains  malgré 
eux  ,ni  les  contraindrez  partir  dans 
la  fraieur  dont  il  les  voioit  fai  lis.  Il 
fê  donna  feul  aux  Thelîàliens , & pre-  1 
nant  avec  lui  trois  cens  chevaux  Thé- 
bains  ou  étrangers  qui  voulurent  le 
fuivre , il  partit  malgré  la  défenfe  des 
Devins  > & contre  l’avis  des  plus  fa*, 
ges. 

Il  étoit  personnellement  animé 
contre  Alexandre  par  le  reHentiuient 
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des  outrages  qu’il  en  avoit  reçus.  Ge 
que  Thébé  fa  femme  lui  avoit  dit , 8c 
ce  qu’il  favoit  par  lui-même , du  mé-' 
contentement  univerfel  où  l’on  éroit 
à fon  égard  , lui  faifoit  efpérer  qu’il 
trouveroit  de  grandes  brouilleries  dans 
fa  maifon  , & une  difpofition  géné- 
rale à la  révolte.  Mais  ce  qui  l’excî- 
toit  & l’enflammoit  encore  plus  , c’é- 
toit  la  beauté  & la  grandeur  de  l’ac- 
tion en  elle-même.  Car  tous  fes  de- 
fïrs  & toute  fon  ambition  étoient  de 
faire  voir  à tous  les  Grecs  que  dans 
le  même  tems  que  les  Lacédémo- 
niens envoioient  à Denys  le  Ty- 
ran des  Généraux  & des  Officiers, & 
que  d’un'  autre  côté  les  Athéniens 
étoient  comme  à la  folde  d’Alexan- 
dre , & lui  avoient  érigé  une  ftatue  de 
bronze  comme  à leur  bienfaiteur*, 
les  Thébains  étoient  les  feuls  qui  dé- 
claraient une  guerre  ouverte  à la 
tyrannie , & qui  entreprirent  d’exter- 
miner parmi  les  Grecs  tout  gouver- 
nement injufte  & violent. 

Après  avoir  donc  affiemblé  fon  ar- 
mée à Pharfale  , il  marcha  contre  le 
Tyran.  Celui-ci  voiant  que  Pélopi- 
das  n’avoit  que  peu  de  Thébains  , 8c 
que  lui  il  avoit  une  infanterie  plus  forte 


des  Perses  et  des  Grecs,  joi 
du  double  que  celle  des  Theflaliens, 
il  alla  à fa  rencontre.  Quelqu’un  aiant 


dit  à Pélopidas  que  le  Tyran  venoit  à 
lui  avec  une  grofle  armée  : Tant  mieux , 
lui  répondit-il  y nous  en  battrons  un  plus 
grand  nombre. 

Il  y avoir , près  du  lieu  qu’on  ap- 
pelle Cynofcéphales  , des  collines 
fort  élevées  & fort  droites, , fituées- 


au  milieu  de  la  plaine.  Les  deux  par- 
tis s’ébranlent  pour  faire  occuper  ces 
collines  par  leur  infanterie  ; & en 


même  tems  Pélopidas  ordonne  à fa 
cavalerie  de  charger  celle  des  enne- 
mis. Cette  cavalerie  de  Pélopidas  en- 
fonça celle  d’Alexandre  ; & comme 
elle  la  pourfuivoit  dans  la  plaine  , on 
vit  tout-à-coup  Alexandre  fur  le  haut 
des  collines  qui  avoir  devancé  l’infan- 
terie des  Theffaliens , ôç  qui  tombant 
rudement  fur  ceux  qui  vouloient  for- 


cer ces  hauteurs  & ces  retranchemens. 


tuoit  les  plus  avancés , & repouflToit 
les  autres , & à force  de  bleliures  les 


obligeoit  de  reculer.  Ce  que  voiant 
Pélopidas  , il  rappel  la  fa  cavalerie  , 
lui  commanda  de  fondre  fur  les  en- 


nemis, & prenant  fon  bouclier , il  Cbu- 
tut  à ceux  qui  combattoienc  fur  lçs 
collines, 
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Il  eut  bientôt  percé  Ton  infanterie  ,' 
& palTant  dans  un  moment  de  la  queue 
à la  tête , il  redonna  à fes  gens  une  telle 
-vigueur  & un  tel  courage  , que  les  en- 
nemis crurent  que  c’étoient  des  hom- 
mes frais  qui  les  attaquoient.  Ils  fou- 
tinrentdeuxou  trois  charges  fans  s’é- 
branler : mais , lorfqu  ils  virent  que 
- cette  infanterie  pouiToit  toujours  en 
avant,  & que  la  cavalerie,  revenue 
de  fa  pourfuite , venoit  la  foutenir  , 
ils  commencèrent  à lâcher  le  pié , en 
fe  retirant  à pas  lents , & faifant  tou- 
jours face.  Alors  Pélopidas  voiant 
de  delfus  les  hauteurs  toute  l’armée 
ennemie  , qui  véritablement  n’avoit 
pas  encore  pris  la  fuite  , mais  qui 
commençoit  à plier  , & à fe  mettre 
en  defordre  , il  s’arrêta  & fe  retint 
quelque  tems  , cherchant  des  yeux 
Alexandre. 

Dès  qu’il  l’eut  apperçu  à fon  aile 
droite, où  il  rallioit  & encourageoit 
fes  troupes  mercénaires  , il  ne  fut 
plus  maître  de  lui-même  , mais  en- 
flammé à cette  vue , & abandonnant 
à fon  relfentiment  feul  le  foin  de  fa 
toute  la  conduite  de  l’affaire, 
v il  devança  de  bien  loin  fes  bataillons  , 
tk  courut  de  toute  fa  force  en  appel* 
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lant  & défiant  Alexandre.  Le  Tyran 
ne  répondit  point  à ion  défi , & n’ofa 
l’attendre  , mais  alla  fe  cacher  dans 
le  bataillon  de  Tes  gardes.  Ce  batail- 
lon tenant  d’abord  ferme  , les  pre- 
miers rangs  furent  enfoncés  par  Pé- 
lopidas , & la  plupart  des  gardes  tués 
fur  la  place.  Les  autres , Ce  battant  de 
loin  , percèrent  enfin  fes  armes,  & * 
lui  enfoncèrent  leurs  javelots  dans 
l’eftomac.  Les  Thefifaliens  , allarmés 
élu  péril  où  ils  le  voioient,  accouru- 
rent du  haut  des  collines  à fon  fe- 
cours:maisil  étoit  déjà  tombé  mort 
quand  ils  arrivèrent.  Alors  l’infante- 
rie & la  cavalerie  Thcbaines  retour- 
nant fur  le  corps  de  bataille,  le  mi- 
rent en  déroute  , Je  pourfuivirenr  fort 
loin , & couvrirent  la  plaine  de  morts 
car  ils  tuèrent  plus  de  trois  mille 
Jiommes. 

Cette  aèkion  de  Pélopidas  , quoi- 
qu’elle . femble  partir  d’un  grand 
fonds  de  valeur  , n’efl:  point  excufa- 
ble , & elle  a été  généralement  con- 
dannée  , parce  qu’il  n’y  a point  de 
véritable  valeur  fans  fagefle  & fans 
prudence.  Le  courage,  quand  il  eft 
grand,  eft  froid  & tranquille.  Il  fe 
ménage  où  il  faut,  & s’çxpofe  où  il 
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eft  néceftaire.  Un  Général  doit  voir 
tout,  penferà  tout  ; & pour  être  en 
état  de  remédier  à tout  , il  ne  fë 
jette  pas  témérairement  dans  un  dan- 
ger ou  il  peut  être  envelopé,&  cau- 
1er  par  fa  mort  la  perte  de  toute  l'ar- 
mée. 

riut.  in  pt-  Euripide  , après  avoir  dit  dans  une 

lüpn  fn  J l7 • » f*  • l ,.l  n \ 1*  V 

• de  les  pièces  qu  il  eft  trcs-glorieux  a 
un  Général  d’armée  de  remporter  la 
vidoire  en  fauvant  fa  vie  , ajoute 
que  s’ d doit  mourir  3 ce  doit  être  en  laif- 
fant  fa  vie  entre  les  mains  de  la  Vertu  r 
comme  pour  faire  entendre  que  la 
Vertu  feule , non  la  paillon , ni  la  co- 
léré,  ni  la  vengeance,  adroit  fur  la 
vie  d’un  Général  ; & que  le  premier 
devoir  du  courage  eft  de  fauver  celui 
qui  fauve  les  autres, 

WJ.  *78.  C’eft  ce  qui  doit  &ûre  eftimer  le 
beau  mot  de  Timothée.  Un  jour  que 
Charès  montroit  aux  Athéniens  les 
blelfures  qu’il  avoir  reçues  pendant 
qu’il  ètoit  leur  Général , & fon  bou- 
clier qui  avoit  été  percé  d’une  pique  : 
Et  moi , reprit  Timothée  , quand  faf- 
Jîégeois  Samo  s , un  trait  étant  venu  tomber 
ajfez.  près  de  moi , j'en  fus  bien  honteux  , 
comme  ni  étant  expofe  en  jeune  homme  fans 
nécejfité t & plus  qu'il  ne  convenoit  au 

Chef 
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Chef  d'une  fi  grande  armée.  Annibal 
certainement  ne  peut  pas  être  foup- 
çonné  de  timidité.  On  a remarqué 
que  dans  un  fi  grand  nombre  de  com- 
bats qu’il  livra  , il  ne  reçut  jamais 
aucune  bleflure , fi  ce  n’eft  au  fiége 
de  Sagonte. 

C’eft  donc  avec  raifon  qu’on  re- 
proche à Pélopidas  d’avoir  facrifié  à 
Ta  valeur  toutes  Tes  autres  vertus  en 
prodiguant  ainfi  fa  vie , & d etre  more 
plutôt  pour  lui-même  s que  pour  fa 
patrie. 

Jamais  Capitaine  ne  fat  plus  re- 
gretté que  lui.  Sa  mort  convertit  en 
deuil  la  viétoire  qui  venoit  d’être 
remportée.  Un  morne  filence  8c  un 
déconcertement  général  régnoient 
dans  l’armée  , comme  fi  elle  eût  étc 
entièrement  défaite.  Quand  on  tranf- 
porta  fon  corps  à Thébes  , on  vie 
fortir  de  toutes  les  villes  qui  étoient 
fur  le  paflage , les  enfans , les  jeunes 
gens  , les  vieillards  , les  Magistrats  ,- 
les  Prêtres  qui  alloient  au-devant  du 
cercueil , portant  avec  eux  des  cou- 
ronnes , des  trophées , & des  armures 
toutes  d’or.  Les  Thefialiens , péné- 
trés en  même-tems  de  la  plus  fen- 
fible  douleur  8c  de  la  plus  vive  recon* 
Tome  F»  Y, 
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no i (Tance  , demandèrent  par  gracî 
qu’il  leur  fût  permis  de  célébrer  feuls 
& à leurs  dépens  les  obféques  d’un 
Général  qui  s’étoit  dévoué  pour  leur 
falut  j & Ton  ne  put  refufer  à leurzcle 
cet  honorable  privilège. 

Ses  funérailles  furent  magnifiques,, 
fur  tout  par  la  douleur  lîncére  tant 
des  Thcbains  que  des  ThelTaliens,. 
Car,  dit  Plutarque,  cette  pompe  ex- 
térieure de  deuil  , & ces  marques  de 
douleur  qui  font  de  commande  , & 
que  l’autorité  publique  impofe  aux 
peuples , ne  font  pas  toujours  des  preu- 
ves certaines  de  leurs  vrais  fentimens, 
Des  larmes  qui  coulent  en  particu- 
lier comme  en  public  , des  regrets 
que  montrent  également  les  grands 
&c  les  petits  , des  louanges  qu’une 
voix  générale  & perfévérante  accorde 
à un  homme  qui  n’eft  plus  de  qui 
Ton  n’attend  plus  rien.,  font  un  té- 
moignage non  fufpedt , &:  un  hom- 
mage qui  ne  fe  rend  qu’à  la  vertu. 
Telles  furent  les  obféques  de  Pélo- 
pidas , &:  je  ne  fai  fi  l’on  peut  rien 
imaginer  de  plus  grand  ni  de  plus  ma- 
gnifique. 

Thébes  ne  fe  contenta  pas  de  pleu- 
rer Pélopidas , elle  fongea  à le  ven- 
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ger.  Elle  envoia  fur  le  champ  concre 
Alexandre  un  petit  corps  d’armée  de 
fept  mille  hommes  de  pic , 8c  de  lept 
cens  chevaux.  Le  Tyran , encore  tout 
concerné  de  fa  défaite , n’ctoit  pas  en 
état  de  fe  défendre.  On  l’obligea  de 
rendre  aux  Thelfaliens  les  villes  qu’il 
leur  avoir  prifes  , de  lailfer  les  Ma- 
gnéfiens , les  Phthiotes , les  Achéens 
en  liberté  , de  retirer  fes  garnifons  de 
leur  pays } & de  jurer  qu’il  obéiroit 
toujours  aux  Thébains , 8c  qu’il  mar- 
di eroit  fous  leurs  ordres  contre  tous 
leurs  ennemis. 

C’étoit  une  punition  bien  légère. 
Auffi  * dit  Plutarque  , ne  parut-elle 
pas  aux  dieux  fuffi  l'ante  , ni  propor- 
tionnée à fes  crimes  : ils  lui  en  réfer- 
voîent  une  digne  d’un  Tyran.  Thébé 
fa  femme  , qui  voioit  avec  horreur 
8c  déteftoit  la  cruauté  8c  la  perfidie  de 
fon  mari , & qui  n’avoit  pas  oublié 
les  leçons  & les  avis  que  lui  avoir 
donné  Pélopidas  pendant  qu’il  étoit 
en  prifon  , fait  avec  fes  trois  freres 
un  complot  de  le  tuer.  Toüt  le  palais 
du  Tyran  étoit  rempli  de  gardes  qui 
veilloient  toute  la  nuit  : mais  il  ne 
SJ y fioit  pas , & comme  fa  vie  étoit 
ç»  quelque  forte  entre  leurs  mains , 
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il  les  craignoit  plus  que  le  relie  des 
hommes.  Il  couchoit  dans  une  cham- 
bre haute , où  Ton  montoit  par  une 
échelle,  qui  apparemment  le  tiroit 
quand  il  y étoit  entré.  Près  de  cette 
chambre  étoit  pofté  un  gros  dogue  en- 
chaîné , pour  y faire  la  garde.  Il  étoit 
terrible , 8c  ne  connoilïbit  que  le  maî- 
tre , la  maîtrelle,  & le  feul  efclave  qui 
lui  donnoit  à manger. 

Le  tems  pris  pour  l’exécution  étant 
venu  , Thébé  enferme  fes  freres  pen- 
dant le  jour  dans  une  chambre  voi- 
fine.  Quand  le  Tyran  fut  entré  de  nuit 
dans  la  fienne,  comme  il  étoit  chargé 
de  viande  8c  de  vin  , il  s’endormit 
fur  le  champ  d’un  profond  fommeil. 
Thébé  fort  un  moment  après  , or- 
donne à l’efciave  d’emmener  le  chien 
dehors  parce  que  fon  mari  vouloir 
dormir  en  repos  ; 8c  de  peur  que  l’é- 
chelle, par  où  il  faloit  monter,  ne 
fît  du  bruit  quand  fes  freres  monte- 
roient  , elle  couvrit  de  laine  les 
échelons.  T.out  étant  ainfi  préparé  , 
elle  fait  monter  tout  doucement  fes 
freres  armés  de  poignards.  Arrivés  à 
la  porte , la  fraieur  les  faifit  , 8c  ils 
n’ofent  avancer.  Thébé  , toute  hor6 
d’elle-meme  , les  menace  d’éveiller 
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fur  le  champ  Alexandre , & de  lui  dé- 
clarer leur  complot.  La  honte  &c  la 
crainte  les  raniment  : elle  les  fait 
entrer,  les  mene  près  du  lit  , tient 
elle-même  la  lampe.  Us  frapent  le 
Tyran  à grands  coups  de  poignards  , 

,&  le  tuent.  La  nouvelle  de  la  mort 
fe  répand  bientôt  dans  la  ville.  Son 
cadavre  effc  expofé  à toutes  fortes 
d’outrages , foulé  aux  piés  par  fes  fu- 
jets , & livré  en  proie  aux  chiens  ôc 
aux  vautours  : digne  falaire  de  toutes 
fes  violences  & de  toutes  fes  cruau- 
tés ! 

■§.  V 1 1.  Epaminondas  ejl  mis  à la  tête 
de  l’armée  Thèbaine.  Sa  fécondé  tenta- 
tive contre  Sparte.  Célébré  viBo'nçe 
tjii  iL  remporte  a Mantinèe.  Sa  mort . 

Son  éloge. 

.La  pro  s p e r ite’  extraordi-  An.m.364t^ 
naire  de  Thébes  n’étoit  pas  un  petit  Av.j.c.36$. 
fujet  d’allarme.  pour  les  peuples  voi- 
fins.  Tout  et  oit  alors  en  mouvement  ^44. 
dans  la  Grèce.  Il  s’y  éleva  une  nou-  gifii*.  5I 
velle  guerre  entre  les  Arcadiens  & les 
Eléens  , qui  en  produiiît  une  autre  en-  i9u 
tre  les  Arcadiens  eux-mêmes.  Ceux 
de  Té^ée  appelèrent  à leur  fecours 
les  Thebains , & ceux  de  Mantinèe 
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les  Lacédémoniens  & les  Athéniens 
Il  y avoit  encore  des  deux  côtés  quel- 
ques autres  Alliés.  Les  premiers  don- 
nèrent le  commandement  de  leurs 
troupes  à Epaminondas.  Il  entra  auf. 
fitôt  dans  l’Arcadie  , & fe  campa  à Té- 
gée,dans  le  deflèin  d’attaquer  les  Man- 
tinéens  , qui  avoient  quitté  l’allian- 
ce deThébes  pour  embrafler  celle  de 

été  averti  qu’Agéfllas  s’ctoit 
mis  en  marche  avec  des  troupes  , ôc 
qu’il  s’avançoît  vers  Mantinée  , il  for- 
ma une  entreprife  qu’il  croioit  capable 
d’éternifer  fon  nom  , & d’abbattre  en- 
tièrement la  puiflance  des  ennemis. 
Il  part  de  Tégée  pendant  la  nuit  avec 
fon  armée  à l’in lû  des  Mantinéens , 
(c  marche  droit  à Sparte  par  un  che- 
min différent  de  celui  que  tenoit  Agé- 
filas.  Il  auroit  certainement  pris  d’em- 
blée la  ville  qui  étoit  fans  murs, 
fans  défenfe , Sc  fans  troupes.  Mais, 
heureufement  pour  Sparte  , un  Cré- 
tois  aiant  informé  en  diligence  Agé- 
fias  de  oe  qui  fe  palfoit  , celui-ci 
dépécha  fur  l’heure  un  cavalier  pour 
avertir  la  ville  du  danger  qui  la  me- 
naçoit , & il  y arriva  lui-même  biea* 
tôt  apres. 


Sparte. 

Aiant 
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11  y étoic  à peine  arrivé  , que  Ton 
vit  les  Thébains  palier  l’Eurotas , 8c 
marcher  contre  la  ville.  Epaminon- 
das,  qui  vit  Ton  deflein  découvert, 
crut  cependant  ne  devoir  pas  fe  reti- 
rer fans  avoir  fait  une  tentative.  Il 
s’avance  donc  avec  fes  troupes , 8c  Tolyb.  lit.  & 
emploiant  le  courage  au  lieu  de  laf^' 
xule  , il  attaque  la  ville  par  différens 
côtés  , perce  jufques  dans  la  place 
publique , 8c  s’empare  de  cette  partie 
de  Sparte  qui  étoit  du  côté  du  fleuve» 

Agéfilas  fait  face  partout  ,8c  fe  dé- 
fend avec  beaucoup  plus  de  valeur 
qu’on  n’en  devoir  attendre  de  fon 
âge.  Il  vit  bien  que  ce  n’étoit  pas 
alors , comme  la  première  fois,  le  tems 
de  fe  ménager  8c  de  fe  précautionner 
feulement  , mais  qu’il  faloit  paier 
d’audace  , & combattre  en  defefpéré  , 
moiens  dont  il  ne  s’étoit  jamais  fervi , 

8c  dans  lefquels  il  n’avoit  jamais  mis 
fa  confiance,  mais  qu’il  emploia  alors 
fort  utilement  pour  repoufler  ce  dan- 
ger. Car,  par  ce  beau defefpoir  8c  cette 
fage  audace  , il  arracha  fa  ville  des 
mains  d’Epaminondas.  Son  fils  Archi- 
damus,  à la  tête  de  la  Jeunelfe  Spartai- 
ne  , fe  portoit  avec  un  courage  in- 
croiable  par  tout  où  le  danger  étoic 
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le  plus  grand,  ôc  avec  fa  petite  troupe 
arrétoicpar  tout  l’ennemi,  & lui  fai- 
- foit  tête.  ' ; 

Un  jeune  Spartiate , nommé  Ifadas, 
fe  diftingua  particuliérement  dans 
cette  journée.  U étoit  très-beau  de 
vifage , parfaitement  bien  fait , d’une 
raille  avantageufe  , & dans  la  fleur 
ne  l’âge.  Il  étoit  fans  armes  & fans  ha. 
bits , le  corps  tout  reluifant  d’huile , 
ôc  tenoit  d’une  main  une  pique  , & 
de  l’autre  une  épée.  En  oet  état  il 
s’élance  impétueufement  hors  de  fa 
maifon,  & fendant  la  prelfe  des  Spar- 
tiates qui  combattoient , il  fe  jette 
fur  les  ennemis,  porte  par  tout  des 
coups  mortels  , & renverfe  à fes  piés 
tout  ce  qui  s’oppofe  à lui , fans  rece- 
voir lui-même  aucune  blelTure  , foit 
.que  les  ennemis  fulfent  effraies  d’un 
Si  étonnant  fpe&acle,  foit , dit  Plu- 
tarque, que  les  dieux  prirent  plaifir 
sà  lepréferverà  caufe  de  fa  grande  va- 
leur. On  dit,  qu’après  le  combat,  les 
■Ephores  lui  décernèrent  une  couron- 
ne pour  honorer  fes  exploits  : mais 
-qu’enfuite  ils  Je  condannérent  à une 
cinq  cens  lï  amende  de  mille  dragmes  , pour  avoir 
-ofé  s’expofer  fans  armes  à un  h gra^d 
-danger. 
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Epaminondas  , aiant  manqué  Ton 
• coup  , 8c  prévenant  que  les  Arcadieris 
ne  manqueroient  pas  d’accourir  au  fe- 
cours  de  Sparte  , & ne  voulant  pas 
les  avoir  en  même-rems  fur  les  bras 
avec  toutes  les  forces  de  Lacédémo- 
ne, retourna  en  diligence  à Tégée. 

Les  Lacédémoniens  8c  les  Athéniens 
avec  leurs  Alliés  , l’y  fuivirent  de 
-près. 

Ce  Général  , confidérant  que  fon  Xn»ph.  «. 
commandement  alloit  expirer , 8c  que  7'  fa*' 
s’il  ne  combattoit,c’en  étoitfait  de  fa  i7' 
réputation , 8c  qu’auflïtôt  après  fa  re- 
traite les  ennemis  tomberoient  fur  les 
Alliés  de  Thébes , 8c  les  écraferoient  ; 
ordonna  à fes  troupes  de  fe  tenir  prê- 
tes pour  le  combat. 

Jamais  les  Grecs  n’avoient  com- 
battu entre  eux  avec  des  troupes  plus 
nombreufès.  L’armée  des  Lacédé- 
.môniens  étoit  compofée  de  plus  de 
..vingt  mille  hommes  de  pié3&  de  deux 
mille  chevaux  ; celle  des  Thébains 
.de  trente  mille  hommes  de  pié  , 
i&c  de  près  de  trois  mille  chevaux. 

.A  l’aile  droite  <\es  premiers  étoienc 
placés  fur  une  même,  ligne  les  Manti- 
néens , les  Arcadiens  , 8c  les-Lacédé- 
monieng  ;au  centre,  les  Eléens  8c  les 
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Achéens,  qui  étoient  les  plus  foibles 
de  leurs  troupes.  Les  Athéniens  for- 
moient  ieuls  l’aile  gauche.  Dans  l’au- 
tre armée  , les  Thébains  avec  les 
Arcadiens  étoient  à l’aile  gaucheries 
Arsiens  a la  droite.  Les  autres  Alliés 
compoioient  le  centre.  De  part  & 
d autre  la  cavalerie  étoit  répandue  fur 
les  ailes. 

Le  Général  Thébain  fit  fa  mardi» 
dans  le  même  ordre  de  bataille , dans 
lequel  il  vouloit  combattre  , pour  n’ê- 
tre  pas  obligé  , en  arrivant  en  préfence 
de  l’ennemi , de  perdre  dans  la  difpolî- 
tion  des  troupes  un  tems  qu’onnefau- 
roit  trop  ménager  dans  les  grandes  ea- 
ireprifes. 

Il  n’alla  pas  droit  & de  front  aux 
ennemis  , mais  marchant  toujours 
par  fa  gauche  fur  une  colonne  le  long 
des  hauteurs , pour  leur  faire  croire 
qu’il  ne  penfoit  pas  à combattre  ce 
jour-là.  Quand  il  fut  vis-tu-vis  d’eux 
environ  à un  quart  de  lieue,  iLfit  al  te, 
& fit  mettre  bas  les  armes  à fes  trou- 
pes, comme  s’il  avoir  eu  delfein  de 
camper  là.  Les  ennemis  en  effet  y 
furent  trompés  , & ne  comptant  plus 
fur  le  combat  , ils  quittèrent  leurs 
armes , fe  difperférent  dans  le  camp> 
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& laiflerent  éteindre  certaine  ardeur 
qui  s’allume  & s’enflamme  dans  le 
cœur  des  foldats  à la  vue  prochaine 
d’une  bataille. 

Cependant  Epaminondas  aiant  tout 
d’un  coup , par  un  quart  de  conver- 
fion  à droite  , converti  fa  colonne  en 
ligne  , Sc  aiant  tiré  de  la  tête  de  fa 
colonne  les  meilleurs  troupes  qu’il  y 
avoit  placées  exprès  dans  la  marche , 
les  replia  fur  le  front  de  fon  aile  gau- 
che pour  la  fortifier  ,&  la  mettre  en 
état  d’attaquer  en  pointe  la  phalange 
Lacédémonienne  , laquelle  , par  le 
mouvement  qu’il  venoit  de  faire , s’y 
trouvoit  dire  élément  oppofée.  Il  or- 
donna au  centre  & à l’aile  droite  de 
fon  armée  de  marcher  très-lentement , 
&:  de  faire  al  te  avant  que  d’être  à 
portée  de  l’ennemi  , pour  ne  point 
rifquer  la  viétoire  par  des  troupes, 
fur  lefquelles  il  ne  pouvoit  pas  com- 
pter. 

Il  prétendoit  décider  de  tout  le 
fuccès  de  la  bataille  par  ce  corps  de 
troupes  choifies  qu’il  commandoit  en 

{jerfonne  ,&  qu’il  avoit  rangé  en  co- 
onne  , pour  choquer  l’ennemi  en 
pointe  comme  une  galère , dit  Xéno- 
phon..  Il  fe  tenoit  bien  alluré,  que 
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s’il  pouvoir  percer  la  phalange  des 
Lacédémoniens  qui  faifoit  la  princi- 
pale force  des  ennemis , il  n’aurokpas 
de  peine  à mettre  tout  le  refte  en  dé- 
route , en  chargeant  avec  fes  troupes 
vi&orieufes  tout  ce  quil  trouveroit  à 
droite  & à gauche. 

Mais  , afin  d’empêcher  les  Athé- 
niens qui  étoient  a 1 aile  gauche  de 
venir  au  fecours  de  leur  -aile  droite 
dans  l’attaque  qu’il  méditoit,  il  avan- 
ça hors  de  la  ligne  un  détachement  de 
cavalerie  & d’infanterie,  &c  la  pofta 
Tur  des  hauteurs  à portée  du  flanc  des 
«Athéniens , tant  pour  protéger  fa.  droi- 
te , que  pour  leur  donner  de  l’inquié- 
tude, & leur  faire  craindre  d’être  pris 
■eux-mêmes  -en  flanc  & en  queue 
s’ils  s’avançoient  pour  Soutenir  leur 
'droite. 

Après  avoir  fait  cette  _ difpofition 
de  toutes  fes  troupes  , ! il  s’ébranla 
pour  tomber  fur  les  ennemis  avec 
; coût  le  poids  de  fa  colonne.  "Ils  furent 
•étrangement  furpris , lorfqu’ils  virent 
?Epami<nondas  s’avancer  vers  eux  avec 
•fa phalange  renforcée.  Ils  reprennent 
f leurs  armes,  brident  leurs  chevaux  , 
Ôc  courent  à la  hâte  reprendre  leurs 
■rangs. 
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Pendant  qu’Epaminondas  marchoic 
ainfi  vers  l’ennemi,  la  cavalerie  qui 
-couvroitfon  flanc  gauche,  la  meil- 
leure qui  fut  alors  dans  la  Grèce  , 

• toute  compofée  de  Thébains  &:  de 
Theflaliens  , eut  ordre  d’attaquer  la 

•cavalerie  ennemie.  Le  Général  Thé- 
bain  , à qui  rien  n’cchappoit , avoit 

• habilement  mélé  dans  les  intervalles 
-de fa  cavalerie  des  archers, des  fron- 
deurs , & des  gens  de  trait , afin  qu’ils 
-eommençafTent  à mettre  le  defordre 
-dans  la  cavalerie  ennemie,  en  l’ac- 
-cablant  d’abord  d’une  grêle  de  pierres  , 
de  flèches  , & de  javelots.  L’autre 
armée  avoit  négligé  de  prendre  la  mê- 
•me  précaution.  Elle  avoit  fait  une  fé- 
condé faute  non  moins  confidérable, 

-endormant  à fes  efcadrons  autant  de 
-profondeur  que  fi  ç’avoit  été  une  pha- 
- lange.  Aufli  cette  cavalerie  ne  putfou- 
tenir  lontems  l’effort  de  celle  des 
Thébains.  Après  avoir  fait  plufieurs 
-charges  , & fouffertune  grande  perte  , 
-elle  fut  obligée  de  fe  retirer  derrière 
lbn  infanterie. 

En  même-tems Epaminondas,  avec 
fon  corps  d’infanterie  , avoit  attaqué 
la  phalange  Laccdémonienne.  Les 
-troupes  en  vinrent  aux  mains  de  parc 
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de  d’autre  avec  une  ardeur  incroiabie  J 
les  Thébains  8e  les  Lacédémoniens 
étant  réfolus  de  périr , plutôt  que  de 
céder  à leurs  rivaux  la  gloire  des  ar- 
mes. Ils  commencèrent  à fe  battre 
avec  la  demi-pique , & ces  première* 
armes  aiantété  bientôt  brifées  par  les 
efforts  des  combattans,  ils  mirent  l’é- 
pée à la  main.  La  réfîftance  des  deux 
côtés  fut  opiniâtre,  & le  carnage  fort 
grand.  Chacun  méprifant  le  danger, 
Ôe  ne  cherchant  qu’à  fe  diftinguer  par 
quelque  coup  d’éclat,  aimeit  mieux 
mourir  dans  ion  rang  , que  de  reculer 
d’un  pas. 

Cet  acharnement  réciproque  aiant 
duré  lontems  , fans  qu’on  pût  voir 
encore  de  quel  côté  tourneroit  la  vi- 
ctoire ,.  Epaminondas , pour  la  forcer 
à fè  déclarer  pour  lui  , crut  devoir 
faire  un  effort  extraordinaire  , & 
paier  de  fa  perfonne  fans  ménager  fà 
vie.  Il  prend  donc  ce  qu’il  trouve  au. 
tour  de  lui  de  gens  les  plus  braves  8c 
les  plus  déterminés en  forme  une 
troupe,  fe  met  lui-même  à leur  tête,, 
va  fondre  avecimpétuoflté  fur  les  en- 
nemis où  la  mélée  étoit  la  plus  vive, 
Sc  du  premier  coup  de  javelot  qu’il 
lance  il  bielle  le  Général  des  Lacédér 
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moniens.  Sa  troupe , à Ton  exemple, 
aiant  bielle  & tué  tout  ce  qui  fe  ren- 
controit,  rompt  & perce  la  phalange. 
Les  Lacédémoniens  , effraies  par  la 
préfence  d’Epaminondas , & accablés 
par  le  poids  de  cette  troupe  intrépi- 
de, font  forcés  de  plier.  Le  gros  des 
Thébains , excité  par  l’exemple  & le 
fuccès  de  leur  Général  & de  la  troupe 
choilie , enfonce  à droite  & à gauche 
les  ennemis , & en  fait  un  grand  car- 
nage. Mais  quelques  troupes  des  La- 
cédémoniens , s’apercevant  qu’Epa- 
minondas  s’abandonnoit  trop  à ion 
ardeur , fe  rallient  tout  d’un  coup , re- 
tournent contre  lui  , & le  chargent 
d’une  grêle  de  traits.  Pendant  qu’il 
repourfe  une  partie  de  ces  traits , qu’il 
évite  & écarte  les  autres  , & qu’il 
combat  en  héros  pour  afTurer  la  vi- 
ctoire aux  liens , un  Spartiate  , nom- 
mé Callicrate , lui  porte  avec  fon  ja- 
velot un  coup  mortel  dans  la  poitrine 
à travers  fa  cuiralfe.  Le  bois  du  ja- 
velot aiant  été  brifé  , & le  fer  qui 
étoit  demeuré  dans  la  plaie , lui  cau- 
fant  une  douleur  infupportable  , il 
tombe  aufïitot.  Le  combat  recom- 
mence autour  de  lui  avec  une  nou- 
velle fureur  , les  uns  faifant  tous  leurs. 
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efforts  pour  le  prendre  vif  , & les 
autres  pour  le  fauver.  Enfin  les  Thé- 
bains  vinrent  à bout  de  l’enlever, 
aiant  mis  en  fuite  les  ennemis.  Ils  ne 
les  pourfuivirent  qu’à  ime  courte  di- 
ftance , &c  étant  revenus  fur  leurs  pas, 
ils  fe  contentèrent  de  demeurer  maî- 
tres du  champ  de  bataille  & des  corps 
morts , fans  profiter  de  leur  viétoire , 
& fans  fonger  à rien  entreprendre, 
comme  s’ils  euffent  attendu  l’ordre  du 
Général. 

La  cavalerie  , confternée  par  l’ac- 
cident d’Epaminondas  qu’elle  croioic 
mort , & paroiffant  plutôt  vaincue  que 
viétorieufe , négligea  pareillement  de 
poulfer  fes  avantages  , & retourna  à 
lôn  premier  pofte. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  palfoit  à 
l’aile  gauche  des  Thébains  , la  cava- 
lerie Athénienne  attaqua  celle  des 
Thébains  qui  étoient  à l’aile  droite. 
Mais  comme  celle-ci,  outre  la  fupé- 
riorité  du  nombre  , avoir  l’avantage 
d’être  fécondée  par  l’infanterie  légère 
méléedans  fes  intervalles,  elle  char- 
gea rudement  les  Athéniens  , & les 
aiant  accablés  de  traits  , les  rompit , 
& les  obligea  à prendre  la  fuite.  Apres 
les  avoir  ainfi  repoulfés  & mis  en  dé- 
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{ordre , au  lieu  de  les  pourfuivre  , 
elle  jugea  plus  à propos  de  tourner 
fes  armes  contre  l’infanterie  des  Athé- 
niens. Elle  la  prit  en  flanc,  1 ébranla, 
& la  pouflà  fort  vivement.  Dans  le 
moment  qu’elle  étoit  prête  à prendre 
la  fuite , le  Général  de  la  cavalerie 
des  Eléens  qui  commandoit  un  corps 
de  réferve , voiant  le  danger  où  étoit 
cette  phalange  , accourut  à fon  le- 
cours , chargea  la  cavalerie  des  Thé- 
bains  qui  ne  s’attendoient  à rien 
moins , les  força  de  fe  retirer,  8c  re- 
gagna fur  eux  tout  l’avantage  qu’ils 
.avoient  pris.  Dans  ce  même  teins, 
la  cavalerie  Athénienne  , qui  avoir 
d’abord  été  mife  en  déroute,  voiant 
qu’on  ne  la  pourfuivoit  point  , fe 
..rallia,  &:  au  lieu  de  venir  au  fecours 
*de  fon  infanterie  maltraitée , elle  alla 
..attaquer  le  détachement  que  lesThé- 
_ bains  avoient  pofté  fur  les  hauteurs 
hors  de  la  ligne , 8c  le  palfa  au  fil  de 
epee. 

Après  ces  divers  mouvemens  , 8c 
'-cette  alternative  d’avantages  8c  de 
> pertes,  toutes  les  troupes  de  part  ôc 
-d’autre  demeurèrent  dans  l’inaétion  , 
ôc  les  trompettes  des  deux  armées , 
comme  de  concert  , fonnérent  en 
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même-tems  la  retraite.  Les  deux  par^ 
tis  s’attribuèrent  chacun  la  viétoire  ,• 
& différent  un  trophée  : les  Thébains, 
parce  qu’ils  avoient  défait  l’aile  droite, 
& qu’ils  étoient  demeurés  maîtres  du 
champ  de  bataille  ; les  Athéniens, 
parce  qu’ils  avoient  taillé  en  pièces  le 
détachement.  Et  par  ce  point  d’hon- 
neur , chacun  refufa  d’abord  de  de- 
mander les  corps  morts , ce  qui  étoït 
chez  les  anciens  donner  un  aveu  de  fa 
défaite.  Néanmoins  les  Lacédémo- 
niens envolèrent  les  premiers  un  hé- 
raut pour  demander  la  liberté  d’enfe- 
velit  les  morts.  Et  pour  lors  chacun 
ne  fongea  plus  qu’à  rendre  aux  fier» 
les  derniers  devoirs. 

Tel  fut  le  fucccs  de  la  fameufe  ba- 
taille de  Mantinée.  Xénophon,  dans  Te 
récit  qu’il  en  fait , & qui  termine  fort 
hiftoire,  avertit  le  Ledeur  de  fe  ren- 
dre attentif  à la  difpofition  des  trou- 
pes Thébaines , & à l’ordre  de  bataille 
qu’il  décrit  en  homme  favant  dans  la 
guerre  & expérimenté.  Et  Moniteur  le 
Chevalier  Follard  , qui  regarde  avec 
raifon  Fpaminondas  comme  un  des 
Généraux  les  plus  accomplis  que  la 
Grèce  ait  portés , dans  la  defeription 
qu’il  fait  de  cette  bataille , ne  craint 
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point  de  la  donner  comme  le  chef- 
d’truvre  de  ce  grand  Capitaine. 

On  avoit  porté  Epaminondas  dans 
le  camp.  Les  chirurgiens  , aptes  l’a- 
voir examiné  , déclarèrent  que  , dès 
qu’on  auroit  tiré  le  fer  de  la  plaie  , il 
expireroit.  Cette  parole  remplit  de 
trouble  & de  douleur  tous  les  amftans  : 
ils  étoient  inconfolables  de  voir  mou- 
rir un  fi  grand  homme  , & de  le  voir 
mourir  fans  enfans.  Pour  lui , la  feule 
inquiétude  qu'il  témoigna,  fut  fur  lès 
armes , & fur  le  fuccès  de  la  bataille. 
Quand  on  lui  eut  montré  fon  bou- 
clier, & qu’on  l’eut  alluré  que  les  Thé- 
bains  avoient  remporté  la  victoire  j 
alors  fe  tournant  vers  fes  amis  avec  un. 
vifage  tranquille  8c  férein  : » Ne  re- 
gardez pas , leur  dit-il  , ce  jour-ci 
comme  la  fin  de  ma  vie , mais  com-  « 
me  le  commencement  de  mon  bon-  « 
heur  , 8c  le  comble  de  ma  gloire.  Je<r 
laiffc  Thébes  triomphante  , la  fu-  * 
perbe  Sparte  humiliée,  & la  Grèce  « 
délivrée  du  joug  de  la  fervitude.  Au  « 
relie , je  ne  compte  point  mourir  fans  « 
enfans  : Leuétres  8c  Mantinée  font  « 
pour  moi  deux  filles  illuftres , qui  « 
ne  lailferont  point  périr  mon  nom.  ce 
Après  avoir  ainfi  parlé  , il  tira  le  fer 
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de  fa  plaie  , & rendit  Famé. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  la  puif. 
fance  de  Thébes  expira  en  quelque 
forte  avec  ce  grand  homme , que  Ci- 
céron a paroit  mettre  au-delfus  de  tout 
ce  que  la  Grèce  a porté  d’hommes 
illuftres.  En  effet, b dit  Juftin,  com- 
me un  dard,  lorfqu’on  en  a brifé  la 
pointe , n’eft  plus  en  état  de  nuire  ; 
Thébes  aufïi,  après  avoir  perdu  fon 
Chef,  ne  fut  plus  formidable  à fes 
ennemis , & fa'  puilTance  parut  comme 
émoulfée  & anéantie  par  la  mort  d’E- 
paminondas.  Avant  lui , cette  ville  ne 
s’étoit  diftinguée  par  aucune  a&ion 
mémorable  : après  lui , elle  retomba 
dans  fa  première  obfcurité.  Ainfî  l’on 
vit  naître  & périr  fa  gloire  avec  ce 
grand  homme.  ' , 

Onca  douté  s’il  étoit  plus.graqd 


a Epaminondas,  prin- 
ceps , meo  judicio  , Gri- 
ci x.iAcad.  £u*ft.  Ub.  i. 
».  4. 

b Nam  ficuti  telo  , fi  j 
primain  aciem  praefre- 
geris  , relique  ferro  vim 
nocendi  fuftulcris  : fie 
illo  velue  mucrone  te!i 
ablato  duce  Thcbano- 
rum  , rei  quoque  publi- 
cx  vires  hebetat*  funt  : 
ut  non  tant  ilium  amifif. 


fe  , quàm  cum  illo  inte- 
riifle  omnes  viderentur. 
Nam  ncque  hune  ante 
dueem  ullum  memoia- 
Mte  bellum  gefiere  ; nte 
poftea  virtutibus  , ftl 
cladibus  , infignesfueie: 
ut  manifcftum  fit , patrie 
gloriamSe  natamj&ei- 
titnûam  cum  eo  fuifle. 
Juftin.  Ub.  6.  cap.  g. 

c Fuit  incertum  rit 
meliorandux  eflèt.  î&m 
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Capitaine,  ou  plus  homme  de  bien. 

Il  ne  chercha  point  à dominer  lui- 
même,  mais  à rendre  fa  patrie  domi- 
nante : & il  porta  le  dehntéreflement 
fi  loin , qu’il  ne  laiila  pas  en  mourant 
de  quoi  fournir  aux  frais  de  fes  funé- 
railles. Philofophe  de  bonne  foi,  & 
pauvre  par  goût , il  méprifa  les  richef- 
les , fans  vouloir  ce  femble  qu’on  lui 
tînt  compte  de  ce  mépris  ; & fi , l’on  en 
croit  Juftin , il  ne  fut  pas  plus  avide  de 
gloire  que  d’argent.  Ce  fut  toujours 
malgré  lui  qu’on  lui  donna  les  com- 
mandemens  dont  il  fut  chargé  j il  s’y 
conduifit  de  telle  manière  , qu’il  fit 
plus  d’honneur  aux  dignités  qu’on  lui 
conféroit , que  lui-même  n’en  fut  ho- 
noré. 

Quoique  pauvre  par  lui-même  &; 
fans  revenus , fa  pauvreté  même , qui 
luiattiroit  l’eftime  & la  confiance  des 
riches  , le  mit  en  état  de  faire  du  bien  pun.it  frt, 
aux  autres.  Quelqu’un  de  fes  amis  Ç^ptreip.^r» 
trouvant  fort  à l’étroit  , il  l’envoiaP‘ 8o?* 
chez  un  des  citoiens  de  Thébes  les 


& imperium  non  fibi 
femper,fed  pain*  qus- 
ü vit  ; ô£  pecuni*  adeo 
parcus  fuit, ut  fumptus 
funeri  defuerit.  Gionæ  ! fed  date  ipiï  dignitati  yi- 
quoque  non  cupidior  I deretui.  Jujhn. 
quàm  pecuai*  ; qluippe  | 


recufanti  omnia  imperia 
ingefta  funt  , honoref- 
que  itageiïit,  ut  orna- 
mentum  non  accipere 
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plus  opulens  , avec  ordre  de  lui  de- 
&'/>  tuient. mander  de  fa  part  mille  écus.  Celui- 
ci  étant  venu  chez  lui  pour  s’informer 
du  motif  qui  l’avoit  porté  à lui  adref- 
fer  cet  ami  : 3 C'cfl  lui  répondit  Epa- 
minondas  , que  cet  homme  de  bien  e/l 
dans  le  befoin  & que  vous  êtes  riche. 

Il b avoit  puifé  ces  fentimens  de 
générofité  & de  noblelfe  dans  l’étude 
des  Belles-Lettres  & de  la  Philofo- 
phie , qui  avoient  fait  dès  fes  plus 
tendres  années  fa  plus  ordinaire  oc- 
cupation^ fon  unique  plaifir  : de 
forte  que  l’on  étoit  étonné  , & que 
l’on  fe  demandoit , comment  & dans 
quel  tems  cet.  homme  , toujours  oc- 
cupé de  fciences , avoit  pu  appren- 
dre , ou  plutôt  faifir  dans  un  tel  de- 
gré de  perfeétion  l’art  militaire.  Ava- 
re de  fon  loifir  , qu’il  confacroit  à 
l’étude  de  la  philofophie  qui  étoit  fa 
paffion,  il  fuioit  les  emplois  publics  , 
&:  ne  briguoit  que  pour  s’en  exclure. 
Sa  modération  le  cachoit  fi  bien^ 
qu’il  vivoit  obfcur  , & prefque  in- 
connu. Son  mérite  le  décéla'pourtant. 

a 0*77  ) «Vu  , doftrina  tanta , ut  rnira- 

Îttç  ï»  , Tttnç  îj-i  • eh  bile  v ideretut  , unde  tana 
Si  TtAtsTtîf.  infignis  inilitise  feientia 

b Jam  litterarum  ftu-  homini  inter  litteras  aa- 
dium  , jam  philofophis  10.  jfuftin, 
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On  l'arracha  de  la  folitude,  pour  le 
mettre  à la  tête  des  armées  j & il  fit 
voir  que  la  philofophie  , méprifée 
ordinairement  par  ceux  qui  afpirent 
à la  gloire  des  armes , eft  merveilleu- 
fement  propre  à former  des  Héros. 

Car , outre  que  la  plus  grande  avance 
j>our  vaincre  les  ennemis  , c’eft  de  fa» 
voir  fe  vaincre  foi-même,  on  appre- 
noit  * anciennement  dans  cette  école 
les  grandes  maximes  de  la  faine  poli- 
tique , la  régie  de  tous  les  devoirs , les 
motifs  de  s’en  bien  acquitter , ce  qu’on 
doit  à fa  patrie  , l’ufage  qu’on  doit 
faire  de  fon  autorité  , en  quoi  confiée 
le  vrai  courage , en  un  mot  ce  qui  fait 
le  bon  citoien , l’homme  d’Etat  , le 
grand  Capitaine. 

Il  avoic  l’efprit  orné  en  toutes  ma- 
nières : il  polfédoit  parfaitement  le 
talent  de  la  parole  : il  s’étoit  exercé 
dans  les  fcience»  les  plus  fublimes. 

Mais  une  modefte  retenue  jettoit  un 
voile  fur  toutes,  ces  rares  qualités , 
qui  en  augmentoit  encore  le  prix  ; 
ic  il  ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  d’en  tiut.  Je  re- 
faire parade'.  Spintharus  , en  faifant^^,}*- 
fon  éloge , difoit  ftul  ri  avait  jamais 

* Les  écrits  de  Plat  or. , ! en  font  la  (rtum* 
dt  Xénofhtn  , d'yyér^lote 
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connu  perforine , ni  qui  fut  plus  que  lui 
ni  qui  parlât  moins. 

Ainli  l’on  peut  dire , à la  louange 
d’Epaminondas  , qu’il  fit  mentir  le 
proverbe  qui  traitoit  les  Béotiens 
d’hommes  grofîîers  5c  ftupides.  C’é- 
toît a l’idée  commune  qu’on  en  avoit, 
5c  l’on  imputoit  ce  défaut  à la  grof- 
fiéreté  de  l’air  du  pays , comme  aufîi 
l’on  attribuoit  la  délicatefle  du  goût 
des  Athéniens  à la  fubtilité  de  l’air 
SEpifi. t.  Ub.  qu’ils  refpiroienr.  Horace  dit,  qu’à 
'•  juger  d’Alexandre  par  fon  mauvais 

goût  fur  la  poéfie  , on  jureroit  que 
c’eft  un  franc  Béotien  : 


Bacotum  in  ccaûo  jurares  aere  natum. 

Un  jour  qu’on  reprochoit  à Alcibiade 
fon  peu  d’inclination  pour  la  mufique, 
il  s’avifa  de  dire  pour  dernière  excufe  : 
* ils  étaient  Ce/l  aux  Thébains  â * chanter  comme  ils 
ci tnî.dS  Mu^'fint , eux  qui  ne  favent  point  parler.  Pin- 
dare  5c  Plutarque  , deux  Béotiens  qui 
ne  fentent  guère  le  terroir  , 5c  qui 
prouvent  bien  que  l’efprit  eft  de  tout 
pays , palfent  eux- me  mes  condanna- 
tion  fur  la  bétife  de  leurs  compatrio- 


a Inter  locorum  natu- 
ras  quantum  interfit , vi- 
ticimis...  'Athenis  tenue 
tcxlum,  ex  quo  acutiotes 


etiam  putantur  Actici: 
crafium  Thebis  , itaque 
pingues  Tliebani.  Cic.  de 

F ah  , n.  7. 

tes. 


* 
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tes.  Epaminondas  fît  honneur  à fa 
patrie , non  feulement  par  fes  grands 
exploits  de  guerre , mais  encore  par 
cette  forte  de  mérite  que  donne  la 
beauté  de  l’efprit  , & l'étude  des 
fciences. 

Je  finirai  fon  portrait  & fon  cara- 
élére  par  un  trait , qui  ne  le  cède  en 
a tous  les  autres , & qu’on  peut 
même  leur  préférer , parce  qu'il  mon- 
tre un  bon  cceur  & une  ame  fenfible  ; 
qualité  rare,  fur  tout  parmi  les  Grands’ 
mais  infiniment  plus  eftimable  que 
toutes  ces  qualités  brillantes , qur  font 
l'objet  le  plus  ordinaire  de  l'admira- 
tion du  commun  des  hommes , & qui 
prefque  feules  paroifTent  dignes  d'être 
imitées  & enviées.  La  vidoire  de 
Leudres  avoit  attiré  fur  Epaminon- 
das les  yeux  & l'admiration  de  tous  les 
peuples  voifins  , & le  faifoit  regarder 
comme  l’appui  & le  reftaurateur  de 
Thébes  , comme  le  vainqueur  & le 
triomphateur  de  Sparte,  comme  le  Li- 
bérateur de  toute  la  Grèce  , en  un 
mot  comme  le  plus  grand  homme  & le 
plus  grand  Capitaine  qui  eût  Jamais 
été.  Au  milieu  de  cet  applaudiflemcnt 
général,  fi  capable  de  caufer  dans  l'eC- 

Tome  V.  Z 
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prit  «l’un  Général  d’armée  une  forte 
r.ut.  i»  c«'  d’enivrement , Epaminondas  peu  fe«- 
rni.  f.  *if  , fible  à une  gloire  fi  flateufe  &:  fi  mé- 
ritée : Ma  joie  J dit-il  , efl  celle  que  je 
fai  que  caufera  a mon  pere  & a ma  mere 
la  nouvelle  de  ma  viÙoire. 

il  me  femble  que  l’hiftoire  n’a  rien 
de  plus  précieux  que  de  pareils  fen- 
timens,qui  font  honneur  à l’huma- 
nité , & qui  partent  d’un  cœur  que  la 
faulfe  gloire  & la  faufle  grandeur  n’ont 
point  corrompu.  J’avoue  qu’on  ne 
peut  voir  fans  douleur  ces  nobles  fèn- 
timens  s’éteindre  parmi  nous  tous  les 
jours  de  plus  en  plus,  fur  tout  dans 
ceux  que  leur  naiîfance  ou  leur  rang 
élevent  au- de  (Tus  des  autres,  qui  fou- 
vent  ne  font  ni  bons  peres , ni  bons 
fils , ni  bons  maris  , ni  bons  amis  , 
i ic  qui  croiroient  fe  dégrader  s’ils  té- 
moignoient  à l’égard  de  pere  & de 
mere  cette  affedtueufe  tendrelfe , dont 
un  payen  nous  donne  ici  un  fi  bel 
exemple. 

Julqu’au  tems  d’Epaminondas  on 
avoit  vu  deux  villes  exercer  alterna- 
tivement une  efpécc  d’empire  fur 
toute  la  Grèce.  La  juftice  & la  mo- 
dération de  Sparte  lui  avoîent  pro- 
curé d’afcord  une  prééminence  mar- 

*•  t 

4 


■ 


DES  pERSÏS  IT  DES  GRECS.  y;r 
«iuce , que  la  fierté  &c  la  hauteur  de 
fes  Généraux,  & fur  tout  de  Paufa- 
nias , lui  firent  bientôt  perdre.  Les 
Athéniens  , jufqu  a la  guerre  du  Pé- 
loponnélè  , occupèrent  le  premier 
rang  - mais  de  xelle  forte  qu’on  ne 
s’en  apercevoir  prefque  qu’au  foin 
qu’ils  avoient  de  le  remplir  digne- 
ment , 8c  que  leurs  inférieurs  avoient 
lieu  de  fê  croire  toujours  leurs  égaux. 

Ils  jugeoient  pour  lors , 8c  avec  raifon, 
que  la  véritable  manière  de  comman- 
der ôc  d’être  maître , c’eft  de  ne  faire 
fèntir  fa  /ûpérioriré  que  par  des  bien- 
faits. Ce  cents , fi  glorieux  pour  Athè- 
nes , fut  environ  de  quarante-cinq 
ans.  Ils  conlèrvérent  encore  en  par- 
tie cette  prééminence  pendant  les 
vingt- fept  années  que  dura  la  guerre 
du  Péloponnéfe  ; ce  qui  fait  en  tout 
les  7 z ou  ans  que  Démofthéne 
donne  à la  durée  de  leur  empire,  *’p' 
Mais  pendant  ce  dernier  efpace  de 
tems  ,les  Grecs , rebutés  de  la  fierté 
d’Athènes , n’en  recevoient  la  loi  qu’à 
contce-cceur.  Les  Lacédémoniens  re- 
devinrent donc  encore  les  arbitres  de 
la  Grèce , 8c  le  furent  près  de  trente 
ans,  à compter  depuis  que  Lyfandre 
ic  fut  rendu  maître  d’Athènes,  jufqu’à 
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la  première  guerre  que  les  Athéniens  , 
rétablis  par  Conon , entreprirent  con- 
tre Sparte  devenue  plus  nére  que  ja- 
mais , pour  fe  fouftraire  eux  & les  au- 
tres Grecs  à fa  tyrannie.  Enfin  Thébes 
parut  fur  les  rangs,  & parle  mérita 
éclatant  d’un  feul  homme  fe  vit  à la 
tête  de  toute  la  Grèce.  Mais  cet  éclat 
fut  d’une  courte  durée  , & la  mort 
d’Epaminondas , comme  nous- l’avons 
déjà  obfervé  , replongea  cette  ville 
dans  la  même  oblcurité  ou  il  l’avoit 
trouvée. 

- Démofthéne  remarque  , dans  l’enr 
droit  même  que  je  viens  de  citer , que 
la  prééminence  qu’on  vouloir  bien  ac- 
corder foit  à Sparte  foit  à Athènes , 
étoit  une  prééminence  d’honneur  non 
de  domination , & que  l’efprit  de  la 
Grèce  étoit  de  conferver  dans  les  au- 
tres villes  une  forte  d’égalité  & d’in- 
dépendance. Audi,  dit-il,  dès  que  la 
ville  dominante  tentoit  de  s’arroger 
ce  qui  ne  lui  appartenoit  point  , & 
vouloit , contre  les  régies  de  la  juftice , 
ébranler  les  ufages  établis  , tous  les 
Grecs  croioient  devoir  courir  aux  ar-. 
mes , & fans  nul  fujet  de  méconten- 
tement perfonnel  , époufer  avec  ar- 
deur lu  querelle  .des  ofFenfés. 
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* J’ajouterai  ici  une  autre  réflexion  voiyb.m.j. 
de  Polybe  bien  fenfée.  Il  attribue  la  P1 
fage  conduite  des  Athéniens  dans  les 
tems  dont  j’ai  parlé  , à la  fagelîe  des 
Chefs  qui  étoient  pour  lors  à la  tête 
des  affaires  , & il  le  fert  d’une  compa. 
raifon  qui  marque  bien  le  cara&ére 
de  ce  peuple.  Un  vailîeau  qui  efl:  fans 
maître , dit-il , fe  trouve  expofé  à de 
grands  périls  , lorfque  chacun  exige 
qu’on  le  mène  à fon  gré , & ne  veut 
point  fe  laifler  conduire.  Quand  il 
iurvient  une  rude  tempête  , alors  le 
danger  même  réunit  les  efpritsron 
s’abandonne  à l’habileté  du  pilote  , 

& tous  les  rameurs  faifant  leur  de- 
le  vailîeau  eft  fauvé  ôc  mis  en 


voir 


fureté.  Mais  , fi  l’orage  cefle  , & le 
tems  devenu  ierein  , la  difcorde  re- 
commence dans  le  vailîeau  j que  ceux 
qui  y #nt  n’écoutent  plus  le  pilote , 
èc  prétendent  fe  conduire  à leur  tête  j 
que  les  uns  veuillent  continuer  leur 
voiage,  les  autres  s’arrêter  au  milieu 
de  la  courfè  ; que  d’un  côté  on  déploie 
les  voiles , & que  de  l’autre  on  les 
plie  : il  arrive  fouvent  , qu’aprcs 
avoir  échapé  à de  violens  orages  , on 
■fait  naufrage  dans  le  port  même. 
Voila  > die  Polybe  , une  image  naïve 

* * r*  • 
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de  la  République  d’Athènes.  Tant 
qu’elle  fe  laiïfa  conduire  , & qu’elle 
écouta  Tes  illuftres  Chefs  , un  Ariilide, 
un  Thémiftocle,  un  Périclcs , elle  for- 
tit  toujours  viétorieufè  des  plus  grands 
périls.  Mais  la  profpérité  l’aveugla  & 
la  perdit.  Ne  fuivant  plus  que  fon  ca- 
price , & devenue  indocile  & intraita- 
ble, eUe  fe  précipita  dans  les  plu* 
grands  malheurs. 

$.  VIH.  Mort  d’Evagore  roi  de  S eu 

lamine.  Nicoclcs  fon  fils  lui  fitecéde* 

Caraflére  admirable  de  ce  Prince . 

La  t *.  o i-s  1 e’m  1 année  de  la 
CI  Olympiade,  & peu  de  rems  après 
que  les  Thébains  eurent  détruit  Pla- 
tée & Thefpfes  , comme  on  l'a  mâr- 
qué  auparavant , Evagore  roi  de  Sa- 
lamine  dans  Pile'  de  Cypre , dont  il  a 
été  beaucoup  parlé  dans  le  Volume 
précédent , fut  afïafïïné  par  un  de  fes 
Eunuques.  Nicoclcs  fon  fils  lui  fuccé- 
da.  Il  avoir  un  beau  modèle  dans  la 
perfonne  de  fon  pere  , & il  paroit 
qu’il  fe  fit  un  devoir  & qu’il  prit  à tâ- 
che de  marcher  fur  fes  traces.  Quand 
il  prit  polfeflion  du  trône  , il  trouva 
le  Tréfor  public  abfolument  épuifé 
par  les  grandes  dépenfes  que  fan  pere 
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avoit  été  obligé  de  faire  dans  la  lon- 
gue guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre'  > 
le  Roi  de  Perfe.  Il  l'avoit  que  la  plu- 
part des  Princes  , dans  de  pareilles 
eonjonétures , fe  croient  tout  permis , 

& qufc  tout  moien  leur  paroit  légiti- 
me pour  rétablir  leurs  affaires.  Pour  » 
lui , il  fe  conduifit  félon  d’autres  prin- 
cipes. On  n’entendit  point  parler  fous 
fon  régne  d’exils , de  taxes , de  con- 
lïfcation  de  biens.  La  félicité  publique 
fut  fon  unique  objet , & la  juftice  fa 
vertu  favorite.  Il  acquitta  peu-à-peuf 
les  dettes  de  l’Etat  , fans  fouler  *le 
peuple  par  des  impôts  exceflîfs , mais1 
en  retranchant  toutes  les  dépenfes 
inutiles , & ufant  d’une  fage  écono- 
mie dans  l’adminiftration  de  fes  re- 
venus. » Je  fuis  fur , difoit-il , qu’il  «üu.  6S. 
jie  fe  trouvera  aucun  citoien  qui  fe  ce 
plaigne  que  je  lui  aie  fait  le  moin-  « 
dre  tort  ; & j’ai  la  confolation  d*en  « 
arvoir  enrichi  plufieurs  , & de  lés  « 
avoir  comblés  de  bienfaits.  « Il 
croioit  que  cette  forte  de  vanité  , fi 
c’en  eft  une  , devoir  être  permife  à 
un  Prince  , 5c  qu’il  lui  étoit  glo~  ' 
lieux  de  pouvoir  faire  un  tel  défi  à fes 
fujets. 

Il  fe  piquoitencore  principalement/^. 
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d’une  autre  vertu,  d’autant  plus  ad- 
mirable dans  les  Princes  , qu’elle  y 
eft  plus  rare  j je  veux  dire  la  tempé- 
rance. Il  eft  beau , mais  bien  difficile , — ' 

dans  un  âge  & dans  une  fortune  où 
tout  paroit  permis, & où  la  volupté, 
armée  de  tous  fes  attraits  & de  tous 
fes  artifices  , dreffe  fans  celle  des 
embûches  à un  jeune  Prince  , & va 
au-devant  de  fes  defirs  , de  réfifter 
lontems  à de  fi  violentes  & de  fi 
douces  attaques.  Nicoclès  faifoit  gloi- 
re de  n’avoir  jamais  connu  d’autre 
femme  que  lanenne  pendant  tout  le 
tems  de  f©n  régne  ; ôc  il  s’étonnoit 
que  tous  les  autres  contrats  étant  ref- 
pectés  dans  la  fociété  civile , celui  du 
mariage , le  plus  facré  & le  plus  in- 
violable de  tous  , fut  impunément 
violé  j & qu’on  ne  rougît  point  de 
commettre  à l’égard  de  fon  époufe 
une  infidélité  , dont  on  feroit  au  de- 
fefpoir  qu’elle  fe  rendît  elle-même 
coupable.  • , . 

Tout  ce  que  je  viens  de  raporter 
de  la  juftice  & de  la  tempérance  de 
Nicoclès  , Ifocrate  lé  met  dans  la. 
bouche  de  ce  Prince  même  ; & il  n’y 
a pas  d’apparence  qu’il  l’eut  fait  ainiî 
parler , fi  fa  conduite  n’eût  répondu 
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à de  tels  fentimens.  C’eft  dans  un  dif- 
cours  où  ce  Roi  marque  à fon  peuple 
quels  font  les  devoirs  des  fujets  à l’é- 
gard des  Princes  ; amour  , refpeét , 
ebéilfance , fidélité,  dévouement  en* 
tier  & fans  bornes  : & pour  les  enga- 
ger  plus  efficacement  à remplir  tous 
ces  devoirs , il  ne  dédaigne  pas  de  leur 
rendre  compte  de  fa  conduite  & de  fes 
fentimens. 

- \Dans  un  autre  difcours  , qui  pré-  i/icr*t.éà 
çéde  celui-ci,  Ifocrate  expofe  à Ni-  N,cw/* 
codés  tous  les  devoirs  de  la  Roiauté , 
de  lui  donne  fur  ce  fujet  d’excellens 
avis.  Je  ne  puis  en  raporter  ici  qu’une 
très-petite  partie.  Il  commence  par 
lui  déclarer  que  les  particuliers  ont 
bien  plus  de  fecours  que  lui  pour  U 
vertu  , par  la  médiocrité  de  leur  état  * 
par  les  travaux  de  les  foins  qui  en 
font  inféparables  ~ par  les  malheurs 
où  fouvent  ' ils  fe  trouvent  expofés  9< 
par  l’éloignement  des  délices  de  du 
luxe , de  fur  tout  par  la  liberté  qu’ont 
leurs  parens  de  leursamis  de  leur  don- 
ner desconfeils  ;au  lieu  que  tous  ces 
avantages  manquent  pour  l’ordinai- 
re aux  Princes.  Il  ajoute  qu’un  Roi  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  bien  gou- 
verner , doit  éviter  une  vie  oifive  de 
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defoccupée , donner  un  tems  réglé  au 
travail  & aux  affaires , Te  former  un 
-Confeil  de  ce  qu’il  y a dans  fou  roiau- 
me  de  gens  plus  habiles  & plus  expé- 
rimentés , travailler  à le  rendre  fupé- 

/ rieur  aux  autres  par  fon  mérite  & fa 
prudence  comme  il  l’eft  par  fa  digni- 
téjfurtout  fe  faire  aimer  de  fes  fujets, 

6 pour  cela  les  aimer  lui-même  fin- 
cérement,  & s’en  regarder  comme  le 
pere.  » Confervez  , lui  dit^il , la  reli- 
n gion  que  vous  avez  reçue  de  vos  pe- 
» res,  mais  comptez  que  le  culte  & le 
» facrifice  le  plus  agréable  que  vous 
» puiffiez  offrir  à la  Divinité,  eft  celui 
« du  coeur  , en  vous  rendant  bon  & 
» jufte.  Montrez  en,  toute  occafion 
v un  tel  refpeét  pour  la  vérité  , qu’on 
» fe  fieplus  à une  fîmple  parole  de  vo» 
w tre  part , qu’au  ferment  des  autres., 
» Soyez  guerrier  par  l’habileté  dans 

• le  métier  des  armes,  &par  un  ap— 
» pareil  de  guerre  capable  d’intimi— 
n der  vos  ennemis  -,  mais  pacifique  par 
a»  inclination  , &par  une  rigide  exa-. 
» ftitude  à ne  rien  prétendre  & à ne: 
«rien  entreprendre  d’injufte.  L’uni- 
■n  que  preuve  certaine  que  vous  aure*- 

* bien  régné,  fera  de  pouvoir  vous 
n rendre  ce  témoignage  , que  fous  vq-. 


Digitized 


©es  Perses  et  ©es  Grecs,  5 55 
tre  régne  votre  peuple  eft  devenu  & « 
plus  heureux  , & plus  fage.  « 

Ce  qui  m’a  paru  le  plus  cemarqua- 
ble  dans  ce  difcours,  c’eftque  les  avis 
qu’Ifocrate  donne  à ce  Roi  n’y  font 
accompagnés  d’aucunes  louanges  , ni 
de  ces  ménagemens  étudies  & de  ces 
tours  artificieux  , fans  lefquels  la  ti- 
mide Vérité  n’ofe  approcher  du  trô- 
ne ; ce  qui  eft  un  grand  éloge,  encore 
plus  pour  le  Prince , que  pour  l’Ecri- 
vain. Nicoclès  , loin  d’être  choque 
des  avis  qu’on  lui  donnoit  , les  reçut 
avec  joie  pour  en  marquer  fa  re- 
connoiftance  à Ifocrate  , il  lui  fit  pré-  . . 
lent  de  vingt  talens  , c elt-a^dire  de 
vingt  mille  écus. 

$.  I X.  Artaxerxe  Mnémon  entreprend 
de  réduire  l'Egypte.  Iphicrate  Athé- 
nien eft  mis  à la  tête  des  troupes  Grec- 
ques. Cette  entrepri/e  échoue  par  la 
faute  de  P humait  aze  Général  des 
Perfes. 

Artaxerxe  , après  avoir  donné  6*7- 
quelques  années  de  relâche  à les  peu-  Av,J*c-ï77, 

Pies,  avoir  formé  ledeflein  de  réduire 
Egypte, qui  depuis  plufieurs  années 
avoi&fecoué  le  joug  de  la  domination- 
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des  Perfes.  Il  fit  pour  cela  de  grands 
préparatifs  de  guerre.  Acoris , qui  ré- 
gnoit  pour  lors  en  Egypte , & qui  avoit 
donné  de  puiflans  fecours  à Evagore  ' 
contre  les  Perfes , prévoiant  l’orage , 
leva  beaucoup  de  troupes  de  fes  fu-‘ 
jets , & prit  à fa  folde  un  grand  nom*, 
bre  de  Grecs  ôc  d’autres  troupes  auxi- 
liaires , dont  Chabrias  l’ Athénien  eut 
le  commandement.  Il  l'avoit  accepté 
de  fon  chef,  & fans  ordre  de  la  Ré-  « 
publique. 

Pharnabaze  aiant  été  chargé  de 
cette  guerre , envoia  faire  des  plaintes 
à Athènes  de  ce  que  Chabrias  s’en- 
gageoit  à fervir  contre  fon  Maître, 
& menaça  du  relTemiment  du  Roi 
cette  République  , fi  elle  ne  le  rap- 
pelloit  inceflàmment.  Il  demandoit 
aufïï  en  même  tems  Iphicrate , autre 
Athénien  , qui  étoit  regardé  comme 
un  des  plus  excellens  Capitaines  de 
fon- tems , pour  lui  donner  dans"  cette 
guerre  le  commandement  du  corps  de 
troupes  Grecques  que  fon  Maître  avoit 
à fon  fervice.  Les  Athéniens  , qui 
avoient  grand  intérêt  de  ménager  l’a- 
mitié du  Roi,  rappellérent  Chabrias  , 
& lui  ordonnèrent,  fous  peine  de  mort, 
de  fe  rendra  à Athènes  au  jour  mar- 
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qué.  Iphicrate  fut  envoie  à l'armée  de 
Perfe. 

Les  Perfes  firent  leurs  préparatifs 
avec  tant  de  lenteur , que  deux  années 
entières  s’écoulèrent  avant  qu’on  en- 
trât en  a&ion.  Acoris , roi  d’Egypte , ' Euf.i. 
vint  à mourir.  Pfammuthis  , qui  lui  chn» . 
fuccéda , ne  régna  qu’un  an.  Après  lui 
vintNéphrérite  , & quatre  mois  apres 
Neékanébis  , qui  régna  dix  ou  douze 
ans. 

Pour  tiret  plus  de  troupes  de  Grèce,  a», 
Artaxerxey envoia  des  Ambalfadeurs  A^j 
déclarer  à tous  les  Etats  , que  le  RoiMr  3 sj. 
entendoit  qu’ils  vcculfènt  tous  en 
paix  entr’eux  fur  le  pie  du  traité  d’An- 
talcide,  qu’on  retirât  toutes  les  gar- 
nifons , & qu’on  lailTat  toutes  les  villes 
jouir  de  la  liberté  fous  leurs  propres 
loix.  Toute  la  Grèce  reçut  avec  plai- 
fïr  cette.  Déclaration  , excité  les 
Thébains  qui  refuférent  de  s’y  con- 
former.. 

Enfin , tout  étant  prêt  pour  attaqder  DUd.f.i 58. 
l’Egypte  , on  forma  un  camp  à Acé  , }fÿ* 
appellée  depuis  Ptolémaïs  , dans  la 
Paleftine  , où  étoit  le  rendez-vous 
général.  Dans  la  revue  qui  s’y  fit,  il 
le  trouva  deux  cens  mille  Perfes  que 
commandoit  Pharnabaze  , & vingt 
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mille  Grecs  fous  Iphicra^e.  Les 'forces 
de  mer  étoient  proportionnées  à celle 
de  terre.  Gar  leur  flote  étoir  de  trois 
cens  galères , outre  deux  cens'  autres 
▼aifleaux  à trente  rames,  & un  nom- 
bre prodigieux  de  barques  pour  les 

Îuovifions  nécçffaires  à la  flote  & à1 
’armée  de  terre. 

L’armée  & la  fiote  fe  mirent  en’ 
mouvement  en  meme  tems  j & , pour 
agir  de  concert,  elles  s’éloignoient  le: 
moins  qu’il  leur  étoit  pofiible  l’une 
de  l’autre.  L’ouverture  de  la  guerre 
devoit  fe  faire  par  l’attaque  dePélufe 
mais  on  avoit  donné  tant  de  tems  aux 
Egyptiens  , que  Neéfcanébis  leur  en 
rendit  l’approche  impraticable  & par 
terre  & par  mer.  Ainfi  la  flote , au- 
lieu  de  faire  là  fa  defeente  , comme 
on  lavoir  projetté , paffa  outre , & 
alla  dans  la  bouche  du  Nil  appellée- 
Mendéfienne.  Le  Nil  , en  ce  tems-là 
fè  jettoit  dans  la  mer  par  fept  diffé- 
rentes bouches,  dont  il  ne  refte  plus 
* aujourd’hui  que  deux  ; & à chaque' 
embouchure  il  y avoit  un  Fort  avec 
une  bonne  garnifon  pour  en  défendre’ 
l’entrée.  La  Mendélienne  n’étant  pas 
fi-  bien  fortifiée  que  celle  de  Pélufe- 
evi  l’on  attendoit  l’ennemi  , la  dek 
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cente.s’y  fie  fans  beaucoup  de  peine. 
Le  Fort  fut  emporté  l’épéeà  la  main, 
& on  n’y  fit  quartier  à perfonne. 

Après  cette  aétion  d’éclat  , IphU 
crate  vouloit  qu’on  remontât  le  Nil 
fans  perdre  de  tems , pour  aller  atta- 
quer Memphis  là  capitale  de  l’Egypte,. 
Si  cet  avis  eût  été  fuivi  avant  que  les 
Egyptiens  eulfent  eu  le  tems  de  re- 
venir de  la  fraieur  où.  les  avoit  jetté 
cette  formidable  invafion , & le  pre- 
mier coup  qu’on  venoit  de  fraper  ; on 
auroit  trouvé  cette  capitale  fans  dé- 
fenfe , elle  eût  été  immanquablement 
emportée , & toute  l’Egypte  étoit  re- 
conquife.  Mais  le  gros  de  l’armée  n’é- 
tant pas  encore  arrivé  , Pharnabaze 
crut  devoir  l’attendre  y8c  ne  voulut 
rien  entreprendre  qu’il  n’eût  raffem- 
blé  toutes  fès  forces  , fous  prétexte 
qu’alors  elles  feroient  invincibles  } 8c 
qu’il  n’y  auroit  point  d’obftacle  ca- 
pable. dé  l’arrêter. 

Iphicrate,  qui  favoit , que  dans  les 
affaires  de  la  guerre  fur  tout , il  y a 
des.  momens  favorables  -&  décififs- 
qu’il  faut  faifir  , en  jugeoit  tout  au- 
trement -,  & au  défefpoir  de  voir  qu’on - 
laifïat  échaper  une  occafion  qui  ne  fe 
retrouveroit  jam«fis3  il  demanda  inf- 
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tamment  qu’au  moins  on  lui  permît' 
d’y  aller  feulement  avec  lès  vingt 
mille  hommes.  Pharnabaze  lui  en  re-  - 
fufala  permiffionpar  un  fentiment  de 
balle  jaloulie , craignant  que  , fi  cette 
entreprife  réuiïifToit  , tout  l'honneur 
de  la  guerre  ne  fût  pour  Iphicrate.  Ce' 
délai  donna  le  tems  aux  Egyptiens  de 
fe  reconnoitre.  Ils  raflemblérent  tou- 
tes leurs  troupes  en  un  corps, mirent 
une  bonne  garnifon  dans  Memphis  , > 
&c  avec  le  refte  tinrent  la  campagne  , 
& harafférent  tellement  l’armée  des 
Perfes  , qu’ils  l’empéchérent  de  s’a- 
vancer au-dedans  du  pays.  Après  ce-  <• 
la  furvint  l’inondation  du  Nil  , qui 
aiant  couvert  d’eau  toute  la  campa-  x 
gne , obligea  les  Perfes  de  retourner 
dans  la  Phénicie  , après  avoir  perdu  ' 
inutilement  une  bonne  partie  de  leur 
armée.  , 

Ainfi  cette  expédition  , qui  avoit  >■- 
coûté  des  fommes  immenfes , & dont  * 
les  feuls  préparatifs  avoient  donné 
• tant  de  peine  depuis  plus  de  deux  ans,  . 
échoua  entièrement,  & n’aboutit  qu’à  ' 
caufer  une  haine  irréconciliable  en-  * 
tre  les  deux  Généraux  qui  y avoient 
commandé.  Pharnabaze  , pour  s’ex- 
eufer , accufoit  Iphicrate  d’en  avoir 
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empêche  la.  réuffite.  Iphicrate , avec 
beaucoup  plus  de  raifon , en  attribuoit 
toute  la  faute  à Pharnabaze.  Mais , 
iachant  fort  bien  que  ce  Seigneur 
feroit  cru  à la  Cour  préférablement 
à lui , & n’aiant  pas  oublié  ce  qui  étoit 
arrivé  à Conon,  il  prit  le  parti , pour 
éviter  un  fort  pareil  à celui  de  cet 
illuftre  Athénien  , de  fe  fauver  à 
Athènes  dans  un  petit  vaitfeau  qu’il 
loua.  Pharnabaze  l’y  fit  accu  fer  d’a- 
voir fait  avorter  l’expédition  d’E- 
gypte. Le  peuple  d’Athènes  lui  fit  ré- 
pondre, que  fi  on  pouvoit  l’en  con- 
vaincre , il  feroit  puni  comme  fon  cri- 
me le  mériteroit.  Mais  fon  innocence 
étoit  trop  bien  connue  à Athènes*,, 
pour  l’inquiéter  la-deflus.  Il  ne  pa- 
roit  pas  qu’on  lui  en  ait  jamais  fait 
tf’afïàire;  &,  peu  de  tems  après , les 
Athéniens  le  déclarèrent  feuL  Amiral 
de  leur  flote. 

La  plupart  des  projets  de  la  Cour 
de  Perfe  échouoient  pour  l’ordinaire35 
par  fa  lenteur  dans  l’exécution.  Les 
Généraux  avoient  les  mains  liées  : on 
ne  laifToit  rien  à leur  difcrétion.  Ils 
avoient  dans  leurs  inftrudtions  un 
plan  tout  formé  , dont  ils  n’ofoient 
pas  s’écarter.  Survenoit-il  quelque 
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accident  qu’on  n’avoit  pas  prévfis  3‘  il 
faloit  attendre  de  nouveaux  ordres  de 
ta  Cour  -,  & avant  qu’ils  vinrent  , l’oc- 
cafion  étoit  perdue.  Iphicrate  aiant 
remarqué  que  Pharnabaze  prenoit  Tes 
réfolutions  avec  toute  la  préfènce 
d’efprit  &la  pénétration  qù’on  pou- 
voit  fou'haiter  dans  un  habile  Géné- 
ral , & que  néanmoins  l’exécution  ne 
fuivoit  pas , lui  demanda  un  jour  d’oiY 
venoit  que  Tes  vûes  étoient  fi  vives , 
8c  fes  a étions  fi  lentes.  Ceft , lui  répli- 
qua Pharnabaze  , qne  mes  vûes  ne  dé- 
pendent y ne  de  moi  , & que  l’exécMtn n 
dépend  de  mon  Maître. 

4.  'K.  Les  Lacédémoniens  envoient  Agé- 
filas  au  fecoirrs  de  Tachos  y cjut  s' était 
révolté  contre  les  ferfes.  Aïïion  du  Rôt 
de  Sparte  en  Egypte.  Sa  mort.  Révolte 
de  la  plupart  des  provinces  contre  Av. 
taxerxe. 

Am e’s  la  bataille  de  Mantinée » 
les  deux  partis , également  las  de  la 
• guerre , avoient  fait  avec'  tous  les  aiï- 
’ très  Etats  de  la  Grèce  une  paix  géné- 
rale, fur  le  plan  du  Roi  de  Perfe,  pat 
laquelle  on  affuroit  à chaque  ville  la 
jouiffancede  fes  loix  & de  fa  liberté, 
& les.  Mdlenijsns  y furent  comprit 
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malgré  tous  les  mouvemens  que  ie 
donnèrent  les  Lacédémoniens  pour 
l’empécher.  Le  dépit  qu'ils  en  eurent 
les*  lépara  des  autres  Grecs.  Us  furent 
les  feuls  qui  voulurent  continuer  la 
guerre , dans  Tefpérance  de  recouvrer 
bientôt  tout  le  pays  de  la  Meflenie. 

Cette  réfolution,  dont  Agéfilas  étoit 
l'auteur , le  fit  regarder  avec  raifon 
«omme  un  homme  violent , opiniâ- 
tre , infatiable  de  gloire  & dé  cotn- 
mandemens  , qui  ne  craignoit  point 
de  replonger  les  fujets  de  la  Répu- 
blique dans  des  malheurs  inévitables 
par  la  néceflifé  011  la  difette  d’argent 
la  mettoit  d’emprunter  de  grofTes 
fommes  , & défaire  de  grofTes  impo- 
rtions , au  lieu  de  profiter  de  l’occa- 
fion  favorable  qu'il  avoit  de  conclu- 
re la  paix , & de  faire  finir  tous  ces 
maux. 

Pendant  que  ceci  fepafloit  en  G ré- 
ce  , Tachos,  qui  étoit  monté  fur  le  ^J^'^]* 
trône  de  l’Egypte  , ramafloit  autant  rtg.^îfii.p, 
de  troupes  a u’il  pouvoir  pour  fe  dèJ^rn.Nep.m 
fendre conWe  le  Roi  de  Perfe  qui  fon- 
geoit  à attaquer  de  nouveau  l’Egy- 
pte malgré  le  mauvais  fuccès  des  ef- 
forts qu’il  avoit  déjà  faits  pour  réduire 
ce  roiaume*  „ 
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Pour  cet  effet  Tachos  envoia  etr  • 
Grèce,  & obtint 'des  Lacédémoniens  > 
un  corps  de  leurs  troupes , & Agéfi- 
las  pour  les  commander  : il  lui  pro- 
mettoit  de  le  faire  Généraliffime  de 
fes  troupes.  Les  Lacédémoniens 
étoient  piqués  de  ce  qu’Artaxerxe  les 
avoir  forcés  de  comprendre  les  Mef- 
féniens  dans  la  paix  qu’ils  venoient  de 
conclure,  & ils  furent  ravis  d’avoir* 
cette  occafion  de  lui  en  marquer  leur 
reffentiment.  Chabrias  Athénien  fe 
donna  auffi  à Tachos  > mais  de  fon. 
chef , & fans  être  avoué  de  fa  Répu- 
blique. 

Cette  commiffion  ne  fit  pas  d’hon- 
neur à Agéfïlas.  On  trouvoit  indigne' 
qu’un  Roi  de  Lacédémone , un  grand 
Capitaine  comme  lui  qui  avoit  rem- 
pli la  terre  du  bruit  de  fon  nom , un 
homme  plus  qu’oétogénaire , allât  fe, 
mettre  à la  folde  d’un  Egyptien , & 
fervir  fous  un  Barbare  qui  s’îétoit  ré- 
volté contre  fon  Maître. 

Dès  qu’il  fut  aborde  en  Egypte , les 
principaux  Capitaines  du  Woi , & leî 
premiers  Officiers  de  fa  maifon,  le- 
rendirent  à fon  vaiffeau  pour  le  rece- 
voir , & pour  lui  faire  la  cour.  Les . 
autres  Egyptiens  n’eurent  pas  moing 
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d’emprelfement , à caufe  de  la  grande 
attente  qu’  avoir  excité  le  nom  & la 
réputation  d’Agéfilas.  Ils  accouroient 
tous  en  foule  fur  Le  rivage  pour  le 
voir.  Mais  lorfqu’au  lieu  d’un  grand 
de  magnifique  Prince  , félon  l’idée 
que  leur  en  avoient  donné  fes  belles 
aétions , ils  n’aperçurent  aucun  éclat, 
aucune  magnificence  , ni  fur  fa  per- 
fonne , ni  dans  fon  équipage , & qu’ils 
virent  feulement  un  vieillard  d’une 
chetive  mine  , petit  de  corps  , fans 
aucune  apparence  , & vêtu  d’une  mé- 
chante robe  d’une  étofe  fort  groC 
fiére  ^ il  leur  prit  une  envie  deme- 
furée  de  rire  , & ils  lui  appliquè- 
rent la  fable  d’une  montagne  en  tra- 
vail. 

Quand  il  fut  arrivé  auprès  du  Roi 
Tachos,  & qu’il  eut  joint  fes  troupes 
à celles  d’Egypte,  il  fut  fort  étonné 
de  voir  qu’on  ne  le  nomma  pas  Géné- 
ral de  toute  cette  armée  comme  il  s’y 
étoit  attendu  , mais  feulement  des 
troupes  étrangères  ; que  Chabrias  TA-* 
thénien  fut  fait  Général  des  troupes 
de  mer  j & que  Tachos  retenoit  pour 
lui  le  commandement  en  chef.  Ce 
ne  fut  pas  là  le  feul  déplaifir  qu’il  eue 
à elfùier,  . 
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Tachos  prie  la  réfolution  de  mao. 
cher  vers  la  Phénicie  , aimant  mieux 
faire  de  ce  pays-là  le  théâtre  de  la 
guerre , que  d’attendre  l’ennemi  dans 
PEgypte.  Agéfilas , qui  en  favoit  plus 
que  lui , eut  beau  lui  repréfenter  que 
{es  affaires  n’étoient  pas  afTez  bien  éta- 
blies au-dedans  pour  s’éloigner  ainfi 
de  fes  Etats  , qu’il  feroit  beaucoup 
mieux  d’y  demeurer  , & de  fe  con- 
tenter de  faire  agir  fes  Généraux 
hors  de  fon  pays.  Tachos  méprifa  ce 
fage  avis , & ne  marqua  pas  de  plus 
grands  égards  -pour  lui  dans  toutes 
les  autres  occafions.  Agéfilas  fut  fi 
outré  de  toute  cette  conduite  , qu’il 
fe  joignit  aux  Egyptiens  qui  s’étoient 
foule vés  contre  lui  pendant  fon  ab- 
fence  ; & qui  avoient  mis  Neétane- 
bus  fon  * coufin  à fa  place.  Agéfilas  ? 
abandonnant  ainfi  le  Roi  au  fecours 
duquel  il  avoit  été  envoié  , & en- 
trant au  fervice  du  rebelle  qui  l’avoit 
détrôné , alleguoit  pour  fa  juftifica- 
tion , qu’il  étoit  envoié  pour  fecou- 
rir  les  Egyptiens  , & que  ceux-ci 
aiant  pris  les  armes  contre  Tachos  a 
il  ue  lui  étoit  pas  permis  de  fervic 

* Selon  Diodore , c'Jtoit  I tarrjue  , f*n  cenfiq. 
fm  propre  fils  ; félon  Plu-  | 
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.Contr’eux  fans  de  nouveaux  ordres  de 
JLacédémone.  Il  y envola  des  exprès  , 
&c  les  inftrudticns  qu’il  reçut  furent, 
qu’il  fît  ce  qu’il  jugeroit  le  plus 
avantageux  pour  fa  patrie.  Il  n’hefi- 
ta  pas  à fe  déclarer  pour  Ncélanebus. 
Alors  Tachos  , obligé  de  fortir  de 
l'Egypte  , fe  retira  à Sidon  , d’oû  il  fe 
rendit  à la  Cour  de  Perfe.  Artaxer-  * 
xe  , non  content  de  lui  pardonner 
fa.  faute  , lui  donna  encore  le  com- 
mandement de  fes  troupes  contre  les 
rebelles.  * * 

Agéfilas  couvroit  une  a&ion  fi  lâ- 
che 6c  fi  noire  du  voile  de  l’utilité 


publique.  Mais  , dit  Plutarque  , que 
l'on  ôte  ce  voile  trompeur , le  nom  le 
piusjufte  & le  feul  véritable  que  l’on 
puille  donner  à cette  démarche  , c’eft 
celui  de  perfidie  &c  de  trahifon.  Il  eft 
▼rai  que  les  Lacédémoniens , faifant 
eonfifter  la  plus  grande  partie  du  beau 
6c  de  l’honnête  dans  ce  qui  eft  utile  à 
leur  patrie  , dont  ils  fe  font  une  idole, 
ne  connoiffent  d’autre  juftice  que  ce 
qui  leur  paroit  pouvoir  fervir  à 
augmenter  la  grandeur  de  Sparte , 
& à étendre  fa  domination.  Je  m’é- 


tonne qu’un  Auteur  aufli  judicieux 
jue  Xénopkon  ait  çherdic  à pallier' 
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une  telle  conduite , en  difant  Ample- 
ment qu’Agéfilas  s’attacha  à celui  des 
deux  Rois  qui  lui  parut  le  plus  affe- 
ctionné à la  Grèce. 

Dans  le  même  tems un  troilîéme 
Prince  de  la  ville  de  Mendès , le  mit 
fur  les  rangs,  & voulut  difpucer  la 
couronne  à Neétanebus.  Ce  nouveau 
prétendant  avoir  une  armée  de  cent 
mille  hommes  pour  foutenir  fes  pré- 
xentions.  Agélilas  confeilla  de  les 
charger  avant  qu’ils  fuffent  exercés 
& difciplinés.  En  effet , fi  fon  avis 
eût  été  fuivi , on  auroit  eu  bon  mar- 
ché de  gens  levés  à la  hâte , & fans 
expérience  dans  la  guerte.  Mais  Ne- 
Ctanebus  fe  mit  dans  la  tête  qu’A- 
géfilas  ne  lui  donnoit  ce  confeil  que 
pour  le  trahir  enfuite  comme  il  avoir 
trahi  Tachos.  Ainli  il  laiffa  à fon  en- 
nemi le  tems  d’exercer  & de  difcipli- 
ner  fes  troupes , qui  bientôt  après  lo- 
bligérent  lui-même  de  fe  retirer  dans 
une  ville  fermée  de  bonnes  murailles , 
& qui  avoit  une  fort  grande  encein- 
te. Agélilas  fut  obligé  de  l’y  fuivre. 
Le  Prince  Mendélien  les  y alîiégea. 
Alors  Neétanebus  vouloit  charger 
l’ennemi , avant  que  les  travaux  qu’on 
commençoit  pour  enfermer  la  ville , 

' fuffent 
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fuflènt  avancés  , & preffoit  Agéfilas 
de  le  faire..  Celui-ci  refufa  d’abord , 
ce  qui  augmenta  extrêmement  les 
foupçons  qu’on  avoit  pris  contre  lui. 

A la  fin  , quand  il  vit  l’ouvrage 
a fiez  avancé  , & qu’il  ne  reftoit 
plus  qu’autant  de  terrain  entre  les 
deux  bouts  des  lignes  , qu’en  pou- 
voient  occuper  les  troupes  de  la  ville 
rangées  en  bataille  , il  dit  à Ne&ane- 
bus  qu’il  étoit  tems  d’attaquer  les  en- 
nemis -,  que  leurs  propres  lignes  les 
empécheroient  de  l’enveloper  ; & que 
l’entre-deux,  encore  vuide, étoit  juf. 
rement  ce  qu’il  lui  faloit  pou  * ranger 
fes  troupes  de  manière  qu’elles  puf. 
lent  toutes  agir.  L’attaque  s’exécu- 
ta comme  Agéfilas  l’avoit  imaginée. 

Les  aflïégeans  furent  battu  ; & de- 
puis ce  tems-là  Agéfilas  conduifit 
toutes  les  opérations  de  la  guerre 
avec  tant  de  fuccès , qu’il  battit  tou- 
jours le  Prince  ennemi , & le  fit  enfin 
prifonnier. 

L’hiver  fuivant  , après  avoir  bien  An.m.  )&<?. 
établi  Neétanebus  fur  le  trône,  il  fe 
mit  en  mer  pour  retourner  à Lacé- 
démone. Des  vens  contraires  le  pouf- 
fèrent fur  la  côte  d’Afrique  dans  un 
endroit  qufon  appelloit  le  Port  de 
Tome  y.  A a 
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Ménélas , cm.  il  tomba  malade  &:  mou- 
rut , âgé  de  plus  de  quatre-vingt- qua- 
tre ans.  Il  en  avoit  régné  quarante 
& un  à Sparte  : & de  ces  quarante 
& un  il  en  avoit  paffé  plus  de  trente 
dans  la  réputation  du  plus  grand  & 
du  plus  puillant  de  tous  les  Grecs, 
& avoit  été  regardé  comme  le  Chef 
de  le  Roi  de  piefque  toute  la  Grèce 
jufquà  la  bataille  de  Leuétres.  Ses 
dernières  années  ne  foutinrent  pas 
parfaitement  la  réputation  qu'il  s’é- 
toit  acquife  , & l'on  trouve  que  Xé- 
nophon , dans  l’éloge  qu’il  fait  de  ce 
Prince , où  il  lui  donne  la  préférence 
fur  tous  les  autres  Capitaines , a trop 
exagéré  fes  vertus , & difîimulé  fes  dé- 
fauts. 

Le  corps  d’Agéfilas  fut  tranfporté 
à Sparte,  Ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  n’aiant  point  de  miel  , dont  les 
Spartiates  avoient  coutume  de  cou- 
vrir les  corps  qu’ils  vouloient  embau- 
mer , y fubftituérent  de  la  cire.  Son 
fils  Archidamus  lui  fuccéda  au  trône  , 
qui  demeura  dans  fa  maifon  jufqu'à 
Agis , qui  fur  le  cinquième  roi  de  fà 
famille  depuis  Agéfilas. 

Vers  la  fin  de  la  guerre  d’Egypte 
éclatèrent  les  révoltés  de  la  plupart 
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dis  Perses  et  des  Grecs, 
des  provinces  foumifes  aux  Perles. 

Artaxerxe  Mnémon  , fans  le  vou- 
loir , y avoir  donné  lieu.  Ce  Prince , 
par  lui-même,  écoic  bon, équitable , 
bienfàifant.  Il  aimoic  les  peuples , & 
en  émir  aimé.  Il  avoir  beaucoup  de 
douceur  dans  le  caractère , mais  une 
douceur  qui  dégénéroit  en  mollelTe  , 
fur  tout  dans  les  dernières  années  de 
fa  vie  ‘r  qui  lui  donnoir  de  l’éloigne-* 
ment  pour  toute  application  & tout 
travail qui,  par  là,  rendoic  inu- 
tiles les  bonnes  qualités  qu’il  avoit 
d’ailleurs , auffi  bien  que  fes  bonnes 
intentions.  Les  Satrapes  & les  Gou- 
verneurs de  provinces  , abufans  de  la 
bonté  , & de  la  foiblelfe  de  fon  grand 
âge,  vexoient  les  peuples  , les  traL 
taient  avec  Hauteur  & dureté , les  ac- 
cabloient  d’impôts , & faifoient  tout 
ce  qu’il  faloit  pour  leur  rendre  le 
joug  de  la  domination  Perfanne  in- 
fupportable. 

Le  mécontentement  devint  géné- 
ral , Sc  après  une  longue  patience  il 
éclata  , prefque  en  même  tems , de 
tous  côtés.  L’Âfie  Mineure,  la  Syrie, 
la  Phénicie , & plufieurs  autres  pro- 
vinces , fe  déclarèrent  ouvertement , 
& prirent  les  armes.  Les  principaux 
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Chefs  qui  entrèrent  dans  cette  con£. 
piration , étoient  Ariobarzane  Satrape 
de  Phrygie  , Maufole  Roi  de  Carie  , 
Oronte  Gouverneur  de  Myfie , Auto- 
phradate  de  Lydie.  Datame , qui  com- 
mandoit  en  Cappadoce,&  dont  il  a été 
parlé  ailleurs , s’y  trouva  aufli  engagé. 
Par  là,  tout  d’un  coup, la  moitié  des 
fources  des  revenus  de  la  Couronne  fe 
trouva  tarie  -,  & le  refte  n’eût  pas  fufR 
pour  faire  la  guerre  aux  révoltés  , s’ils 
euflent  agi  de  concert.  Mais  leur  union 
ne  dura  guéres , & ceux  qui  avoient 
été  les  premiers  & les  plus  zélés  à fe- 
couer  le  joug,  furent  aufli  les  pre- 
miers à le  reprendre , & à trahir  les 
intérêts  des  autres  pour  faire  leur  paix 
avec  le  Roi. 

Les  provinces  de  l’Afie  Mineure 
en  fe  retirant  de  fon  obéitfance , s’é- 
toient  confédérées  , afin  de  fe  mieux 
défendre  contre  lui.  Elles  avoient 
choifi  Oronte  , Gouverneur  de  Myfie , 
pour  Général  de  la  Confédération. 
Elles  avoient  aufli  réfolu  qu’on  pren- 
droit  vingt  mille  hommes  de  troupes 
étrangères  pour  joindre  à celles  du 
pays  ; & ce  fut  le  même  Oronte  qui 
fut  chargé  de  les  lever.  Mais  quand 
il  eut  entre  les  mains  l’argent  nécefi- 
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faire  pour  la  levée  de  ces  troupes  3 & 
pour  un  an  de  paie  3 il  garda  l’argent 

{>our  lui , & livra  au  Roi  ceux  qui  le 
ui  av oient  apporté  des  provinces  ré- 
voltées. 

Rhéomithre  ,-un  autre  des  Chefs 
dans  l’Afie  Mineure  3 étant  envoié  en 
* Egypte  pour  en  tirer  du  fecours , 
commit  une  perfidie  & une  trahifon 
toute  pareille.  En  effet,  aiant appor- 
té de  ce  pays-là  cinq  cens  talens  3 &c  cinq  ans 

obtenu  cinquante  vaifléaux  de  guerre,  m,lle 
il  convoqua  à Leucas,  ville  de  l’Afie 
Mineure  3 les  principaux  des  révoltés, 
fous  prétexte  de  leur  rendre  compte 
de  fa  négociation  , les  arrêta  tous  ,• 
les  livra  au  Roi  pour  faire  fa  paix,& 
garda  l’argent  qu’il  avoit  raporté 
d’Egypte  pour  la  Confédération.  Ainfi 
cette  formidable  révolté  * qui  avoit 
mis  l’Empire  de  Perfe  à deux  doigts 
de  fa  ruine  , fe  diflipa  d’elle-même  ; 
ou , pour  parler  plus  jufte , elle  fut 
fufpendue  pour  quelque  tems. 

* Ditdore  dit  que  ce  fut  | plus  d‘ apparence  que  te  fut 
vers  Tuf  bis  ; mais  ily  a | t ers  Ncffancbus. 
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J.  XL  Troubles  à U Cour  ef \Artaxerxt 
tut  fhjet  de  fon  fuccejjèur.  Mort 
de  ce  Prince. 


Tint,  «a ^r-  L a r J n du  régne  d’Artaxerxe  fut 
t»x.p;  ion-  pjejne  cabales.  Tout  le  monde  à 
jw.  1. 1 s.  fa  Cour  prenoit  parti  pour  quelqu’un 
TajHjhn°i.  ,0.  de  fes  fils  qui  prétendoit  à fa  fuccef- 
• f *.  & i.  fon.  Il  en  avoit  cent  cinquante  de  lès 
concubines , lefquelles  étoient  au  nom- 
bre de  trois  cens  foixante,  & trois 
d’AtolTa  fa  femme  légitime  , Darius  , 
Ariaipe , & Ochus.  Pour  arrêter  tous 
ces  mouvemens , il  défigna  Darius , 
qui  étoit  l’aîné  pour  fon  fuccelTeur. 
Ht  afin  d’ôter  tout  lieu  de  lui  difputer 
fon  droit  après  fa  mort , il  lui  permit 
dès  lors  de  prendre  le  titre  de  Roi , 
& de  porter  la  * Tiare  roiaîe.  Mais 
ce  jeune  Prince  vouloit  quelque  cho- 
fe  de  plus  réel.  Dailleurs  le  refus 
que  fit  Artaxerxe  de  lui  donner  une 
de  fes  concubines  qu’il  lui  avoit  de- 
mandée , le  piqua  vivement , 8c  il  fit 
une  confpiration  contre  la  vie  de  fon 
pere , où  il  engagea  cinquante  de  fes 
freres. 


* Cette  Tiare  était  un 
Turban  , ou  une  efpéce  de 
coiffure  y dont  l’aigrette 
étoit  droite.  ■ Les  J ej/t  Con- 
feillere  avaient  aufii  une 


aigrette  , mais  elle  étoit 
couchée  ,&  en  avant.  Tous 
les  autres  la  portoient  cou- 
chée , & en  arriére» 
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Ce  fut  Tiribaze , dont  il  a été  parlé 
plufteurs  fois  dans  le  V olume  précé- 
dent, qui  contribua  le  plus  à lui  faire 
prendre  une  réfolution  fi  dénaturée  -, 
& cela  pour  un  pareil  fujet  de  mécon- 
tentement contre  le  Roi , qui  aiant 
promis  de  lui  donner  en  mariage  une 
de  fes  filles  , puis  une  autre , lui  man- 
qua toute  les  deux  fois  de  parole, & 
les  époufa  lui-même.  Ces  inceftes 
abominables  étoient  pour  lors  permis 
en  Perfe  , fans  que  la  religion  qu’on  y 
profèlfoit  réclamât  contre. 

Déjà  le  nombre  des  Conjurés  étoi  t 
grand, de  le  jour  pris  pour  l’exécution , 
lorfqu’uq  Eunuque  , bien  inftruit  de 
tout  i en  donna  avis  au  Roi.  Sur  cette 
dénonciation  , Arxaxerxe  penfa  que 
ce  feroit  une  fort  grande  imprudence 
de  méprifer  un  fi  grand  danger  en 
négligeant  d’approfondir  l’avis  -,  mais 
que  c’en  feroit  encore  une  plus  gran- 
de d'y  ajouter  foi  fans  aucune  preuve 
certaine  & indubitable.  Il  s’en  afiura 
par  fes  propres  yeux.  On  laifla  venir 
les  Conjurés  jufques  dans  la  chambre 
•du  roi,  puis  ils  furent  arrêtés.  Darius 
& tous  fes  complices  furent  punis 
comme  ils  le  méritoient. 

Après  la  mort  de  Darius,  les  cabales 
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recommencèrent  tout  de  nouveatfj 
Trois  de  Tes  freres  fe  mirent  fur  les 
rangs  -,  Ariafpe  , Ochus , & Arfame„ 
Les  deux  premiers  prétendoient  à la 
couronne  par  droit  de  naillance , parce 
qu’ils  étoient  fils  de  la  Reine.  Le  troi- 
fiémeavoit pour  lui  la  faveur  du  Roi, 
dont  il  étoit  le  plus  tendrement  aimé  r 
quoiqu’il  ne  fut  fils  que  d’une  concu- 
bine. Ochus,  dévoré  d’ambition,  cher- 
cha à fe  défaire  de  fes  deux  rivaux. 
Comme  il  étoit  également  cruel  & ru- 
fé,  il  emploia  fa  cruauté  contre  Arfa- 
me,  £s  rufes  & fes  finefiès  contre 
Ariafpe.  Connoifïànt  ce  dernier  pour 
un  homme  fort  fimple  & fort  crédu- 
le , il  lui  fit  faire , par  des  Eunuques  du 
Palais  qu’il  avoir  gagnés,  de  fi  terri- 
bles menaces  de  la  part  du  Roi  fon 
pere,que  s’attendant  à tout  moment 
d’être  traité  comme  l’avoit  été  Da- 
rius, il  s ’empoifonna  lui-même  pour 
l’éviter.  Il  ne  reftoit  plus  après  cela 
qu’Arfame  qui  lu;  fît  ombrage,  parce 
que  fon  pere , auffï  bien  que  tout  le 
monde  en  général , le  regardoit  com- 
me le  plus  digne  du  trône  à caufe  de 
fon  habilité  & de  fes  autres  belles 
qualités.  Il  le  fitalfaffiner  par  Harpate 
fils  de  Tiribaze. 


Digitized  by  Gcîoglc 


des  Perses  et  dés  Grecs.  561 
Cette  perte  quifuivit  l'autre  de  fort 
près  , & la  fcélératelTe  qui  les  avoir 
accompagné  toutes  deux  , cauférent 
une  douleur  mortelle  à ce  vieux  Roi. 

A fon  âge  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’il 
ne  fe  trouvât  pas  allez  de  force  pour 
foutenir  le  poids  d’une  telle  affli&ion. 

Elle  l’accabla  , & le  mit  au  tombeau  an.m.  5«4J' 
après  un  régne  de  quarante  trois  ans , Av-J.c.  in 
qui  pourroit  palier  pour  heureux , 
s’il  n’avoit  été  troublé  par  beaucoup 
de  révoltés.  Le  régne  luivant  ne  le 
fera  pas  moins. 

§.  XII.  Caufes  des  foulèvemens  & des 
. révoltés  qui  arrivoient  Jî  fréquemment 
dans  l’Empire  des  Perfes. 

J a 1 eu  soin  en  raportant  les 
féditions  arrivées  dans  l’Empire  des 
Perfes  , de  marquer  de  tems  *n  tems 
les  abus  qui  y donnoient  lieu.  Mais , 
comme  ces  révoltés  ont  été  plus  fré- 
quentes que  jamais  dans  les  dernières 
années  & qu’elles  le  feront  encore, 
fur  tout  fous  le  régne  qui  va  fuivre  , 
j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  réunir 
ici  fous  un  même  point  de  vûe  les 
différentes  caufes  de  ces  foulevemens, 
qui  annoncent  pour  l’Empire  des  Per- 
les une  prochaine  décadence. 
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I.  Apres  le  régne  d’Artaxerxe  Lon- 
gue-main , les  Rois  de  Perfe  s’aban- 
donnèrent de  plus  en  plus  aux  char- 
mes de  la  volupté  & du  luxe , & à la 
douceur  d’une  vie  indolente  & défoc- 
cupée.  Renfermés  ordinairement  dans 
leurs  palais  au  milieu  des  femmes  8c 
d’une  foule  de  courtifans  dateurs  , ils 
fe  contentoient  de  goûter,  dans  une 
molle  oifiveté  , le  plaifir  d’être  les 
maîtres  de  tout  ; & ils  faifoient  con, 
lifter  leur  grandeur  dans  l’éclat  des  ri-. 
cheflTes , 8c  dans  une  fomptueufe  ma- 
gnificence. 

IL  Cetoit  d’ailleurs  des  Princes 
fans  grands  talens  pour  le  maniement 
des  affaires,  fans  grande  capacité  pour 
le  gouvernement,  fans  goût  pour  la 
gloire.  Ne  fefentant  pas  affèz  d’éten- 
due d’efprit  pour  animer  toutes  les 
parties  de  ce  vafte  Empire , ni  aifez 
de  force  pour  en  foutenir  le  poids , ils 
fe  déchargeoient  fur  leurs  Officiers  du 
foin  des  affaires , des  fatigues  du  com- 
mandement des  armées , & des  dan- 
gers qui  accompagnent  l’exécution 
des  grandes  entreprifes  ; & leur  am- 
bition fe  bornoit  à porter  feuls  le 
titre  faftueux  de  Grand-Roi  , & de 
Roi-des-Rois. 

III.  Les  première?  charges  de  la 
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Couronne,  les  gouvernemens  des  pro- 
vinces , les  commandemens  des  ar- 
mées , étoient  ordinairement  don- 
nés à des  gens  fans  fer.vice  & fans  mé- 
rite. C’étoitle  crédit  des  favoris,  les 
intrigues  fecrettes  de  la  Cour , les  fol- 
licitations  des  femmes  du  palais , qui 
décidoient  du  choix  des  lujets  pour 
Yemplir  les  plus  importantes  places  de 
l’Empire  , &:  qui  faifoient  tomber  fur 
leurs  créatures  les  récompenfes  dues 
aux  Officiers  qui  av oient  le  plus  uti- 
lement fervi  l’Etat. 

IV.  Souvent  ces  Courtifans  , par 
une  balle  jaloufie  contre  le  mérite 
qui  leur  faifoit  ombrage,  & qui  leur 
reprochoit  leur  peu  d’habileté,  éloi- 
gnoient  leurs  rivaux  des  affaires , & 
rendoient  leurs  talens  inutiles  à l’E- 
tat. Quelquefois  même  ils  rendoient  pi)t,ruab*x.t. 
leur  fidélité  fufpeéte  par  d’artificieu-r,nfr4i<' 
fes  délations  , les  faifoient  citer  en 
jugement  comme  des  criminels  d’E-'D**'»»*' 
tat , Sc  forçoient  les  plus  fidèles  fer- 
vi teurs  du  Roi  , pour  fe  défendre 
contre  leurs  calomniateurs , de  cher- 
cher leur  fureté  dans  la  révolté  de 
tourner  contre  leur  Prince  les  armes 
qu’ils  av  oient  fi  fouvent  fait  triom- 
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pher  pour  fa  gloire  & pour  le  fervice 

de  l’Empire. 

V.  Ces  Miniftres , pour  retenir  les 
Généraux  dans  leur  dépendance,  les 
génoient  par  des  ordres  bornés , qui 
les  mettoient  dans  la  néceffité  de  laif- 
fer  échaper  les  occafîons  de  vaincre  , 
& les  empêchoient , par  l’attente  de 
nouveaux  ordres  , de  pouffer  leur?- 
avantages.  Souvent  ils  les  rendoient 
refponlables  des  mauvais  fuccès,après 
les  avoir  laiffé  manquer  de  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  réuffir. 

V I.  Les  Rois  de  Perfe  av oient  ex- 
trêmement dégénéré  de  la  frugalité 
de  Cyrus  &c  des  anciens  Perfes,  qui' 
fe  contentoient  de  creffon  pour  nour- 
riture , & d’eau  pour  boiffon.  T oute 
la  Nobleffe avoir  été  entraînée  par  la 
contagion  de  cet  exemple.  En  confer- 
vant  l’unique  repas  de  leurs  ancêtres, 
ils  le  faifoient  durer  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour , & le  proîon- 
geoient  jufques  dans  la  nuit  par  l’i- 
vrognerie, dont, bien  loin  d’en  rou- 
gir, ils  fe  faifoient  gloire,  comme  on 
le  voit  dans  le  jeune  Cyrus. 

VII.  L’extrême  éloignement  des 
provinces , qui  s’étendoient  depuis  la 
mer  Cafpienne  & le  Pont-Euxin  juf- 
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qu’à  la  Mer  Rouge  & à l’Ethiopie , 
depuis  les  fleuves  de  l’Inde  & du  Gan- 
ge jufqu’à  laMer  Egée , étoit  un  grand’ 
obftacle  à l’attachement  & à l’afFec- 
tion  des  peuples , qui  n’avoient  jamais  ' 
la  fatisfaction  de  jouir  de  la  préfence 
de  leurs  Maîtres  j qui  ne  les  con- 
npifloient  que  par  la  pefanteur  des  im- 
pôts , par  l’orgueil  & l’avarice  de  leurs 
Satrapes  ; & qui , en  fe  tranfportant 
même  à la  Cour  pour  y porter  leurs 
demandes  & leurs  plaintes , ne  pou- 
voient  efpérer  de  trouver  accès  au- 
près des  Princes , cjui  croioient  qu’il 
étoit  de  leur  majefté  de  fe  rendre  in- 
vifibles  & inaeceiïibles. 

VIII.  Cette  multitude  de  provin- 
ces aflujetties  aux  Perfes  , ne  compo- 
foitpas  un  Empire  uniforme,  ni  un 
corps  d’Etat  régulier  , dont  tous  les 
membres  fuflent  unis  par  des  liens 
communs  d’intérêts  , de  mœurs  , 
de  langage  , & de  religion  ; qui  fuf- 
fent  animés  d’un  même  efprit  de  gou- 
vernement , &c  conduits  par  des  loix 
femblables.  C’étoit  plutôt  un  aflem- 
blage  confus , mal  alforti , tumultuai- 
re  , & même  forcé , dé  différens  peu- 
ples , autrefois  libres  & indépendans, 
dont  quelques-uns  , arrachés  de  leurs 
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patries  & des  fépulcres  de  leurs  pe- 
res , fe  voioient  avec  peine  tranfpor- 
tés  dans  des  contrées  inconnues  ou 
ennemies , où  ils  continuoient  de  fe 
■ gouverner  par  des  loix  particulières 
& par  une  police  propre.  Ces  diffé- 
rentes nations  , qui  non  feulement 
vivoient  fans  avoir  de  liaifon  ni  de 


relation  entre  elles  , mais  qui  confer- 
voient  une  diverfité  d’ufages  & de 
culte  , & fouvent  meme  une  antipa- 
thie de  cara&éres  & d’inclinations  > 
ne  foupiroient  qu’après  la  liberté  & 
qu’après  le  rétablilfement  dans  leurs 


patries.  Tous  ces  peuples  ne  s’inte- 
refToient  donc  point  à la  conferva- 
tion  d’un  Empire , qui  feul  mettoit 
un  obftacle  à de  Æ vifs  & de  fi  juftes 
defirs  , & ils  ne  pouvoient  s’afrè&ion- 
ner  à un  gouvernement  qui  les  trai- 
toit  toujours  en  étrangers  & en  vain- 
cus , & qui  ne  leur  aonnoit  jamais 
part  à fon  autorité  ni  à fes  privilè- 


ges. 

IX.  L’étendue  de  l’Empire  , Sc 
■l’éloignement  de  la  Cour , obligeoient 
de  donner  auxVicerois  des  provinces 
frontières  une  très-grande  autorité 
pout  toutes  les  parties  du  .gouverne- 
ment, pour  lever  & foudoier  des  ar- 
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«nées , pour  impofer  des  tributs,  pour 
juger  les  différends  des  villes,  des’ 
provinces , ôc  des  Rois  vaffaux , pour 
faire  des  traités  avec  les  Etats  voifins. 
Une  puijflânce  fi  étendue  ôc  prefque 
indépendante , dans  laquelle  on  les 
continuoit  plufieurs  années  fans  les 
relever,  & fans  leur  donner  ni  Ad- 
joints ni  Conleil  pour  délibérer  lur 
les  affaires , les  accoutumoit  au  plai- 
sir de  commander  abfolument , & de 
régner.  Ils  fouffroient  enfuite  avec 
peine  qu’on  les  retirât  de  leurs  Gou- 
vernemens  , ôc  fouvent  ils  cher- 
choient  à s’y  maintenir  par  les  ar- 
mes. 

X.  Les  Gouverneurs  de  provinces, 
les  Généraux  d’armée , & tous  les 
autres  Officiers  ôc  Miniftres , fe  fai- 
foient  un  honneur  d’imiter  dans  leurs 
équipages,  dans  leurs  tables,  dans 
leurs  meubles , ôc  dans  leurs  habille- 
mens,  la  pompe  & l’éclat  de  la  Cour 
où  ils  avoient  été  élevés.  Pour  foute- 
nir  un  faite  fi  ruineux , ôc  fournir  à 
des  dépenfes  qui  paffoient  la  fortune 
ôc  les  forces  des  particuliers  , ils 
étoient  réduits  à vexer  les  fujets  de 
leurs  départemens  par  des  taxes  arbi- 
traires, par  des  concuflions  criantes. 
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par  le  trafic  honteux  d’une  vénalité 
publique,  qui  faifoit  acheter  à prix 
d’argent  des  places  qui  n’auroient  dû 
ctre  accordées  qu’au  mérite.  Tout  ce 
que  la  vanité  prodiguoit , tout  ce  que 
le  luxe  épuifoit , étoit  remplacé  par 
les  artifices  & par  la  violence  d’une 
avarice  infatiable. 

Ces  excès , & beaucoup  d’autres 
encore  , qui  demeuroient  (ans  remè- 
de , & que  l’impunité  augmentoit 
tous  les  jours , lafférept  enfin  la  pa- 
tience des  peuples , & répandirent 
dans  les  efprits  un  mécontentement 
général , avant-coureur  ordinaire  de 
la  ruine  des  Etats.  Leurs  juftes  plain- 
tes , lontems  méprifées , en  précipi- 
tèrent plufieurs  dans  une  rébellion 
ouverte , & les  portèrent  à fe  rendre 
eux-mêmes  la  juftice  qui  leur  étoit 
refufée.  Ils  manquoient  en  cela  con- 
tre la  foumifiîon  & la  fidélité  que  les 
fujets  doivent  à leurs  Souverains  : 
mais  le  paganifme  ne  portoit  pas  Ci 
loin  Tes  lumières , & n’étoit  pas  ca- 
pable d’une  perfeârionfi  fublime,  ré- 
fervée  à une  religion  qui  enfeigne  que 
nul  prétexte  , nulle  injuftice  , nulle 
vexation , ne  peuvent  jamais  autori- 
ser la  rébellion  contre  le  Prince. 


ü>es  Perses  et  des  Grecs.  ;6y 
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LIVRE  TREIZIEME. 


§.  I.  O chus  monte  fur  le  trône  de  Perfe* 
Ses  cruautés.  Révoltés  de  plufîeurs 
peuples „ 

PL  u s la  mémoire  d’Artaxerxe 
Mnémon  étoit  honorée  & refpe- 
étée  dans  tout  l’Empire , plus  Ochus 
croioit  avoir  à craindre  pour  lui- 
même,  perfuadé  qu’en  lui  fueccdant 
il  ne  trouveroit  pas  des  difpofitioii3 
fi  favorables  dans  les  peuples  ni  dans 
la  Noblefle  , dont  il  venoit  de  fe 
rendre  l’horreur  par  la  mort  de  fes 
deux  freres.  Pour  empêcher  que  cette 
haine  ne  lui  fît  donner  l’exclufion , il 
gagna  les  Eunuques  & les  autres  .qui 
fe  trouvoient  auprès  de  la  perfonne 
du  Roi,  & fit  cacher  fa  mort  au  pu- 
blic. Il  commença  à prendre  le  ma- 
niement des  affaires , donnant  des  ot* 
dres,  & feêlant  des  Décrets  au  nom 
d’Artaxerxe  , comme  s’il  eût  toujours 
été  en  vie,  & dans  un  de  ces  Décrets 
il  fe  fit  proclamer  Roi  par  tout  l’Em- 
pire,  toujours  par  ordre  d’Artaxerxe, 


Polydn.  fins* 
ta£.  VII. 


Digitized  by  Google 


570  Histoire 

Après  avoir  gouverné  ainfi  près  de 
dix  mois , fe  croiantafiez  bien  établi, 
An. m.  3644.  ü déclara  enfin  la  mort  de  Ton  pere, 

Ât.j.C»  0 r 1 a 1 

& monta  lur  le  trône  en  prenant  le 
nom  d'Artaxerxe.  L’hiftoire  lui  don- 
ne néanmoins  plus  communément  ce> 
lui  d’Ochus  : & c’eft  de  ce  nom  que  je 
l’appellerai  ordinairement  dans  toute 
la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Ochus  fut  le  Prince  de  fa  race  le  plus 
cruel  8c  le  plus  méchant.  Ses  aétions 
le  firent  bientôt  connoitre.  Dans  fort 
peu  de  tems  il  remplit  le  palais  & 
tout  l’Empire  de  meurtres.  Pour  ôter 
aux  provinces  révoltées  le  prétexte  de 
mettre  fur  le  trône  quelque  autre  de 
la  famille  roiale,  & fe  débarafièr  tout 
d’un  coup  de  toutes  les  peines  que  les 
, Princes  ou  les  Princeffes  du  fang 

pourroient  lui  eau  fer , il  les  fit  tous 
mourir , fans  aucun  égard  pour  le 
rtttr.M4M.fexe,  l’âge,  ou  la  proximité.  Il  fit 
itt.ÿ.  C4f-,  a.  enterrer  vive  pa  pr0pre  fœur  Ocha  , 

dont  il  avoir  époufé  la  fille  ; 8c  aiant 
renfermé  un  de  fes  oncles  avec  cent 
de  lès  fils  8c  de  fes  petits-fils  dan-s  une 
cour,  il  les  fit  tous  tuer  à coups  de 
flèches , uniquement  par  ce  que  ces 
• Princes  étoient  fort  eftimes  par  les 
Perfes  pour  leur  probité  8c  leur  cou- 


. Itb 
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rage.  Cet  oncle  eft  apparemment  ie 
pere  de  Sifygambis  mere  de  Darius 
Codoman.  Car  Quinte-Curce  nous  g.curt.iik. 
apprend  qu’Ochus  avoir  fait  mafia-  s- 
crer  quatre-vingts  frères  de  Sifygara- 
bis  avec  leur  pere  en  un  même  jour. 

Il  traita  avec  la  même  barbarie , dans 
tout  l’empire,  tous  ceux  qui  lui  don- 
noient  quelque  ombrage,  n’épargnant 
aucun  de  la  Noblelle  qu’il  pouvoir 
Soupçonner  être  tant  Soit  peu  mécon- 
tent. 

Les  cruautés  qu’Ochus  avoitexer-  An-m.^s. 
cées  ne  le  délivrèrent  pas  de  toute 
inquiétude.  Artabaze , Gouverneur  434> 
d’une  des  provinces  d’Afie  , engagea 
dans  fon  parti  Charès  Athénien , qui 
rommandoit  une  flore  & un  corps  de 
troupes  Grecques  dans  ces  quartiers- 
là:  6c,  avec  fon  afliftance , il  défit 
une  armée  du  Roi  de  foixante  & dix 
mille  hommes,  qu’on  avoit  envoiée 
pour  Je  réduire.  Artabaze  , en  ré- 
compenfe  d’un  fi  grand  fervice  , don- 
na à Charès  de  quoi  paier  tous  les 
frais  de  l’armement.  Le  Roi  de  Perle 
refientit  vivement  cette  conduite  des 
Athéniens  à fon  égard.  Ils  étoient 
pour  lors  occupés  à la  guerre  des 
Alliés.  La  menace  que  üc  le  Roi  de 
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le  joindre  à eux  avec  une  nombreüfe 
flore , obligea  les  Athéniens  de  rap-» 
peller  Charès. 

Aw.m.  3/Ç51.  Artabaze,  abandonné  par  ceux- 
Ar.j.c.  in-  ci  s cut  recours  aux  Thébains  , donc 
il  obtint  cinq  mille  hommes  qu’il  prie 
à fa  folde , avec  Pamméne  pour  les 
commander.  Ce  renfort  le  mit  eii 
état  de  remporter  encore  deux  gran- 
des  victoires  fur  les  troupes  du  Roi, 
Ges  deux  aâtions  firent  beaucoup 
d’honneur  aux  troupes  Thébaines  , 
& à celui  qui  les  commandait.  Il  fa- 
loiE  que  Thébes  fût  bien  animée  con- 
tre le  Roi  de  Perfe,  pour  envoier  à 
fes  ennemis  un  fecours  fi  puifTant 
dans  le  tems  même  qu’elle  étoit  oc- 
cupée à la  guerre  contre  les  Phocéens* 
Peut-être  étoit-ce  un  effet  de  fa  poli- 
tique , pour  fe  rendre  par  là  plus  for- 
midable , & pour  faire  acheter  plus 
Dini.p.  4)8.  cher  fon  alliance.  Ce  qui  eft  certain  , 
c’eft  que  peu  de  tems  après  elle  fe 
réconcilia  avec  le  Roi,  qui  lui  fit 
compter  trois  cens  talens , c’eft-à-dire 
trois  cens  mille  écus.  Artabaze,  de- 
ftitué  de  tout  fecours , fuccomba  enfin, 
& fut  obligé  de  fe  réfugier  chez  Phi- 
lippe en  Macédoine. 

Ochus , délivré  d’un  fi  dangereux 
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ennemi , tourna  toutes  Tes  penfées  du 
côté  de  l’Egypte,  qui  depuis  lontems 
s’étoit  révoltée.  Dans  le  même  tems 
il  fe  pafla  en  Grèce  quelques  événe- 
jnens  alfez  remarquables  , qui  ont 
peu  de  liaifon  avec  les  affaires  de  la 
Perfe.  Je  les  inférerai  ici:  après  quoi 
je  reviendrai  au  régne  d’Ochus , pour 
ne  pLus  interrompre  le  fil  de  fon  hi- 
ftoire. 


§.  1 1.  Guerre  des  Alliés  contre  les 
Athéniens. 

Peu  d’ann e’es  après  les  révoltés  An  M.jfys, 
de  l’Afie  Mineure  dont  je  viens  de  Av*J,c*?5<» 
.parler , c’eft-à-dire  la  troifiéme  année 
de  la  cent-cinquiéme  Olympiade, 

,Chio , Cos , Rhodes , Byzance , fe 
foulevérent  contre  Athènes  dont  juf- 
ques-là  elles  avoient  dépendu.  Elle 
emploia,  pour  les  réduire,  & de 
grandes  forces  , & de  grands  Capi- 
taines , Chabriàs  , Iphicrate  , Timo- 
thée. Ce a furent  les  derniers  des  Gé- 
néraux Athéniens  qui  firent  honneur 
à leur  patrie , aucun , depuis  eux , ne 


a Hatc  extrema  fuit 
atas  Imperatorum  Athe- 
nienfium  3 Iphicratis  , 
Chabriae  , Timothei  : ne- 
que  poft  ilioium  obicura 


quifquam  dux  in  ÜI4 
urbe  fuit  dignus  mémo! 

ria.  Corn.Ncp.m  Timoth, 

c*p.  4. 


Ccrnet.  Ntp. 
in  Chair,  c.  I. 
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s'étant  diftingué  par  Ton  mérite  ni  par 
fa  réputation. 

Chabrias  s’étoit  déjà  £ait  un 
grand  nom  y lorfqu’envoié  au  fecours 
des  Thébains  contre  ceux  de  Sparte, 
& Te  voiant  abandonné  dans  le  com* 
bat  par  les  Alliés  qui  avoient  pris  la 
fuite , il  foutint  feul  le  choc  des  en- 
nemis , fes  foldats , par  fon  ordre , 
s'étant  ferrés  l’un  contre  l’autre , un 
genou  en  terre,  couverts  de  leurs 
boucliers , & étendant  en  avant  leurs 
piques  ; de  forte  qn’is  ne  purent  ja- 
mais être  enfoncés  ,&  A géfiias,  quoi- 
que vainqueur,  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer. Les  Athéniens  éripérent  une  fta- 
tue  à Chabrias  dans  1 attitude  où.  il 
avoir,  combattu.. 

Liban,  in  _ IpffiCRATt  étoit  d’uilC  fort  baffe 
Zntr?Mif.hp'.  nailfance,  aiant  eu  pour  pere  un  cor- 
«sj.  ^ donnier.  Mais,  dans  une  v-ille libre-, 
comme  Athènes , le  mérite  feul  fai- 
foit  la  nobleflè  des  citoiens.  On  peut 
dire  que  celui-ci  foc  véritablement 
fils  de  les  aéfcions.  S’étant  fignalé  dans 
un  combat  naval  où  il  n’étoit  encore 
quefimple  foldat,  il  fut  bientôt  après 
emploié  avec  diftinébion  , & honoré 
piut.  in  ^ i - du  commandement.  Dans  un  procès 
po^thegm.paz.  qu»oa  luifufcita,  fon  accufatcur,.  l’un 
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des  defcendans  d’Harmodius , qui 
faifoit  valoir  extrêmement  le  nom 
de  fes  ancêtres  , lui  aiant  reproché  la 
baflelTe  de  fa  uaifiance  : Oui , repliqua- 
t-il.  La  noble jfe  de  ma  famille  commence 
en  moi , & celle  de  la  votre  finit  en  vous. 

Il  époufa  la  fille  de  Cocys  roi  de 
Thrace. 

On  a le  met  de  pair  avec  les  plus  Ditd.i.  ij. 
grands  hommes  de  la  Grèce  , fur  tout 
pour  ce  qui  regarde  la  fcience  de  la  itbiir-  (*f-  *• 
guerre , & la  difcipline  militaire.  Il 
fit  plufieurs  changemens  utiles  dans 
l'armure  des  foldats.  Avant  lui  les 
boucliers  étoient  fort  longs  & fort 
pefans , & par  cette  raifon  les  char- 
geoient  & les  embarraffoient  extrê- 
mement : il  les  rendit  plus  courts  ôc 
plus  légers ,,  de  forte  que  fans  décou- 
vrir le  corps , ils  lui  donnoient  plus 
de  vitefie  & d’agilité.  Au  contraire 
il  allongea  les  piques  & les  épées, 
afin  de  pouvoir  porter  de  plus  loin 
des  coups  à l’ennemi.  Il  changea  aufli 
les  cuiralfes , & au  lieu  qu’auparavant 


a Tphierates  Athenîen- 
fis  , non  ram  magnitudi- 
ne  rctum  geftarum,quàm 
difciplina  militari  nobi- 
litatus  eft.  Fuicenimta- 
lis  dux  , tu  non  folùra 


ztatis  fuz  cum  primit 
campararetur  , fed  ne  d* 
majoribus  natu  quidem 
quifquara  antcponcretur. 
Corn. 
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elles  étoient  de  fer  ou  d’airain , il  les 
fie  faire  de  lin.  On  a de  la  peine  à 
concevoir  comment  de  telles  cuirafles 
pouvoient  défendre  les  foldats , & 
les  mettre  en  fureté  contre  les  coups 
qu’on  leur  portoit.  Mais  ce  lin , trem- 
pé dans  du  vinaigre  mêlé  de  fel , étoic 
tellement  préparé  , q,u’il  fe  durcifloit , 
&■  devenoit  impénétrable  au  fer  aufli 
bien  qu’au  feu.  L’ufage  en  étoit  com- 
mun chez  plufieurs  nations. 

Jamais  troupes  ne  furent  ni  mieux 
exercées , ni  mieux  difeiplinées  que 
celles  d’Iphicrate.  Il  les  tenoit  tou- 
jours en  haleine  , & en  tems  de  paix 
ou  de  repos , il  leur  faifoit  faire  toutes 
les  évolutions  néceflaires , foit  pour 
attaquer  l’ennemi , ou  pour  fe  défen- 
dre j foit  pour  drefièr  des  embufea- 
des  , ou  pour  les  éviter  j foit  pour 
conlerver  leurs  rangs  dans  la  pour- 
fuite  même  des  fuiards  , & ne  pas 
trop  s’abandonner  à une  ardeur  qui 
fouvent  devient  pernicieufe,  ou  pour 
fe  rallier  à propos  après  un  commen- 
cement de  déroute.  Ainfi,  quand  il 
.s’agilfoit  de  donner  un  combat,  au 
premier  fignal  tout  fe  mettoit  en 
mouvement  avec  une  promtitude  & 
un  ordre  admirable.  Les  Officiers  8c 

les 
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les  foldats  d’eux -mêmes  Ce  ran- 
geoienc  en  bataille , & jufques  dans 
le  feu  de  i’aétion  ils  prenoient  leur 
parti  comme  i’auroit  pu  ordonner  le 
plus  habile  Général.  Mérite  fort  rane 
à ce  que  j’entends  dire , mais  bien 
eftimable  ; qui  contribue  plus  qu’on 
ne  peut  croire  au  gain  d’une  bataille , 

& qui  marque  dans  le  Chef  une  fu- 
périorité  de  génie  non  commune  ! 

T imothe’e  étoit  fils  de  Conon , 
fi  célébré  par  fes  grandes  aétions , 6c 
par  les  fer  vices  importans  qu’il  rendit 
à fa  patrie.  *■  Il  ne  dégénéra  point  de 
la  réputation  de  fon  pere , loir  pour 
le  mérité  guerrier,  foitpour  ^habile- 
té dans  le  gouvernement  : mais  il  y 
ajouta  la  gloire  qui  vient  des  talens 
de  l’efprit , s’étant  diftingué  particu- 
liérement par  le  don  de  la  parole, 

£c  par  le  goût  pour  lesfciences. 

Aucun  Capitaine  n’éprouva  moins  tiut.SyiU; 
que  lui  au  commencement  l’inconftan-  ta&' 
ce  du  fort  des  ar&ies.  Il  n’avoit  qu’à 
tenter  pour  réuiîir  : le  fuccès  fui  voit 


a Hic  à pâtre  acceptant 
gloriam  multis  auxit  vir- 
tucibus.  Fuit  enim  difer- 
tuSj  impiger  , laborio- 
fus , rei  militari:  peritu*, 
neque  minus  civitatis  rc- 
gendx.  Ctm.  Nip,  C4p.  1, 

Tome  T. 


Timorheus  Cononis  fi- 
lius , cùm  bfllilaude  non 
inferior  fuiil'et  quàm  pa- 
rer, ad  eam  laudem  do- 
ctrinx  Seingenii  gloriant 
adjecit.  Cit.l.  i.  dt  Offri 

».  ii<S. 
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in  Chabr.  r.4, 
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toujours  fes  vûes  6c  Tes  defirs.  Un  fi 
rare  bonheur  ne  manqua  pas  d’exciter 
la  jaloufie.  Ses  envieux , comme  je  l’ai 
déjà  obfervé , le  firent  peindre  dor- 
mant, tandis  que  la  Fortune,  près  de 
lui,  prenoit  des  villes  dans  des  filets.  A 
cela  Timothée  répondit  froidement: 
Puifque  tout  endormi  je  prends  les  villes  3 
que  ne  ferai- je  point  éveillé?  Il  prit  en- 
fuite  la  chofe  plus  férieufemenc , & 
indigné  contre  ceux  qui  prétendoient 
ainfi  rabaiflTer  la  gloire  de  fes  a&ions, 
il  protefta  en  public  qu’il  ne  la  de- 
voir qu’à  lui-même , & non  à la  For- 
tune. Cette  déeffe  , dit  Plutarque, 
bleffée  d’un  orgueil  fi  fier  & fi  info- 
lent , l’abandonna  entièrement  dans 
la  fuite , & il  n’eut  plus  aucun  heu- 
reux fuccès.  Voila  quels  Chefs  furent 
emploiésdans  la  guerre  des  Alliés. 

L’ouverture  de  la  guerre  & de  la 
■ campagne  fe  fit  par  le  fiége  de  Chio. 

“ Charès  commandoit  l’armée  de  terre, 
6c  Chabrias  celle*de  mer.  Tous  les 
-Alliés  s’emprefférent  de  porter  du 
fecours  à cette  île.  Chabrias  aiant 
forcé  l’entrée  du  port  y entra  malgré 
l’effort  des  ennemis.  £.es  autres  galè- 
res n’oférent  pas  l’y  fiiivre , 6c  l’a- 
bandonnérent,  Il  fut  bientôt  enveLo- 
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pé  de  toutes  parts  , & Ton  vaifleau 
percé  de  coups.  Il  auroit  pu  fe  fauver 
à la  nage  vers  la  flote  Athénienne , 
comme  firent  fes  foldats.  Mais, par 
un  principe  de  gloire  mal  entendu, 
il  ne  crut  pas  qu’il  fût  permis  à un 
Général  d’abandonner  ainfi  fon  vaif- 
feau , & il  préféra  une  mort , glorieu- 
fe  félon  lui , à une  fuite  honteufe. 

Cette  première  entreprife  aiant 
mal  réufli , on  fit  de  part  & d’autre 
de  nouveaux  efforts.  Les  Athéniens 
avoient  équipé  une  flote  de  foixante 
galères,  & nommé  Charès  pour  la 
commander  : ils  en  armèrent  encore 
foixante.  autres , fous  le  commande- 
ment d’Iphicrate  & de  Timothée.  La 
flote  des  Alliés  étoit  de  cent  voiles. 
Après  avoir  ravagé  plufieurs  îles  qui 
apparrenoient  aux  Athéniens,  & en 
.avoir  tiré  un  grand  butin  , ils  s’atta- 
chèrent au  fiége  de  Sarnos.  Les 
Athéniens  de  leur  côté,  aiant  réuni 
toutes  leurs  forces , afïlégérent  By- 
zance. Les  Alliés  accoururent  aufïï- 


tôt  pour  la  défendre.  Les  deux  flores 
■ étant  en  préfence  , on  fe  préparoit  au 
combat,  lorfqu’il  furvinttoutà  coup 
une  violente  tempête,  malgré  la- 
quelle Charès  vouloic  qu’on  s’avan- 

Bbij 


Digitized  by  Google 


Histoire 
çàc  contre  l’ennemi.  Les  deux  autres 
Chefs,  plus  prudens  & plus  expéri- 
mentés que  lui , ne  crurent  pas  que 
dans  une  telle  conjonéture  on  dût 
hazarder  le  combat.  Charès , indigné 
de  voir  qu’on  ne  fe  rendoit  point  à 
fon  avis , prit  les  foldats  à témoin 
qu’il  ne  tenoit  pas  à lui  qu’on  ne 
battît  les  ennemis.  C’étoit  un  hom- 
me naturellement  vain , plein  d’o- 
ftentation  & d’eftime  de  lui-même  , 
qui  exagéroit  fes  fervices , méprifoit 
ceux  des  autres , & rappelloit  à lui 
feul  toute  la  gloire  des  bons  fucccs. 
Il  écrivit  à Athènes  contre  fes  deux 
Collègues , les  accufant  de  lâcheté  & 
de  trahifon.  Sur  fes  plaintes , le  peu- 
ple a , qui  étoit  léger,  vif,  foupçon* 
neux  , & naturellement  jaloux  à l’é- 
gard de  quiconque  fe  diftinguoit  par 
un  crédit  & un  mérite  éclatant , rap- 
pelle ces  deux  Chefs , & leiir  fait  leur 
procès . 

La  faétion  de  Charès , qui  étoit 
très- pui liante  à 'Athènes,  s’étant  dé- 
clarée contre  Timothée,  il  fut  con- 
fintfitWt  danné  à une  amende  de  cent  talens  : 

a Populus  acer , fnfpi-  tenti*  , domum  rcvoîajr, 
cax,  mobilis,  advcrfa-  Ctrnei,  Nep. 
rit»,  myidus  etiam  pu- 
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digne  récompenfe  du  noble  definté- 
reflement  qu’il  avoit  fait  paroitte 
dans  une  autre  occafion,  en  rapor- 
tant  à fa  patrie , du  butin  pris  fur 
l’ennemi  , douze  cens  talens,  fans  en 
rien  réfer  ver  pour  lui-même.  7 II  ne 
put  pas  foutenir  plus  lontems  la  vue 
d’une  ville  ingrate,  & hors  d’état  , 
pauvre  comme  il  étoit,  de  paier  une 
fi  forte  amende,  ilfe  retira  à Chalci- 
de.  Après  fa  mort  le  peuple  , touché 
de  repentir , réduifit  l’amende  à dix 
talens , qu’il  fit  paier  àfon  fils  Conon 
pour  rétablir  une  certaine  partie  des 
murs.  Ainfi  , par  un  événement  allez 
bizare,  ces  mêmes  murs  que  Ion 
grand-pere  avoit  rebâtis  des  dépouil- 
les des  ennemis  , le  petit  fils  , à la 
feonte  d'Athènes , les  répara  en  partie 
de  fon  propre  bien. 

Iphicrate  futaufïï  appelle  en  juge- 
ment. Ce  fut  dans  cette  occafion 
qu’Ariftophon,  autre  Capitaine  Athé- 
nien , l’accufa  d’avoir  trahi  & vendu 
la  flote  qu’il  commandoit.  Iphicrate , 
avec  la  confiance  qu’infpire  une  ré- 
putation établie , lui  demanda  : du- 
riez-vous été  homme  à faire  une  trahi  fon 
de  cette  nature  l Non  , répondit  Arifto- 
phon , je  fuis  trop  homme  cP honneur  pour 
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cela.  Quoi!  repartit  alors  Iphicrate* 
ce  qii  Arifiophon  -ri- aurait  pas  fait , Ipbi- 
crate  l'auroit  pu  faire  ? 

Poiydn./ira-  Il  né  fe  contenta  pas  d’emploier 
t*&. /»>.  j.  pour  fa  défenfè  la  force  des  raifons  : 
il  appella  aufïï  à fon  fecours  celle  des 
armes.  Inftruit  par  le  mauvais  fuccès 
de  fon  Collègue , il  vit  bien  qu’il  11e 
faloit  pas  tantfonger  à convaincre  fes 
Juges , qu’à  les  intimider.  Il  avoir 
placé  au  tour  du  lieu  où  ils  étoient 
aflèmblés  une  troupe  de  jeunes  gens 
armés  de  poignards,  qu’ils  avoient 
foin  de  faire  entrevoir  de  tems  en 
— tems.Ils  ne  purent  réfifter  à cette  forte 
d’éloquence  preflànte  & vi&orieufe 
& renvoiérent  l’accufé  abfou.  Comme 
on  lui  reprochoit  dans  la  fuite  ce  vio- 
..  lent  procédé  : Taurois  été  bien  fou  , di- 

foit-il , fi , rèujfijfant  à fi  ire  la  guerre 
pour  les  Athéniens  , feujfe  négligé  de  la 
faire  pour  moi-même. 

Charès , par  le  rappel  de  fes  deux 
Collègues , fe  trouva  feul  Général  de 
toute  l’armée,  & il  étoit  en  état  d’a- 
vancer beaucoup  les  affaires  d’Àthé^- 
nes  dans  l’Hellefpont , s’il  eût  fil  fe 
défendre  des  promefïès  ^magnifiques 
d’Artabaze.  Ce  Satrape,  qui  s’étoit 
révolté  dans  l’Afie  Mineure  contre  le 
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Roi  de  Perfe  Ton  maître , inverti  par 
foixante-dix  mille  hommes,  & prêc 
à fuccomber  par  l’inégalité  de  Tes 
forces  , débaucha  Charès.  Celui-ci  , 
qui  ne  fongeoit  qu’à  s’enrichir,  mar-; 
cha  aulïitôt  au  fecours  d’Artabaze  , 
le  dégagea , & reçut  une  récompenfei 
proportionnée  au  bienfait.  On  traita 
de  crime  capital  l’aétion  de  Charès. 

Il  avoit  non  feulement  abandonné  le 
fervice  de  la  République  pour  une 
guerre  étrangère , mais  encore  irrité 
le  Roi  de  Perfe,  qui  par  les  ambalîà- 
deurs  menaça  d’armer  trois  cens  voi- 
les en  faveur  des  Infulaires  foulevés 
8c  ligués  contre  Athènes.  Le  crédit 
de  Charès  le  fauva  encore  dans  cette 
occalîon  , comme  il  l’avoit  déjà  fait 
en  plufîeurs  autres  femblables.  Les 
Athéniens , intimidés  par  les  menaces 
du  Roi,  fongérent  férieufement  à en 
prévenir  les  effets  par  une  paix  gé- 
nérale. 

C’eft  à quoi  Ifocrate , indépen-  De 
damment  de  ces  menaces , les  avoit 
vivement  exhortés  par  un  beau  dif- 
eours  qui  nous  refte  encore , où  il  leur 
donne  d’excellens  avis.  Il  leur  repro- 
che avec  beaucoup  de  liberté , com- 
me Démofthéne  le  fait  dans  prefqua 
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toutes  fes  harangues,  de  Te  livret 
aveuglément  à la  flaterie  des  Ora- 
teurs qui  entrent  dans  leurs  pallions, 
pendant  qu’ils  n’ont  que  du  mépris 
pour  ceux  qui  leur  donnent  les  eon- 
feils  les  plus  falutaires.  Il  s’applique 
fur  tout  à réfréner  en  eux  ce  délie 
violent  d’augmenter,  leur  puilïànce, 
& de  dominer  fur  les  peuples  de  la 
Grèce , qui  avoit  été  la  fource  de  tous 
leurs  malheurs.  Il  rappelle  dans  leur 
mémoire  ces  beaux  tems , li  glorieux 
pour  Athènes,  où  leurs  ancêtres, 
par  un  noble  & généreux  delintéref- 
fement,  facrifiérent  tout  pour  main- 
tenir la  liberté  commune , & pour 
fauver  la  Grèce  ; & il  les  compare 
avec  ces  tems  funeftes , où  l’ambition 
de  Sparte,  enluite  celle  d’Athènes, 
avoient  plongé  fuccellivement  ces 
deux  villes  dans  les  maux  les  plus  ex- 
trêmes. 11  leur  repréfente  que  la  folide 
grandeur  d’un  Etat  ne  confifte  point 
à augmenter  fon  domaine  , ni  à éten- 
dre au  loin  fes  conquêtes  , ce  qui  ne 
fe  peut  guère  faire  fans  violence  & 
fans  injuftice  -,  mais  à gouverner  fà-r 
gement  fes  fujets  & à les  rendre  heu- 
reux , à protéger  fes  Alliés , à fe  faire 
aimer  & refpeéter  des  voifins,  & à 
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fe  faire  craindre  des  ennemis.  Un  « 
Etat leur  dit-il,  ne  peut  manquer  « 
de  devenir  l’arbitre  de  tous  les  Etats  « 
voifins  , quand  il  fait  réunir  en  « 
foi  deux  grandes  qualités , la  juftice  « 
& la  puilfance , qui  fe  prêtent  un  « 
mutuel  fecours,  & ne  doivent  point  « 
être  féparées.  Car  la  puilTance  qui  « 
ne  fe  conduit  point  par  des  motifs  t« 
de  juftice  & de  raifon  , fe  porte  aux  u 
dernières  violences  pour  accabler  ™ 
& écrafer  tout  ce  qui  lui  réfifte:  « 
comme  aulli  la  juftice , fi  elle  eft  te 
déformée  & impuillante , fe  trouve  <« 
expofée  à l’injure & hors  d’état  « 
de  fe  défendre  elle-même,  & de  ce 
protéger  les  autres.  » La  conclufion 
que  tirelfocrate  de  tout  ce  rai  ferme- 
ment c’eft  qu’Athénes , fi  elle  veut 
être  heureufe  & tranquille  , doit  ren- 
fermer fon  domaine  dans  de  juftes 
bornes  , ne  point  affeder  d’avoir 
l’empire  de  là  mer  poqr  dominer-  fur 
tous  les  autres,  conclure  une  paix: 
qui  laifie  chaque  ville , chaque  peu- 
ple, dans  la  jouiflance:  d’une  pleine 
liberté,  8c  fe  déclarer  l’ennemie  ir- 
réconciliable de  quiconque  oferai 
troubler  cette  paix,  & renverfer  cet 
ordre.  ... 
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La  paix  fut  conclue  en  effet  à ces 
conditions , & il  fut  arrête  que  Rho- 
des , Byzance,  Chio , & Cos  joui- 
roient  d'une  entière  liberté.  Ainfi  fe 
termina  la  guerre  des  Alliés , apres 
avoir  duré  trois  ans. 


§.  III.  Dêmofthêne  raffureles  Athéniens 
allâmes  par  les  préparatifs  de  guerre 
que  faifoit  Artaxerxe . Il  harangue  en 
faveur  des  Mégalopolitains , puis  des 
Rhodiens.  Mort  de  Maufole.  Douleur 
extraordinaire  dArtémtfe  fa  femme. 

Cette  paix  11e  raffura  pas  les- 
Athéniens  par  raport  au  Roi  de  Perfe. 
Les  grands  préparatifs  qu’il  faifoit  y 
leur  donnoient  de  l’ombrage , & leur 
faifoient  craindre  que  le  but  de  ce 
formidable  appareil  ne  fut  d’attaquer 
la  Grèce,  & que  l’Egypte  ne  fût  un 
prétexte  apparent  dont  le  Roi  cou- 
vroit  fon  véritable  delTèin. 

Sur  ce  bruit,  Athènes  prit  l’allar- 
• me  , & les  Orateurs  augmentèrent 
- par  leurs  difeours  la  fraieur  du  peuple, 
& l’exhortèrent  à prendre  les  armes 
fans  délai , à prévenir  le  Roi  de  Perfe 
en  lui  déclarant  les  premiers  la  guer- 
re , & à faire  une  ligue  avec  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  contre  l’ennemi 
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commun.  Démofthéne,  parut  alors 
pour  la  première  fois  en  public , & 
monta  fur  la  Tribune  aux  harangues 
pour  dire  fon  avis.  Il  étoit  âgé  de 
vingt -huit  ans.  Te  me  réferve  à en 
parler  avec  quelque  étendue  à la 
fin  de  ce  Volume.  Dans  l’occafion 
dont  il  s’agit  , plus  fage  que  ces  fou- 

f;ueux  Orateurs  , & fongeant  dès 
ors  fans  doute  à ménager  à fa  Ré- 
publique le  fecours  des  Perfes  con- 
tre Philippe  , il  n’ofa  pas  à la  vérité 
s’oppofer  de  droit  fil  à l’avis  qu’on 
avoit  propofé , de  peur  de  fe  rendre 
fufpeéfc  : mais , pofant  d’abord  pour 
principe  qu’il  faloit  regarder  le  Roi 
de  Perfe  comme  l’ennemi  perpétuel 
de  la  Grèce  , il  repréfenta  qu’il  étoit 
de  la  prudence,  dans  une  afFaireauflî 
importante  que  celle-ci , de  ne  rien 
précipiter  ; qu’il  ne  faloit  pas , par 
une  réfolution  prife  à la  hâte  fur  des 
bruits  vagues  & incertains  , & par 
une  déclaration  de  guerre  prématu- 
rée , fournir  à un  Prince  fi  puillant 
un  jufte  fujet  de  tourner  fes  armes 
contre  la  Grèce  -,  que  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  le  préfent , c’étoit  de  . 
fonger  à équiper  une  flore  de  trois 
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cens  voiles , ( & il  marque  en  * dé- 
tail comment  on  doit  s'y  prendre  , ) 
& de  tenir  des  troupes  toutes  prêtes  , 
pour  être  en  état  de  faire  une  bonne 
& vigoureufe  réfiftance  en  cas  qu'ils 
.fullent  attaqués  j qu’alors  (tous  les 
peuples  de  la  Grèce , fans  autre  in- 
vitation, feroient  affez  avertis  par  le 
danger  commun  de  fe  joindre  à euxj 
& que  le  feul  bruit  de  cet  armement 
{croit  capable  de  faire  perdre  au  Roi 
de  Perfe  l’envie  d’attaquer  la  Grèce  , 
fuppofé  qu’il  en  eût  formé  le  def- 
fein. 

Au  refte  il  n’eft  pas  d’avis  que» 
pour  fubvenir  aux  frais  de  cette 
guerre,  on  commence  actuellement 
à impofèr  une  taxe  fur  les  biens  des 
particuliers , laquelle  ne  monterait 
pas  à une  grande  lomme  , & ne  ferait 
' pas  fuffifante  pour  les  dépenfes  nc- 
celfaires.  » Il  faut , dit-il , s’en  repofet 
» fur  le  zèle  & fur  la  généralité  de 
» nos  citoiens.  On  peut  dire  que 
» notre  ville  eA  prefque  aufli  riche 
» elle  feule  , que  toutes  les  autres 
n villes  de  la  Grèce  enfèmble.  ( Il 


* Te  riftrvt  k raperter  k 
tafin  du  Vélume  H détail, 
qui  tfi  a fiez,  curieux  , & 
fert  preprc  k txf  liguer  tem- 


ment  tes  Athéniens  équi- 
paient & faifiient  fuljificr 
leurs  fiâtes. 
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avoir  marqué  auparavant  que  Pc- « 
ftimation  des  terres  de  l’Atcique  , ce 
montoit  àffx  mille  talens,  c’eft-à-«e 
dire  à dix-huit  millions.  ) Quand  « 
on  verra  le  péril  réel  & prochain  , e< 
il  n’y  aura  perfonne  qui  ne  con-  « 
tribue  de  bon  cœur  aux  frais  de  « 
la  guerre , & qui  foit  alTez  infenfé  « 
pour  aimer  mieux  hazarder  de  per-  « 
dre  avec  la  liberté  tout  fon  bien  , « 
que  d’en  facrifier  une  partie  pour  te 
conferver  fa  patrie , & pour  fe  con-  ce 
ferver  foi-même,  et 

Et  il  ne  faut  point  craindre  » com-  et 
me  quelques-uns  vous  l’infînuent , <* 
que  les  grandes  richeffès  du  Roi  de  « 
Perfe  le  mettent  en  état  de  lever  « 
contre  vous  un  grand  nombre  de  « 
troupes  auxiliaires , qui  rendroient  « 
Ion  armée  formidable.  Nos  Grecs , « 
quand  il  s’agit  de  marcher  contre  ce 
l’Egypte , ou  contre  Oronte  & les  ce 
autres  barbares , fervent  volontiers  ce 
fous  les  Perfes , dans  l’efpérance  de  ce 
s’enrichir  : mais  aucun,  j’ofe  l’aflit-  ce 
rer,  aucun  ne  feréfoudra  jamais  à ce  , 
porter  les  armes  contre  la  Grèce.  <c 
Cette  harangue  eut  tout  fon  effet. 
La  manière  adroite  & délicate  dont 
l’Orateur  s’y  prit , en  confeillant  de 
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différer  l’impofitiondelataxe,  & lai/1 
fane  entrevoir  qu'elle  ne  tomberoit 
que  fur  les  feuls  riches  dont  il  loue  le 
zèle,  écoic  fort  propre  à faire  échouer 
cette  affaire,  qui  n’avoit  de  fonde- 
ment que  dans  l’imagination  échau- 
fée  de  quelques  Orateurs , intéreffés 
peut-être  à la  guerre  qu’ils  confeil- 
loient. 

Deux  années  après , une  entre- 
prife  des  Lacédémoniens  contre  Mé- 
galopolis  ville  de  l’Arcadie,  donna 
encore  lieu  à Démofthéne  de  fîgnaler 
fon  zèle  , & de  faire  paroiire  fon  élo- 
quence. Cette  ville,  établie  nouvelle- 
ment parles  Arcadiens  , qui  y avoient 
fait  entrer  une  nombreufe  colonie  ti- 
rée de  differentes  villes , & qui  leur 
pouvoit  fervir  de  place  force  & de 
rampart  contre  Sparte  , Êaufoit  beau- 
coup d’inquiétude  aux  Lacédémo- 
niens , & leur  donnoit  de  vives  allar- 
mes.  Ils  réfolurent  donc  de  l’attaquer, 
& de  s’en  rendre  maîtres.  Les  Méga- 
lopolitains,  qui  apparemment  avoient 
renoncé  à l’alliance  de  Thébes,eurent 
recours  à Athènes  , & implorèrent  fa. 
prote&ion  : les  autres  peuples  intéref- 
fés y envoiérent  auflî  leurs  Députés,& 
l’affaire  fut  debatue  devant  le  peuple. 
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Démofthéne  pofe  d’abord  pour 
fondement  de  tout  fon  difcours  , qu’il  Or*t.pn  if é 
eft  de  la  dernière  importance  d’em-*4^’ 
pêcher  que  ni  Sparte  ni  Thébes  ne 
deviennent  trop  puiftàntes , & ne  iè 
mettent  en  état  de  faire  la  loi  à toute 
la  Grèce.  Pour  cela  il  eft  néceftaire 
de  balancer  leurs  forces,  & de  con- 
ferver  toujours  entr’elles  un  jufte 
équilibre.  Or  il  eft  évident  que  fi 
l’on  abandonne  Mégalopolis  aux  La- 
cédémoniens , ils  te  rendront  bien- 
tôt maîtres  de  Meftcne , deux  villes 
voifines  & puiftàntes  , qui  tiennent 
Sparte  en  échec, & hii  fervent  com- 
me de  bride.  L’alliance  que  nous  fe- 
rons avec  les  Arcadîens,  en  nous  dé- 
clarant pour  Mégalopolis  , eft  donc 
le  plus  fur  moien  de  conferver  l’é- 
quilibre fi  néceftaire  entre  Sparte  & 

Thébes  , parce  que  , quelque  chofe 
qu’il  arrive,  ni  l’une  ni  l’autre  ne  pour- 
ra nous  nuire , tant  que  nous  aurons 
pour  alliés  les  Arcadiens  , dont  la  puifi 
lance  , jointe  à la  nôtre  , l’emportera 
toujours  fur  celle  de  chacun  des  deux 
autres  peuples. 

Une  raifon  puillante  combattoit  l’a- 
vis de  Démofthéne  , c’étoit  l’allian- 
ce qu’on  avoit  aéluellement  avec  les 


fc 


Digitized  by  Google 


'592.  Histo#r* 
Lacédémoniens.  Car  enfin,  difoient 
les  Orateurs  oppofés  à DémoftTiéne , 
quelle  idée  aura-t-on  d'Athènes , A 
elle  change  ainfi  félon  les  tems  j & la 
Juftice  permet-elle  de  compter  pour 
rien  la  religion  des  Traités  ? » U faut, 
» répliquoit  Démofthéne , dont  je  croi 
devoir  ici  raporter  les  paroles  mê- 
mes, « il a faut  avoir  toujours  en  vue 
» la  juftice , & la  prendre  pour  régie 
5>  de  fa  conduite  j mais  il  faut  auflï 
» en  même  tems  que  la  juftice  fe  trou- 
» ve  jointe  avec  le  bien  & l'intérêt  de 
s>  l'Etat.  ««  Notre  maxime  a toujours 
été  d’aller  au  fecours  de  ceux  qui 
étoient  opprimés..(  Il  cite  pour  exem- 
ples les  Lacédémoniens  eux-mêmes  y 
les  Thébains , les  Eubéens.  ) Nous  n'a- 
vons jamais  varié  dans  ce  principe- 
Ainfi  ce  n’eft  pas  fur  nous  que  doit 
tomber  le  reproche  de  changement , 
mais  fur  ceux  qui  par  leurs  injuftices* 
& leurs  ufurpations  nous  obligent  de 
nous  déclarer  contre  eux.. 

J’admîre  le  langage  des- Politiques,. 
Aies  entendre  parler,  c’eft  toujours 
la  raifon, c’eft  l’équité  toute  pure  qui 

a A,:  ffitcntïr  fx'tr  ifî  I rapari'pfîr  «T§  , 
ÿ wparffjn  r«  fUeict  * 9V(j t-  * avf cflfcna  tra*  iawr«*. 
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les  conduit  : à les  voir  agir , il  eft  clair 
que  l’intérêt  feul  ou  l’ambition  eft  leur 
régie  & leur  guide.  Ce  langage  eft  un 
effet  & un  refte  du  refpeâ;  que  la  na- 
ture a gravé  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes  pour  la  juftice.  Il  en  eft  peu 
qui  ofent  démentir  ce  fentiment  par 
leurs  difcours , & qui  le  contredifent 
ouvertement.  Mais  il  en  eft  peu  aufli 
qui  le  fuivent  avec  fidélité  & confian- 
ce dans  leurs  aélions.  Jamais  on  ne  vit 
en  Grèce  tant  de  T raités  d’alliance  que 
dans  le  temsdont  nous  parlons , & ja- 
mais ils  n’y  furent  moins  refpe&és.  Ce 
mépris  de  la  religion  des  fermens  dans 
les  Etats  eft  une  preuve  de  leur  dépé- 
riftement , & fouvent  une  marque  & 
une  caufe  de  leur  ruine  prochaine. 


Les  Athéniens,  touchés  par  l’élo—  iW.Mcs 
quent  difcours  de  Démofthéne  ,,  en- 
voiérent  au  fecours  des  Mégalopoli- 
tains  trois  mille  hommes  de  pie,  & 
trois  cens  chevaux , fous  la  conduite 


de  * Pamméne.  Mégalopolis  fut  ré- 
tablie dans  fon  premier  état , & les 
habitans  qui  s’en  étoient  retirés  pour 
retourner  dans  leurs  patries ,,  furent 
obligés  d’y  revenir.. 


* Ce  Pamméne  cftdiffé-  I dont  il  4 ici  parti  li  di- 
rent d 1 ceint  de  Thébei  1 vam. 
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La  paix  qui  avoir  terminé  la 
guerre  des  Alliés  ne  leur  procura  pas 
a tous  le  repos  qu’ils  avoientlieu  d’en- 
‘ attendre»  Les  Rhodiens , & ceux  de 
Gos , qui  avoient  été  déclarés  libres 
par  ce  Traité  , ne  firent  que  changer 
de  maître»  Maufole , roi  de  Carie , qui 
leur  avoit  aidéàfecouer  lejougd’A- 
thénes,  leur  impofa  le  fîen.  S’étant 
déclaré  ouvertement-  pour  les  riches 
& les  puilïàns  , il  aflervit  le  peuple , &: 
/«.m  3<yo.  le  fit  beaucoup  fouffrir.  Il  mourut  la 
Avvlf.VX  fécondé  année  depuis  le  Traité  de 
/^•43r*  paix, après  avoir  régné  vingt- quatre 
ans.  Àrtémife  fa  femme  lui  fuccéda  , 
& comme  elle  étoit  foutenue  par  tout 
le  crédit  du  Roi  de  Perfe,  elle  maintint 
fa  domination  dans  les  îles  nouvelle- 
ment loumifes. 

En  parlant  ici  d’Artémife  , je  dois 
avertir  qu’il  ne  la  faut  pas  confondre 
avec  une  autre  Artémife  qui  vivoit 
plus  de  cent  trente  ans  auparavant 
fous  Xerxès , & qui  fe  diftingua  fi  fort 
_ par  fon  courage  & fa  prudence  dans 

le  combat  naval  de  Salamine.  C’eftr 
une  erreur  où  font  tombés  par  in- 
advertance plufieurs  Ecrivains  célé- 
brés. 


des  Perses  et  des  Grecs.  5,9^ 

Celle-ci  s’eft  immortalifée  par  les  pu»-  W.  î*t 
honneurs  qu’elle  rendit  à la  mémoire cap’*' 
de  Maufole  Ton  mari.  Elle  lui  fit  bâtir 
dans  Halicarnafie  un  fuperbe  tombeau, 
que  l’on  appella  Maufolée  , dont  la 
beauté  l’a  fait  palfer  pour  une  des 
fept  merveilles  du  monde  , & a fait 
donner  le  nom  de  Maufolée  à tout  ce 
qui  fe  fait  dans  ce 
de  magnifique. 

Elle  chercha  auïïi  à éternifer  le  y4**’  GeJ' !* 

. *3*  cap • 1 »• 

nom  de  Maulole  par  d'autres  monu-  pin.inifi - 
mens  quelle  croioit  plus  durables^'  ?d£> 8 *** 
que  le  marbre  ôc  le  bronze  , mais 
qui  fouvent  ne  rcfiftent  pas  davan- 
tage à l’injure  du  tems  : je  parle  des 
Ouvrages  d’efprit.  Elle  fit  faire  d’ex- 
cellens  Panégyriques  à l’honneur  de 
fon  mari , & elle  propofa  un  prix  de 
grande  valeur  à celui  qui  s’en  acquit- 
teroit  le  mieux.  Le  célébré  Ifbcrate , 

& Théopompe  fon  difciple  , paru- 
rent fur  les  rangs  avec  beaucoup  d’au- 
tres. 

Théopompe  l’emporta  fur  tous  » Eufü.Prs. 
& il  eut  la  foiblefie  & la  vanité  de  fe^f^ô^T'r' 
vanter  publiquement  d avoir  rem- 
porté le  prix  fur  fon  Maître,  préfé- 
rant , comme  il  n’eft  que  trop  ordi- 
naire, la  gloire  du  bel  efprit,  à celle 


genre  de  grand  «Se 
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&md*s.  d'à  bon  cœur.  Il  avoir  repréfenté  dan? 
fon  Hiftoire  Maufole  comme  un  Prin- 
ce d’une  avarice  fordide , & à qui  tout 
moien  étoit  bon  pour  amalïèr  de  l’ar- 
gfent.  Il  le  peignit  fans  doute  par  des 
couleurs  bien  différentes  dans  Ton  Pa>* 
négyrique,  qui  , fans  cela,  n’auroiC 
pu  plaire  à la  Priricelfè, 
eu  Tafiui.  Cette  illuftre  Veuve  prépara  à Mau- 
foie  un  autre  tombeau  que  celui  dont 
v*'i.  Max.  j’ai  parle.  Aiant  recueilli  fes  cendres, 
^faitbj-oier  fesoSj  elle  mettoit  tous 
les  jours  de  cette  poudre  dans  fa  boif- 
fon,  jufqu’à  ce  qu’elle  eut  tout  bû  j 
■roulant  par  là  faire  de  fon  propre 
corps  le  fépuîcre  de  fon  Epoux.  Elle 
_ ne  lui  furvécut  que  deux  ans , & la 
douleur  ne  finit  qu’avec  fa  vie. 

Au  lieu  des  pleurs , où  la  plupart 
des  Écrivains  plongent  Artémife  du- 
rant la  viduité  , il  y en  â qui  lui  font 
faire  des  conquêtes  très-confidérables. 
nemo/th.  de  II  paroit  par  une  harangue  de  Démo- 
Chérie  qu’on  ne  la  regardoit  point  à 
Athènes  comme  une  Veuve  défolée  , 
qui  négligeât  les  affaires  de  fon  roiau- 
ritrnv.  Je  me.  Mais  nous  avons  fur  ce  point 
quelque  chofc  de  plus  décifif.  Vitruve 
nous  dit  qu’après  la  mort  de  Maufo- 
le, les  Rhediens  , indignés  qff une 
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femme  dominât  dans  la  Carie,  entre, 
prirent  de  la  détrôner.  Ils  partirent 
donc  de  Rhodes  avec  leur  flote,  ôc 
entrèrent  dans  le  grand  port  d’Hali, 
carnafle,  La  Reine  , avertie  de  leur 
delfein  , avoir  ordonné  aux  habitant 
de  fe  tenir  fur  les  murailles,  ôc  B 
quand  les  ennemis  feroient  arrivés , de 
leur  témoigner  par  leurs  cris  & leurs 
battemens  de  mains  qu’ils  étoienc 
prêts  à leur  livrer  la  ville.  Les  Rho- 
diens  defcendirent  tous  de  leurs  vaif. 
feaux , fe  rendirent  avec  hâte  dans  la 
place , & laîlférent  leur  flote  vuide. 
Pendant  cetems-là,  Arcémifefit  for, 
tir  fes  galères  du  petit  port  par  une 
faignée  , une  ouverture  qu’elle  avoic 
fait  préparer  exprès  , entra  dans  le 
grand  port,  fe  fai  fit  de  la  flote  enne- 
mie qui  étoit  fans  défenfe , ôc  y aiant 
fait  monter  fes  foldats  ôc  fa  chiourme  , 
elle  fe  remit  en  mer.  Les  Rhodiens , 
tje  trouvant  point  d’ifliiç  pour  fe  fau- 
ver  , furent  tous  égorgés.  La  Rei- 
ne cependant  s’avança  vers  Rhodes. 
Quand  les  habitans  aperçurent  de 
loin  leurs  vaifTeaux  ornés  de  couron- 
nes de  laurier , ils  jettérent  de  grands 
cris,  ôc  reçurent  avec  des  marques 
$e  joie  extraordinaires  la  flote  vi#o* 


j9S  Histoire 
rieufe  & triomphante.  Elle  Tétoit  en 
effet,  mais  dans  un  autre  fens  qu'ils 
ne  le  penfoient.  Artémife  n’aiant  point 
trouvé  de  réfiftance  , Te  rendit  mai- 
treffè  de  la  ville , & fit  mourir  les  prin- 
cipaux citoiens.  Elle  y fit  dreffer  un 
trophée  de  fa  vi£toire,avec  deux  fta- 
tues  de  bronze , dont  l’une  repréfen- 
toit  la  ville  de  Rhodes,  & l’autre  re- 
préfentoit  Artémife  qui  marquoit  cet- 
te ville  d’un  fer  chaud.  Vitruve  ajoute 
que  les  Rhodiens  n’oférent  jamais 
.oter  de  fa  place  ce  trophée  , parce 
que  c’étoit  une  chofe  que  la  reli- 
gion défendoit , mais  qu’ils  l’environ- 
nèrent d’un  édifice  qui  en  déroboit 
la  vue. 

Tout  cela,  comme  l’obferve  Bayle 
dans  fon  Dictionnaire , * ne  fent  point 
ime  Veuve  défolée  & inconfolable , 
qui  ne  fait  que  gémir  & foupirer  j ce 
qui  lui  fait  foupçonner  que  tout  ce 
qu’on  dit  de  merveilleux  de  la  tri- 
ftefle  d’ Artémife  , pourroit  bien  avoir 
été  d’abord  avancé  fans  fondement  & 
hazardé  par  quelque  Ecrivain , & en- 
fuite  copié  par  tous  les  autres. 

J’aimerois  affez  , pour  l’honneur 


* Ce  Ditlioniiaire  ren- 
ferme beaucoup  de  traits 
d’ érudition  t mais  beau- 


coup de  principes  fort  dan  - 
&ertnx,  . 
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d’Artémife,  qu’on  dit,&  rien  n’em- 
pêche de  le  croire , que  par  une  force 
& une  grandeur  d’ame , dont  fon  fexe 
fournit  plufieurs  exemples  , elle  fut 
joindre  la  douleur  amére  d’une  Veuve 
avec  le  courage  agiifant  d’une  Reine , 

& que  les  affaires  lui  tinrent  lieu  de 
confolation.  Negotia  pro  folatiis  acci-  Taclft 
piens. 

Les  Rhodiens,  traités  par  An.m.  3%; 
Artémife  de  la  manière  dont;  je  l’ai  dit , 

& ne  pouvant  plus  fouffrir  cette  dure  Viûd‘  l,beri‘ 
,&  honteufe  fervitude , eurent  recours 
aux  Athéniens  , & implorèrent  leur 
protedion.  Ils  s’en  étoient  rendus  abr- 
folument  indignes  par  leur  révolté  ; 
cependant  Démofthéne  ne  laiffa  ,pas 
de  parler  au  peuple  en  leur  faveur.  Il 
met  d’abord  leur  faute  dans  tout  fon 
jour  : il  exagère  leur  injuftice  & leur 
perfidie  : il  femble  entrer  dans  les  juftes 
lentimens  de  colère  & d’indignation 
du  peuple,  $c  l’on  diroit  qu’il  va  fe 
déclarer  fortement  contre  les  Rho- 
diens. Mais  tout  cela  n’étoit  qu’un  ar- 
tifice de  l’Orateur  , qui  cherchoit  à 
s’infinuer  dans  l’efprit  de  fes  audi- 
teurs , & à y exciter  des  fentimens  tout 
contraires  de  bonté  & de  compaffion 
pour  un  peuple  qui  reconnoilfoit  fa 
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faute , qui  avouoit  fon  indignité , & 
qui  néanmoins  venoit  avec  confiance 
implorer  fa  protection.  Il  étale  les 
grandes  maximes  s qui  dans  tous  les 
tems  ont  fait  la  gloire  d’Athènes  : 
d'oublier  les  injures , de  pardonner  à 
des  rebelles , & de  prendre  la  défenfe 
des  malheureux.  Aux  motifs  de  gloire 
il  ajoute  ceux  de  l’intérêt , en  montrant 
combien  il  leur  importe  de  fê  décla- 
rer pour  une  ville  qui  favorife  la  Dé» 
mocratie , & de  ne  pas  abandonner  aux 
ennemis  une  île  auffi  puiffante  qu’eft 
celle  de  Rhodes.  C’eft  ce  qui  fait  le 
fujet  du  difcours  de  Démofthéne  in- 
titulé p Pour  la  liberté  des  Rhodiens, . 

• La  mort  d’Artémife  , qui  arriva  cet- 

te année-là  même , rétablit  apparem- 
ment les  Rhodiens  en  liberté.  Elle  eut 
pour  fucceffeur  fon  frere  Idriée , qui 
époufa  fa  propre  fœur  Ada , comme 
Maufole  avoit  époufé  Artémife.  C’é- 
toit  la  coutume  dans  la  Carie , que  les 
Roft  époufàfTent  ainfi  leurs  fœurs  , & 
que  les  veuves  fuccédafTent  à leurs 
maris , préférablement  au?  freres  , 6c 
même  aux  enfans  du  défunt. 


- -T 


bes  Perses  El,  des  Grecs. 

§.  I V.  Expédition  hcnreufe  d’ O chus  con- 
, tre  U Phénicie  ,,  cowfw  Cypr*  , #*  . . v . 

enfuite  contre  l’Egypte.  v-t,  * . ( » 

^ >’  * w . „ * . ■ * - « j 

O c h u s fongeoit  férieufement  àA*  m.  j«ç?. 
réduire  au  devoir  l’Egypte  , qui  der-^JC’*51* 
puis  lontems  prétendoit  fe  maintenir 
dans  l’indépendance.  Lorfqu’il  faifoit 
de  grands  préparatifs  pour  cette  im- 

{>ortante  expédition  y il  apprend  le  fou- 
cvementdela  Phénicie.  Les  peuples^ 
opprimés  par  ceux  que  le  Roi  de  Per-  Dioi  l4< 
fe  envoioit  pour  les  gouverner , réfo-  *3?* 
lurent  de  fecouer  un  joug  fi  dur , & 
firent  une  ligue  avec  Neétanebus  roi 
d’Egypte , contre  lequel  la  Perfe  faifoit 
marcher  fes  armées.  Comme  il  n’y 
avoit  point  d’autre  palfage  pour  cette 
invafion  que  la  Phénicie , cette  revoL 
te  vint  bien  à propos  pour  Neétane- 
bus.  Audi , pour  foutenir  les  rebelles , 
il  envoia  Mentor  Rhodien  à leur  fe- 
cours , avec  quatre  mille  hommes  de 
troupes  Grecques.  Il  vouloit  par  là 
fe  faire  une  barrière  de  la  Phénicie, & 
y arrêter  les  Perfes.  Les  Phéniciens  , 
avec  ce  renfort,  fe  mirent  en  campa- 
gne, battirent  les  Gouverneurs  de  Sy- 
rie & de  Cilicie  quon  avoir  envoie* 

Tome  V.  Ce 
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contre  eux  , ôc  chaflerçnt  tou  t-à- fait 
les  Perfes  4p  la  Phénicie. 

Les  Cypriotes  , qui  n’étoieht  pas 
mieux  traités  qu’eux  , voiant  l’heu- 
reux fuccès  qu’avoit  eu  cette  révolté  , 
Suivirent  leur  exemple , & entrèrent 
dans  leur  ligue  avec  l’Egypte.  Ochus 
envoia  ordre  à Idriée  roi  de  Carie  de 
leur  faire  la  guerre.  Celui-ci  équipa 
auffitôt  une  flote  , & l’envoia  avec 
huit  mille  Grecs  commandés  pat 
Phocion  1’ Athénien,  & par  Evagore 
qu’on  croit  avoir  été  le  fils  de  Nico- 
clès.  Il  y a de  l'apparence  qu’il  avoir 
été.  chaflfé  par  Protagore  fon  ohcle , 
& qu’il  avoir  efiibraffê  avec  plaifir 
éette  occâfîon  ide  remonter  fur  lë  trône. 
La  connoifïànee  qu’il'  avoir  du  pays , 
Ôc  lés  partifans  qu’il  y avoir  encore , 
l’auront  fait  choifir  fort  fagement 
par  le  Roi  de  Perfe  pour  y comman- 
der dans  cette  expédition.  On  fit  une 
defcente  dans  l’île  : leur  armée  s’y 
groffît  du  double  par  les  renforts  qui 
leur  vinrent  dé  Syrie  &c  de  Cilicie. 
E’efpérance  de  s’enrichir  des  dépouil- 
les de  cette  île  qui  étoit  fort  opulent 
te , y attira  beaucoup  de  troupes  ; & 
on  forma  lefiége  de  Salamine  par 
iher'&par  terre.  L’île  de  Cypre  avoit 
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en  ce  tems-là  neuf  villes  allez  confi- 
dérables  pour  avoir  chacune  un  pecic 
Roi.  Mais  tous  ces  Rois  étoient  pour- 
tant fujets  de  la  Perfe.  Dans  cette 
occalion  ils  s’étoient  tous  unis  pour 
fecouer  ce  joug  , & fe  rendre  indépen- 
dans. 

Ochus  aiant  remarqué  que  les 
guerres  d’Egypte  étoient  toujours 
malheureufes  par  la  mauvaife  con- 
duite des  Généraux  qu’on  y envoioit^ 
réfolut  d’y  aller  lui-même  en  per-» 
fonne.  Mais  auparavant  il  fit  encore 
lignifier  aux  peuples  de  la  récr  de 
mettre  fin  à leurs  divifions  , &.  Je 
cetfer  de  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux 
autres. 

Oneft  étonné,  & avec  raifon  , de 
voir  la  Cour  de  Perfe  infifter  fi  forte- 
ment, & à tant  de  reprifes , fur  l’ordre 
qu’elle  donne  aux  peuples  de  la  Grèce 
de  vivre  en  repos , & de  s’en  tenir  re- 
ligieufement  aux  articles  de  la  paix 
d’Antalcide , dont  le  principal  but 
étoit  d’établir  entr’eux  une  ferme 
union.  Elle  avoit  emploié  autrefois 
une  politique  toute  contraire.  Depuis 
le  malheureux  fuccès  de  fon  entrepri- 
iè  contre  la  Grèce  fous  Xerxès  , ju- 
geant l’or  & l’argent  plus  propres  à 
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la  domter  que  le  fer , elle  ne  l’attaqua 
plus  à forces  ouvertes  , mais  par  la 
y oie  des  intrigues  fourdes  & cachées. 
Elle  y faifoit  couler  furtivement  des 
fouîmes  confidérables  , pour  gagner 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans 
les  grandes  villes.  Elle  avoit  une  at- 
tention continuelle  à les  armer  les 
unes  contre  les  autres , pour  leur  ôter 
le  tems  & le  moien  de  la  venir  atta- 
quer elle-même.  Son  grand  foin  fur- 
tout  étoit  de  fe  déclarer  tantôt  pour 
l’une  , tantôt  pout  l’autre , pour  main- 
tenir entr’elles  une  forte  d’équilibre , 
qui  mît  chacune  de  ces  Républiques 
hors  d’état  de  trop  s’aggrandir , & de 
fe  rendre  par  là  formidable  mçme  à la 
Perlé. 

Elle  garde  ici  une  conduite  toute 
oppofée,  en  interdifant  toute  guerre 
aux  peuples  de  la  Grèce , & leur  com- 
mandant à tous  de  garder  la  paix  , fous 
peine, aux  contrevenans , de  s’attirer 
Ton  indignation  & fes  armes,  La  Per- 
fe  , fans  doute,  ne  prit  point  une  telle 
xéfolution  au  hazard , & elle  avoit  fes 
raifons  pour  en  ufer  ainfi  à l’égard  des 
. Grecs. 

Son  delfein  pouvoit  être  d?amollir 
peu  à peu  leurs  efprits , en  défarmant 
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leurs  mains  ; cTémouiTer  cette  pointe 
de  courage  qui  les  piquoic  fans  celle 
par  une  noble  émulation  ; d'éteindre 
en  eux  tout  defir  de  gloire  & de  con- 
quêtes ; & d'amortir  par  une  longue 
inaétion  & par  un  loifîr  forcé  cette 
activité  qui  leur  étoit  naturelle  ; en- 
fin de  les  réduire  au  nombre  de  ces 

3 2 les  qu’une  vie  douce  & tran- 
e énerve  , & à qui  elle  fait  per- 
te cette  ardeur  martiale  que  les  com- 
bats & les  périls  mêmes  ont  coutume 
d’allumer. 

Le  Roi  de  Perfe  qui  régnoit  alors 
avoit  un  intérêt  perfonnel  , comme 
l’avoit  eu  fon  prédécefleur , d’impo- 
fer  cette  loi  aux  peuples  de  la  Grèce. 
L’Egypte  depuis  lontems  avoit  fe- 
coué  le  joug , & donnoit  de  juftes  in- 
quiétudes à l’Empire.  Ochus  avoit 
Eéfolu  d’aller  en  perfonne  foumettre 
les  rebelles.  11  avoit  extrêmement  à 
cœur  cette  expédition  , & il  ne  né- 
gligeoitriende  ce  qui  la  pôuvoit  faire 
réuffir.  La  fameule  retraite  des  Dix 
mille,  fans  parler  de  beaucoup  d’au- 
tres actions  de  ce  genre,  avoit  laide 
dans  la  Perfe  une  grande  idée  du 
courage  des  Grecs.  Ce  Prince  com- 
lodt  infiniment  plus  fur  un  petit 

Cciij 
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corps  de  troupes  Grecques  qu’il  au- 
roit  à fa  folde  , que  fur  l'armée  en- 
tière de  fes  Perfes  quelque  nombreufe 
qu’elle  fût , & il  fentoit  bien  que  les 
divifions  inteftines  de  la  Grèce  met- 
troienc  les  villes  hors  d'état  de  lui 
fournir  le  nombre  de  foldats  dont  il 
avoir  befoin. 

Enfin , en  bonne  politique  , il  ne 
devoir  point  s’engager  dans  l’Egypte , 
qu’il  n’eût  pacifié  tout  ce  qu’il  laif. 
foit  derrière  lui , l’Ionie  fur-tout , & 
les  autres  provinces  voifines.  Or  le 
moien  le  plus  fur  de  les  contenir  dans 
Je  devoir  , étoit  de  leur  ôter  toute 
-elpérance  de  pouvoir  attendre  du  fe- 
cours  des  Grecs , qui  étoit  leur  ref- 
-fource  ordinaire  dans  les  tems  de  re- 
x)(»i.M6.-voltes,  fans  quoi  ils  écoient  peu  en 
P ■ : état  de  formef  de  grandes  entrepri- 

fes. 

Quand  Ochus  eut  pris  toutes  fes 
-melures  , & fait  tous  les  préparatifs , 
il  fe  rendit  fur  les  frontières  de  la 
Phénicie,  où  il  trouva  une  armée  de 
trois  cens  mille  hommes  d’infanterie, 
& de  trente  mille  de  cavalerie , à la 
tête  de  laquelle  il  fe  mit.  Mentor  étoit 
à Sidon , avec  les  troupes  Grecques. 

La  tête  lui  tourna  à l’approche  d’une 


Die 
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5 grande  armée.  Il  çnvoia  traiter  fe*» 
çtettement  avec  Oehus , & 1 ui  offrit,,, 
non  feulement  de  lui  livrer  Sidon, 
mais  de  le  fervir  encore  en  Egypte , 
dont  il  connoiflbit  fort  bien  le  pays  , 

6 ou  il  pouvoir  lui  être  .très-utile* 
Ochus  lui  fit  le  parti  qu’il  voulut  * 
& la-deflùs  il  engagea  Tenne , roi  de 
Sidon  , dans  la  même  trahifon  .;  8c 
de  concert  ils  livrèrent  la  place  à 
Ochus. 

Les  Sidoniens  avoient  mis  le  feu  à 
leurs  vaifîèaux  dès  qu’ils  avoient  vû 
approcher  ries  troupes  du  Roi , afinide 
mettre  tour  lem  onde  dans  la  néceffité 
de  fis  bien  défendre  , en  leur  ôtant 
toute  autre  efpérance  de  falut.  Quand 
ils  virent  qu’ils  étoienc  trahis , que 
l’ennemi  étoitmàâtre  de  la  ville , & 
qu’il,  n’y  avait  plus  moien  de  'fie  fau- 
ver  .ni  parjner  ni  parterre;  réduits 
au  defelpoir , ils  fe  renfermèrent  dans 
leurs  maifons  , & y mirent  le  feu. 
Quarante  mille  hommes,  fans  com- 
pter les  femmes  & les  enfans  , péri- 
rent de  çette  manière.  :Le  'fort  de  Ten- 
ue leur  roi  ne  fut  pas  meilleur.  Ochus 
£e  voiant  maître  de  Sidon , & n’aiant 
plus  befoin  de  lui , le  fit  mourir  ; digne 
récompenfe  de  fa  trahifon , & preuve 
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éclatante  qu’Ochus  ne  lui  cédoit  point 
en  perfidie.  Il  y avoit  dans  Sidon, 
quand  ce  malheur  arriva,  des  richef- 
fes  immenfes.  Le  feu  aiant  fait  fondre 
l’or  & l’argent  -,  Ochus  en  vendit  les 
cendres  , dont  il  tira  une  fomme  fore 
confidérableiJ  '•  ' 

La  terrible  deftru&ion  de  cette  ville 
jetta  une  fi  grande  épouvante  dans 
tout  le  refte  de  la  Phénicie  , qu’elle 
fe  fournit , & obtint  du  Roi  des  con- 
ditions a fiez  raifonnables.  Ochus  ne 
fe  rendit  pas  fort  difficile  à leurs 
demandes  , parce  qu’il  ne  vouloit 
pas  perdre  là  le  tems  donç  il  avoit 
befoin  pour  exécuter  fes  projets  con- 
tre l’Egypte, 

Avant  que  de  fe  mettre  en  marche 
pour  y entrer , il  lui  vint  encore  un 
corps  de  dix  mille  Grecs.  Des  le  com- 
mencement de  cette  expédition  , il 
avoit  fait  demander  des  troupes  en 
Grèce.  Les  Athéniens  & les  Lacédé- 
moniens s’étoient  exeufés  d’en  four- 
nir alors  fur  l’impoffibilité  où  ils 
étoient  de  le  faire  , .quelque  envie 
qu’ils  euflènt , difoient-ils , d’entrete- 
nir une  bonne  correfpondance  avec  le 
Roi.  Les  Thébains  lui  envoiérent 
mille  hommes  fous  le  commande- 
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ment  de  Lacharès  : ceux  d’Argos  trois 
mille , fous  celui  de  Nicoftrate.  Le 
refte  venoit  des  villes  d’Afie.  Ces  trou- 
pes le  joignirent  toutes  précifément 
apres  la  prife  de  Sidon. 

Il  faut  que  les  Juifs  aient  eu  part  à Solin.e.jf. 
cette  guerre  des  Phéniciens  contre  la  c£Ü&^t 
Perfe.  Car  Sidon  ne  fut  pas  plutôt  pri- 
fe , qu’Ochus  entra  en  Judée  , & y 
afliégea  & emporta  la  ville  de  Jéricho. 

Outre  cela  , il  paroit  quil  emmena 
quantité  de  Juifs  captifs  en  Egypte , & 
qu’il  en  envoia  beaucoup  d’autres  en 
Hyrcanie , où  il  les  établit  le  long  de 
la  mer  Cafpienne.  * 

Ochus  termina  auffi  alors  la  guerre  DiU.  1. 
de  Cypre.  Celle  d’Egypte  étoit  h bien?'  44î*  444* 
devenue  fon  feul  objet,  qu’afin  que 
rien  ne  l’en  détournât , il  voulut  bien 
s’accorder  avec  les  neuf  Rois  de  Cy- 
pre , qui  fe  fournirent  à lui  fous  de  cer- 
taines conditions  , & furent  tous  con- 
. fervés  dans  leurs  petits  Etats.  Evagore 
demandoit  d’être  rétabli  dans  le  roiau- 
me  de  Salamine.  On  le  convainquit 
d’y  avoir  commis  des  injuftices  crian- 
tes , & l’on  fit  voir  qu’on  ne  l’avoit 
pas  détrôné  injuftement.  Ainfi  l’on 
(Bonfirma  a Protagore  la  roiauté  de  Sa- 
lamine, & le  Roi  donna  à Evagoseun 
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Gouvernement  d’un  autre  côté.  Il  ne 
s’y  conduisit  pas  mieux , 6c  s’en  fit  en- 
core châtier.  Il  retourna  à Salamine  -y 
on  l’y  arrêta  , ôc  on  l’y  fit  mourir. 
Quelle  différence  entre  Nicoclès  6c 
fon  Hls  Evagorc  ! . . 

dw:  pa£.  Après  la  réduction  de  l’île  de  Cypre, 
6c  celle  de  la  Phénicie , Ochus  s’avan- 
ça enfin  du  côté  de  l'Egypte. 

Quand  il  fut  arrivé,  il  alla  camper 
, .devant  Pélufe.  De  ce  camp  , il  fit 

' trois  détachemens.  Il  donna  à chacun 
un  Grec  6c  un  Perfan  d’égal  ahitorité 
pour  le  commander.  Le  premier  eut 
Lacharès  Thébain  , &c  Roface  Gou- 
. . verneur  de  Lydie  &c  d’Ionie.  Le  fe- 

..  , cond  fut  donné  à Nicoftrate  d’Argos  , 

& à Ariftazane  l’un  des  premiers  Offi- 
ciers de  la  Couronne.  Le  troifiéme  eut 
pour  Commandans  Mentor  le  Rho- 
dien,  & Bagoas  un  des  Eunuques  d’O- 
chus.  Chaque  détachement  eut  fes  or- 
dres particuliers.  Le  Roi  demeura  avec 
le  gros  de  l’armée  dans  le  camp  qu’il 
avoir  choifi.  d’abord , pour  attendre  les 
événemens , & être  à portée  de  fècou- 
ris  les  autres  corps  de  troupes  en  cas 
de  malheur , ou  de  profiter  des  avan- 
tages qu’ils  pourroient  avoir.  «t 
Neélanebus  s’attendoit  depuis  Ion- 


Di< 


des  Perses  et  des  Grecs.  6 i ï 
tems  à cette  invafton,  dont  les  prépa- 
ratifs av  oient  fait  allez  de  bruit.  Il 
avoir  cent  mille  hommes  fur  pié , dont 
vingt  mille  croient  Grecs , vingt  mille 
autres  Lybiens  ; & le  refte  ctoient  des 
troupes  Egyptiennes.  Il  en  mit  une 
partie  dans  les  places  frontières  , & 
avec  le  refte  il  fe  pofta  dans  les  parta- 
ges, pour  difputer  à l’ennemi  l’entrée 
de  l’Egypte. 

Le  premier  détachement  d’Ochus 
s’alla  pofter  devant  Pélufe , où  il  y 
avoit  cinq  mille  Grecs  en  garnifon  : 
Lacharès  en  forma  le  fiége.  Celui  de 
Nicoftrate  s’étant  mis  fur  une  efcadre 


de  quatre-vingts  vaifteaux  de  la  flote 
de  Perfe  , entra  cependant  dans  une 
des  bouches  du  Nil , & alla  jufques 
dans  le  cœur  de  l’Egypte  , où  il  de* 
barqua,  & fe  fortifia  bien  dans  un 


camp  dont  la  fituation  étoit  fort  avan- 
tageufe.  Toutes  les  troupes  d’Egypte 
qui  fe  trouvèrent  dans  ces  quartiers- 
là  s’artemblérent  auflkôt  fous  Clinius, 


Grec  de  i’île  de  Cos , & fe  mirent  en 


devoir  de  chafter  l’ennemi.  Il  y eut  une 
aétion  des  plus  chaudes  , où  Clinius 
fut  tué  avec  cinq  mille  de  fes  gens  , & 
le  refte  fut  entièrement  rompu  & 
diflipé.  . 

' C c vj 
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- Cette  adion  fut  décifive  pour  le 
fucccs  de  cette  guerre.-  Ne&anebus  , 
craignant  qu’après  cette  vidoire  Ni- 
coftrate  ne  remontât  le  Nil , & ne  prît 
Memphis  la  capitale  du  Roiaume , ac- 
courut en  diligence  pour  la  défendre , 
& abandonna  les  paffages , qu’il  étoit 
de  la  dernière  importance  de  bien  gar- 
der pour  fermer  l’entrée  à l’ennemi. 
Quand  les  Grecs  qui  défendoient  Pé- 
lule  apprirent  cette  retraite  préci- 
pitée , ils  crurent  tout  perdu , &c  trai- 
tèrent avec  Lacharès  , à condition 
qu’on  les  renvoicroit  en  Grèce  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoit , fans  leur 
, faire  fouffrir  aucun  mauvais,  traite- 
ment. 

Mentor  qui  commandoit  le  troi/ié- 
me  détachement , trouvant  les  paca- 
ges débouchés  & fans  garde  , entra 
dans  le  pays , & s’en  rendit  le  maître 
fans  aucune  oppofition.  Car , après 
avoir  fait  courir  le  bruit  dans  tout 
fon  camp  , qu’Ochus  sordonnoit  de 
bien  traiter  tous  ceux  qui  fe  foumer- 
troient , & d’exterminer  ceux  qui  fe- 
roient  de  la  réfiftance , comme  on  avoir 
détruit  les  Sidoniens  ; il  laifla  échaper 
tous  Ces  prifonniers , afin  qu’ils  en  por- 
ralfent  la  nouvelle  dans  tout  le  pays 


dès  Perses  et  des  Grecs.  Sif 
d'alentour.  Ces  pauvres  gens  répan- 
dirent dans  leurs  villes  & dans  leurs 
villages  ce  qu’ils  avoienc  oui  dire  dans 
le  camp  ennemi.  La  brutalité  d’Ochus 
le  fit  croire , & la  terreur  fut  fi  gran- 
de , que  dans  les  garnifons  de  toutes 
les  villes  c'étoit  à qui  viendroit  le  plit- 
tôt  fe  foumettre , les  Grecs  aufîï  bien 
que  les  Egyptiens. 

Neétanebus , defefpérant  de  fe  pou-' 
voir  défendre  , ramalîa  fes  meilleurs  Af'^'c'lî0* 
effets, &c  fe  fiiuvaavec  fes  tréfors  en 
Ethiopie  , d’où  il  ne  revint  jamais. 

Çeft  le  dernier  Roi  de  race  Egyptien- 
ne qu’ait  eu  l’Egypte.  Elle  a toujours 
été  depuis  fous  une  domination  étran- 
gère , félon  qu’Ezéchiel  l’avoit  prédite  *?• 

| • • n • •/  14»  & 15* 

Ochus  ajans  ainli  conquis  entière- 
ment  l’Egypte  , fit  démanteler  les  vil- 
leSÿpilla  les  temples,  & retourna  en 
triomphe  à Babylone , chargé  des  dé- 
pouilles de  l’Egypte  , & fur  tout  de 
l’or  & de  l’argent, dont  il  emportoit 
des  fommes  imm^nfès.  Il  en  laiflâ  le 
gouvernement  à Pherendate,  Perfan 
de  la  première  qualité. 

jÇ’eft  ici  'que  Manéthon  finit  fes  Sjmti.pdg. 
commentaires  , ou  fon  hiftoire  d’E-*^._  dt 
gvpte.  Il  étoit  Prêtre  d’Héliopolis  en^.  />*•  ». 
Egypte,  & avoit  écrit  eu  grec  l’hi-^'  H’ 
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ftoire  des  différentes  Dynafties  , de- 
puis le  commencement  de  cet  Etat  juf- 
qu’au  tems  où  nous  fommes,  Son  hi- 
ftoire  eft  fouvent  citée  par  Jofophe , 
Eufebe , Plutarque  , Porphyre , & par 
d'autres  encore.  Cet  Hiftorien  vivoit 
fous  Ptolémée  Philadelphe  Roi  d'E- 
gypte : car  c'eft  àluiqu’étoitdédiéfon 
ouvrage.  Syncellus  * nous  en  a con- 
fervé  l’abrégé. 

. Ce  qui  fit  perdre  la  couronne  à Ne- 
étanebus , fut  la  trop  bonne  opinion 
qu’il  avoit  de  lui-même.  Il  avoir  été 
porté  fur  le  trône  par  Agéfilas,  Il  y 
avoit  été  foutenuenluire  parla  valeur 
& la  prudence  de  Diophante  Athénien 
& de  Lamius  Lacédémonien  , qui , 
tandis  qu’ils  avoient  eu  le  comman- 
dement de  fes  armées  & la  direâion 
de  la  guerre , avoient  rendu  fes  armes 
vi&orieufes  contre  les  Perfes  dans 
toutes  les  entreprifes  qui  s’étoient 
formées  contre  lui.  Il  eft  fâcheux 
qu’on  en  ignore  le  détail  , & que 
Diodore  ne  nous  en  apprenne  rien. 
Ce  Prince  , enflé  de  tant  de  fuccès, 
s’étoit  imaginé  dans  la  fuite  qu’il  étoic 

* On  oppelle  ainfi  Gorge  ! aire  du  Patriarche  Tard- 
moine  de  Confiaatinople  ,\fe  , vert  la  fin  du  ncuviim» 
ftt*  Sy ocelle  ou  Vi-  J fit  cio  . 
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devenu  capable  de  conduire  feui  les 
propres  affaires , & avoir  renvoie  ceux 
à qui  tous  ces  fùccès  étoient  dus.  Il  eut 
tout  le  Eems  de  s'en  repentir  , & de 
reconnoitre  que  la  qualité  de  Roi  n’en 
donne  pas  le  mérite. 

Ochus  récompenfa 
ment  les  fervices  que 
Mentor  le  Rhodiendans  la  rédu&ion 
de  la  Phénicie , & la  conquête  de  l’E- 
gypte. Il  avoit  déjà  renvoié  les  autres 
Grecs  comblés  de  préfens  , avant  que 
de  partir  de  l’Egypte.  Pour  Mentor  , 
comme  cetoit  à lui  principalement  i 
qu’étoit  dû  le  fuccès  ae  toute  l’expé- 
dition ,non  feulement  il  lui  fit  prélent 
de  cent  talens  en  argent , outre  plu-  / cmtmiu* 
fleurs  bijoux  de  grand  prix  : il  le  fit  tcu‘' 
encore  Gouverneur  de  toute  la  côte 
d’Afie , le  chargea  de  la  guerre  contre 
quelques  Provinces  qui  s’étoient  ré- 
voltées au  commencement  de  fon 
régne,  & le  déclara  Généraliffime  de 
toutes  les  troupes  de  ce  côté-là. 

Mentor  fe  lervitde  fa  faveur  pour 
remettre  bien  dans  l’efprit  du  Roi  fon 
^ frere  Memnon , 8c  Artabaze  qui  avoit 
époufé  leur  fceur.  L’un  & l’autre 
avoient  porté  les  armes  contre  Ochus. 

On  a déjà  yu  la  révolté  d’ Artabaze,  & 


fort  genereufe- 

, . b . , iv.l.ClW' 

lui  avoit  rendu  J 
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les  victoires  qu’il  avoit  remportées  fur 
les  troupes  du  Roi.  A la  fin  pourtant 
il  avoit  été  accablé , & obligé  de  fè  ré- 
fugier auprès  de  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine : & Memnon  , qui  avoit  eu 
part  à fes  guerres,  avoit  aulli  part  à fon 
. exil.  Depuis  cette  réconciliation  , ils 
rendirent  à Ochus  & à fes  fucceffeurs 
des  fervices  fignalés  ; fur  tout  Mem- 
non , qui  étoit  un  des  ‘ hommes  de  ce 
tems-là  qui  avoit  le  plus  de  valeur , ôc 
qui  entendoit  le  mieux^l’art  de  la  guer- 
re. Mentor  ne  fe  démentit  pas  non 
plus  , & répondit  parfaitement  à la 
confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui.  Car 
à peine  fut-il  fixé  dans  fon  Gouverne- 
ment, qu’il  rétablit  par  tout  l’autorité 
du  Roi , ôc  ramena  à la  foumiflîon  tout 
ce  qui  s’étoit  révolté  dans  fon  voifi- 
nage.  Il  réduifit  les  uns  par  fon  habi- 
leté & par  fes  ftratagêmes  , & les  au- 
tres par  la  force.  En  un  mot , il  fut  fi 
bien  le  fervir  de  tous  fes  avantages  , 
qu’enfinil  les  remit  tous  fous  le  joug,& 
rétablit  les  'affaires  du  Roi  dans  toutes 
ces  Provinces. 

Ah. La  première  année  de  la  CVIIL 

Av. Olympiade , mourut  Platon  , le  fa- 
meux Philofophe  d’Athènes.  Je  diffè- 
re à en  parler  ailleurs , pour  ne  point 


«>es  Perses  et  des  Grecs. 
trop  interrompre  le  fil  de  l’hiftoire. 

§.  V.  Mort  d' O chus.  Arses  lui  fuccede  , 

& a celui-ci  Darius  Codoman. 

O c h u s , après  la  conquête  de  t>\u.  ub.  if. 
l’Egypte,  & la  réduction  des  pro-f**-  4»°* 
vinces  révoltées  de  fon  Empire  , s’a- 
bandonna aux  plaifirs  &à  la  mollette , 

& il  y palfa  le  relie  de  là  vie , laiflant 
entièrement  le  foin  des  affaires  à fes 
Minières.  Les  deux  principaux  étoient, 
l’Eunuque  Bagoas  favori  du  Prince , & 

Mentor  le  Rhodien  , qui  partagèrent 
le  pouvoir  entr’eux  : de  manière  que 
le  premier  eut  toutes  les  provinces  de 
la  Haute  Afie  , & le  dernier  toutes 
celles  de  la  Batte. 

Après  un  régne  de  vingt-trois  ans , an.m.î««*. 
Oehüs  mourut  du  poifon  que  lui  don-Av,J,e*  î}8r* 
na  Bagoas  fon  favori.  Cet  Eunuque 
étant  né  en  Egypte  , avoit  toujours 
confervé  de  l’amour  pour  fa  patrie  , 

& du  zèle  pour  fa  religion.  Quand  fon 
Maître  en  fit  la  conquête  , il  s’étoit 
flaté  de  pouvoir  adoucir  le  fort  de 
l’une , & de  garantir  l’autre  d’infulte. 

Mais  il  ne  put  retenir  la  brutalité  de 
ce  Prince  ; & il  le  fit  à l’égard  de  l’une 
& de  l’autre  mille  chofes  que  cet  Eiu 
nuque  vit  avec  une  extrême  douleur  , 
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8c  dont  le  relTentiment  lui  refia  ton* 
jours  dans  le  coeur, 

Ochus , non  content  d'avoir  dé, 
mantelé  les  villes  , pillé  les  maifons 
& les  temples  , comme  cm  l’a  déjà  vu  , 
avoit  encore  emporté  toutes  les  ar- 
chives , qui  étoient  dépofées  & gar- 
dées religieufement  dans  les  temples- 
. des  Egyptiens  ; & pour  fe  moquer  de 
leur  religion,  il  avoit  fait  tuer  le  Dieu 
Apis  , c’effi-à-dire  le  Taureau  lacré 
• qu’ils  adoroient  fous  ce  nom.  Ce  qui 
'donna  lieu  à cette  dernière  aéfcion  , 
c’eft  qu’Ochus  étant  aulïi  parefieux  & 
pefanc  qu’il  étoit  cruel , les  Egyptiens, 
a caufe  de  cette  première  qualité , lui 
avoient  donné  le  lurnom  choquant  de 
l’animal  ftupide  auquel  ils  trouvoient 
qu’il  relTemhioit.  Outré  d’un  tel  af- 
front , il  dii.qu’il  leur  feroit  bien  ièntir 
qu’il  n’était  point  un  âne  , mais  un 
lion  ; & quecetâne  qu’ils  méprifoient 
tant,  mangeroit  leur  bœuf.  Il  fit  donc 
tirer  leur  dieu  Apis  de  fon  temple, 
le  fit  fàccifier  à un  âne , & le  fit  apprê- 
ter enfuite  par  fon  cuifinier , & fervir 
aux  Officiers  de  fa  mai fon.  Ce  trait 
outra  Bagoas.  Pour  les  archives  , il  les 
racheta  dans  la  fuite , & les  renvoia 
dans  les  endroits  où  elles  avoient  cou- 
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tume  d'être  gardées.  Mais  l'affront 
que  l'on  avoit  fait  à fa  religion  ne  fe 
pouvoir  réparer  ; 6c  l'on  croit  que  ce 
fut  proprement  ce  qui  coûta  la  vie  à 
fon  Maître. 

Sa  vengeance  ne  s'en  tint  pas-là.  Il  v&iUn.Uh 
fit  enterrer  un  autre  corps  au  lieu  de  6'  cap’  8* 
celui  du  Roi  ; 6c  pour  fe  venger  de  ce 
qu'il  avoit  fait  manger  Apis  par  (es 
.gens , il  fit  manger  fon  corps  mort  par 
des  chats , à qui  il  le  donnoit  haché  en 
petits  morceaux  ; 6c  pour  fes  os , il  en 
lit  faire  des  manches  de  couteaux  ou 
d’épées, fymboles  naturels  de  fa  cruau- 
té. Apparemment  que  quelque  nou- 
veau iujet  avoit  réveillé  dans  le  coeur 
de  ce  monftre  fon  ancien  reffenti- 
ment  •>  fans  quoi  il  eft  inconcevable 
qu'il  eût  porté  fi  loin  la  barbarie  à l’é- 
gard de  fon  Maître  & de  fon  bien- 
.faiteur. 

Après  la  mort  d’Ochus  , Bagoas, 
entre  les  mains  de  qui  étoit  alors  tout 
le  pouvoir , mit  fur  le  trône  Arlè  , le 
plus  jeune  de  tous  les  fils  du  feu  Roi y. 

6c  fit  mourir  tout  le  relie , afin  de  jouir 
plus  furement&  fans  rival  de  l’auto- 
rité qu’il  avôitufurpée.  Il  ne  donnoit 
à Arfe  que  le  nom  de  Roi , 6c  iè  réfer- 
voit  tout  le  pouvoir  du  gouverne- 
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ment.  Mais  s’appercevant  que  ce  jeune 
Prince  commençoic  à déméler  fa  feé- 
lératelfe , & qu’il  prenoit  des  mefures 
pour  le  punir , il  le  prévint , le  fit  alFafi. 
finer , & détruifit  toute  fa  famille  avec 
lui. 

Bagoas , apres  -avoir  rendu  le  trône 
vacant  par  le  meurtre  d’Arfe , le  rem- 
plit en  y mettant  Darius , le  troifiéme 
du  nom  qui  ait  régné  en  Perfe.  Soû 
véritable  nom  étoit  Codoman.  Il  fera 
beaucoup  parlé  de  lui  dans  la  fuite. 

On  voit  i_ci  clairement  le  funefte 
effet  de  la  mauvaife  politique  des  Rois 
de  Perfe , qui , pour  fe  décharger  du 
poids  des  affaires  , abandonnoierit 
toutè  leur  autorité  à un  Eunuque. 
Bagoas  pouvoit  avoir  plus  d’habileté 
& d’intelligence  que  les  autres , & pat 
là  mériter  quelque  diftin&ion.  Il  eft 
du  devoir  d’un  Prince  éclairé  de  diftin- 
guer  le  mérite  : mais  un  Prince  éclairé 
doit  toujours  demeurer  pleinement  le 
maître , le  juge , & l’arbitre  de  tout. 

. Un  Prince  comme  Ochus , à qui  les 
plus  grands  crimes  avoient  fervi  de 
degrés  pour  monter  fur  le  trône, & 
qui  s’y  étoit  maintenu  par  de  pareilles 
voies  , méritoit  d’avoir  un  Miniftre 
tel  que  Bagoas , qui  le  difputoit  à fon 
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Maître  en  perfidie  & en  cruauté. 
Ochus  en  rellentit  les  premiers  effets. 

S’il  vouloir  ne  le  pas  craindre , il  ne 
faloit  pas  avoir  l'imprudence  de  le 
rendre  formidable , en  le  rendant  tout- 
puiffant. 

$.  V I.  Abrégé  de  la  vie  de  Dêmojlhéne 
juJijH  au  terni  eu  d commence  a paroitrc 
avec  éclat  dans  la  Tribune  aux  Haran- 
gues contre  Philippe  Roi  de  Macédoine. 

Comme  Démofthé^ie  jouera  urj 
grand  rôle  dans  l’hiftoire  de  Philippe 
& d’Alexandre  qui  fera  laïmatiére  du 
Y olume  fuivant , il  eft  néceffaire  d’en 
donner  pét  avance  quelque  idée  aux 
Le&eurs , & de  leur  faire  connoitre 
par  quels  moiens  il  cultiva  jufqu’à 
quel  dégré  de  perfection  il  porta  le 
raient  de  la  parole , qui  le  fit  plus  crain- 
dre de  Philippe  & d’Alexandre  , & le 
mit  en  état  de  rendre  de  plus  grands 
fervices  à fa  patrie  , que  n’auroit  pu 
faire  toute  la  bravoure  militaire. 

Cet  Orateur  , né  deux  *ans  après  An.m. 
Philippe  , & deux  cens  quatre-vingts 
avant  Cicéron  , eut  pour  pere  , non 
un  forgeron  craffeux  & enfumé } com- 

* La  quatrième  année  ] neuvième  Oljmpia4ef 
fit  U quatre  - vingt  - 4tx-  | 
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me  il  femble  que  a Juvenal  le  veut  foi-- 
re  entendre , mais  un  homme  allez  ri- 
rut.in  nt.  che , & qui  foifoit  valoir  des  forges. 
rnefth.p.itf.  Ce  n>efl.  pas  qUe  fa  naiifonce  lapluy 

+ÿ‘  v balle- pût  foire  tort  à la  réputation  de 
Démofthéne.  Ses  ouvrages  font  un  ti- 
tre de  noblede  fupérieur  à tout  ce  que 
in  orM.  Je  monde  a de  plus  brillant.  Dcino- 
wSÿSr*'  ftbéne  nous  apprend  lui-même.que 
fon  pere  emploioit  à fes  forges  trente 
efclaves,qui  val  oient  chacun  trois  mi- 
neSjC’eft-à-dire  cinquante  écus-,  excep- 
té deux,  quiétoient  fans  doute  les  plus 
habilles , & conduiraient  tout  l’ouvra- 
ge ; ils  étoient  eftimcs  cljpcun  cent 
écus.  On  fait  que  lesefclaves  foifoient 
partie  du  bien  des  anciens.  Ces  forges, 
tous  frais  rabatus  , raportoient  cha- 
que année  trente  mines , c’eft-à-dire 
quinze  cens  livres.  A cette  première 
manufacture  , deftinée  à fabriquer  des 
épées  & d’autres  armes  pareilles  , il  en 
joignoit  une  autre  ,où  l’ontravailloit 
à faire  des  lits  & des  tables  de  bois 
rare  ou  d’ivoire  , qüi  lui  raportoit  par 
six  ctns  lu  an  douze  mines.  Celle-ci  n’occupoit 

WM . , „ . 

I T /* 

aQyem  parer  ardenti*  maff*  fuliginc  lippu», 

A carbone  , & forcipibus  , gladiofque  parante 
lncude,  & luteo  Vulcano  ad  Rhccora  ruifit, 

Juvcn.  tilt.  4.  Satyr,  10» 
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que  vingt  efclaves , & leur  prix  n’é- 
toit , pour  chacun , que  deux  mines  , 
ou  cent  livres. 

Le  pere  de  Démoffchéne  lailfa  de 
bien  en  mourant  quatorze  talens.  Son  siuatcrut 
fils  n’avoit  alors  que  fept  ans.  Il  eut' le  m,lu 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de 
Tuteurs  intérelfés  & avares  , qui  ne 
fongeoient  qu'à  profiter  de  Ton  bien. 

Ils  pouffèrent  leur  fordide  avarice 
jufqnàrefufer  aux  Maîtres  de  leur  pu- 
pille le  jufte  honoraire  qui  leur  étoit 
dû.  Il  ne  fut  dqnc  pas  élevé  avec  au- 
tant de  foin  que  le  demandoit  un  na- 
turel aufli  excellent  que  le  fîen  : outre 
que  la  foibleffe  de  facomplexion  & 
la  délicateffe  de  fa  fanté l,  jointe  à l'ex- 
ceflïve  tendreffe  d'une  mere  qui  l'ai- 
mait uniquement  , ‘ne  permettoient 
pas  à fes  Maîtres  de  le  pfeffer  beau- 
coup pour  l’étude. 

L’école  d’Ifbcrate,  d’où  » fortirent 
tant  de  grands  hommes  étoit  pour  lors 
à Athènes  la  plus  renommée.  Mais', 
foit  que  l'avarice  des  tuteurs  de  Dé- 
mofthéne  ne  lui  permît  pas  de  profiter 
des  leçons  d’un  Maître  qui  les  faifoic 

a Ifociates . . .cajus  è I cipet  exicrum.  Dt  Orttt 
ludo  , canquam  ex  cquo  1 ».  y4* 

Trojano , ianutneii  prin-  l . _ 
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paier  fort  * cher , foie  que  réloque*»- . 
ce  douce  & paifîble  d’Ifocrate ne  fût 
point  dès  lors  de  fon  goût  , il  étudia 
fous  Ifée , dont  le  caractère  étbit  la 
force  & la  véhémence.  Il  trouva  pour- 
tant le  moien  d’avoir  les  préceptes  de 
la  Rhétorique  que  le  premier  enfei- 
enoit.  Platon  fut,  à proprement  par- 
ler , celui  qui  contribua  le  plus  à for- 
mer Démofthéne  ; il  lut  avec  grand 
foin  fes  ouvrages , & reçut  même  de 
fes  leçons  ; & » il  eft  aifé  de  reconnoi- 
tre  dans  les  écrits  du  (jifciple  le  ftile 
noble  & fublime  du  maître. 

Mais  il  quitta  bientôt  L’école  d’Ifée 
& celle  de  Platon , pour  palfer  à une 
autre,  où  les  premières  le.condui- 
foient , je  veux  dire  pour  fréquenter 
le  barreau  : & voici  ce  qui  y donna 
lieu.  L’Orateur  Califtrate  devoir  plai- 
der en  pleine  audience  la  eaufe  de  la 
ville  d’Orope , fituée  entre  la  Béotie 
& l’Attique.  Chabrias  aiant  porté  les 
Athéniens  à marcher  au  fecours  des 
Thébains  qui  étoient  fort  prefles  , ils 


a Leftaviffe  Platonem 
ftudiosè  , audivifle  etiam 
Demofthcncs  dicitur  : îd- 
xjue  apparet  ex  genere  & 
grandirait  fermonis  Lie. 
in  'Brut.  n.  1 2 1 . 
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Reip.  fatis  man:tefto  do- 
cet  prxccptorem  ejus  2la- 
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y coururent  , Sc  les  délivrèrent.  Les 
Thébains , oubliant  ce  grand  fervice , 
enlevèrent  aux  Athéniens  la  ville 
d’Orope  qui  étoit  iur  leurs  frontières. 

Il  tomba  même  quelque  foupçon  fur  r>cmcj!h.  ;v 
Chabrias , & ce  Général  fut  accufé  de  Mlduî- É,î* 
trahifon.  Calliftrate  fut  choifi  pour 
plaider  contre  lui . La  réputation  de  l’O- 
rateur, & l’importance  de  la  caufe , 
excitèrent  la  curiofité , & firent  grand 
bruit  dans  la  ville.  Démofthéne,  âgé  An,m. 3*39. 
pour  lors  de  feize  ans  , preffa  vive- Av'J,c' 
mentfes  Maîtres  de  vouloir  le  mener 
avec  eux  au  Barreau  , afin  qu’il  pût 
affifter  à cette  fameufe  plaidoirie. 

L’Orateur  fut  écouté  avec  une  grande 
attention  -,  & aiant  eu  un  fuccès  ex- 
traordinaire , il  fut  reconduit  chez  lui 
en  cérémonie  au  milieu  d’une  foule  de 
citoiens  illuftres,  qui  s’emprelfoient 
à l’envidelui  prodiguer  les  louanges 
& les  applaudilfemens.  Le  jeune  hom-  * 
me  fut  extraordinairement  touché  des 
honneurs  qu’il  vit  rendre  à l’Orateur, 

&:  encore  plus  du  fouverain  pouvoir 
qu’a  l’éloquence  fur  les  efprits , dont 
elle  difpofe  en  maîtrefte  abfolue.  Il 
en  fentit  lui-même  l’effet , & ne  pou*, 
vant  rélifter  à fes  charmes  ,il  s’y  livra 
entièrement  dès  ce  jour,  renonça  à 
Tome  V . D d 
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toute  autre  étude  & à tout  autre  plai- 
fir  , 8c  tant  que  Calliftrate  demeura  à 
Athènes , il  s’attacha  à lui , profita 
de  les  confeils. 

Le  premier  eflai  qu’il  fit  de  Ton  élo- 
quence fut  contre  fes  tuteurs  , qu’il 
obligea  de  lui  reftituer  une  partie  de 
fon  bien.  Animé  par  cet  heureux  fuc- 
cès , il  fe  hazarda  de  parler  devant  le 
peuple.  Il  y réuffit  tout-à-fait  mal.  Il 
avoit  une  voix  foible , la  langue  em- 
barralfée,  8c  la  refpiration  fort  courte  : 
8c  cependant  fes  périodes  étoient  fi 
longues , qu’il  étoit  fouvent  obligé  de 
les  interrompre  pour  refpirer.  Il  fut 
donc  fiftlé  de  tout  l’auditoire  , & s*en 
retourna  entièrement  découragé  , 8c 
réfolu  de  renoncer  pour  toujours  à une 
fonétion  dont  il  fe  croioit  incapable. 
Un  de  fes  auditeurs , qui  au  travers  de 
ces  défauts  avoit  aperçu  en  lui  un  ex- 
cellent fonds  de  génie,  & une  éloquen- 
ce alTez  approchante  de  celle  de  Péri- 
clès , lui  fit  reprendre  courage  par  l’i- 
dée flateufe  d’une  fi  glorieufe  reffem- 
blance , & par  les  falutaires  avis  qu’il 
lui  donna. 

Il  parut  donc  une  fécondé  fois  de- 
vant le  peuple , 8c  n’en  fut  pas  mieux 
reçu.  Comme  il  s’en  retournoit  la  tête 
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baillée , & plein  de  confufion , un  des 
plus  excellens  Acteurs  de  ce  cems , qui 
écoic  Ton  ami , nommé  Sat-y  rus , le  ren- 
contra j & aiant  appris  de  lui- même  la 
caufe  de  fon  chagrin , il  lui  fit  enten- 
dre que  le  mal  n’étoit  point  fans  re- 
mede,  & que  tout  n’étoit  pas  fidefef- 
péré  qu’il  le  croioit.  Il  lui  demanda 
feulement  de  réciter  devant  lui  quel- 
ques vers  d’Euripide  ou  de  Sophocle  : 
ce  qu’il  fit  fur  le  champ.  Satyrus  les 
aiant  répétés  après  lui  , leur  donna 
toute  une  autre  grâce  par  le  ton , le 
celle, 8c  la  vivacité  avec  lefquels  il 
les  prononça  , enforte  que  Démo- 
fthéne  lui-même  les  trouva  tout  dif- 
férens.  Il  fentit  bien  ce  qui  lui  man- 
quoit , & il  s’appliqua  à l’acquérir. 

Les  efforts  qu’il  fit  pour  corriger  le 
défaut  naturel  qu’il  avoit  dans  la  lan- 
gue pour  fe  perfeélionner  dans  la 
prononciation , dont  fon  ami  lui  avoit 
fait  connoitre  le  prix , paroiffent  pref- 
que  incroiables  , & font  bien  voir 
qu’un  travail  opiniâtre  furmontetout.  cu.  lit,.  % 
Il  bécaioit  à un  point  qu’il  ne  pouvoir  dl  0rat‘»- 
exprimer  certaines  lettres , entr  autres 
-celle  qui  commence  le  nom  de  l’art 
qu’il  étudioit  : & il  avoit  l’haleine  fi  uiÿitm- 
courte , qu’il  ne  pouvoir  fuffire  à pro-’w'* 

Ddij 
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noncer  une  période  entière  Tans  s’ar- 
rêter. Il  vint  à bout  de  vaincre  tous 
ces  obftacles , en  mettant  dans  fa  bou- 
che de  petits  cailloux , & prononçant 
ainfl  plufieurs  vers  de  fuite  à haute 
voix  fans  s’interrompre  , & cela  mê- 
me en  marchant , & en  montant  par 
des  endroits  fort  roides  •ôc  fort  efcar- 

{>és  : enforte  que  dans  la  fuite  nulle 
ettre  ne  l’arrêta , & que  les  plus  lon- 
gues périodes  n’épuifoient  point  fon 
haleine.  Il  fit  plus.  Il  alloit  fur  le  bord 
de  la  mer , & dans  le  tems  que  les  flots 
étoientle  plus  violemment  agités,  il 
y prononçoit  des  harangues  , pour 
s’apprivoifer  par  le  bruit  confus  des 
flots  aux  émeutes  du  peuple  , & aux 
cris  tumultueux  des  aflémblées. 
i.  Démofthéne  ne  prit  pas  moins  de 
foin  du  gefte  que  de  la  voix.  Il  avoir 
chez  lui  un  grand  miroir , qui  étoit 
fon  maître  pour  l’aétion , & devant 
lequel  il  déclamoit  avant  que  de  par- 
ler en  public.  Pour  fe  corriger  d’un  dé- 
faut qu’il  avoir  contracté  par  une 
mauvaife  habitude , qui  étoit  de  hauf- 
fer  continuellement  les  épaules  , il 
s’exerçoit  debout  dans  une  efpéce  de 
tribune  fort  étroite  où  pendoit  une 
hallebarde , afin  que , fl  dans  la  cha- 
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leur  de  l’aétion  ce  mouvement  venoit 
à lüî'échaper , la  pointe  de  cette  hal- 
lebarde lui  fervît  d’avertiflèment  & de 
punition  tout  enfemble. 

Il  fut  bien  paié  de  toutes  fes  peines, 
puifquece  fut  par  .ce  moien  qu’il  por- 
ta Part  de  déclamer  au  plus  haut  degré 
de  perfection  où  il  puifTe  aller.  C’eft 
qu’il  en  connoiffoit  bien  le  prix  & 
l’importance.  Aufli  a quand  on  l’inter- 
rogea , à trois  différentes  reprifes , fur 
la  qualité  qu’il  jugeoit  la  plus  nécef- 
faire  à l’Orateur , il  ne  dit  autre  chofe 
linon  que  c’étoit  la  prononciation, 
voulant  infinuer  par  cette  réponfe  ré-  , 
pétée  jufqu’à  trois  fois  , que  cette 
qualité  étoit  celle  dont  le  défaut  pou- 
voit  le  moins  fe  couvrir , &:  qui  étoit 
la  plus  capable  de  couvrir  les  autres; 
& que  la  prononciation  feule  pouvoir 
faire  valoir  extrêmement  un  Orateur 
même  médiocre  , au  lieu  que  fans  elle 
le  plus  habile  ne  pouvoir  point  efpérer 
d’avoir  jamais  aucun  fuccès.  Il  faloit 
qu’il  en  fît  grand  cas , puifque  pour 


b A&io  indicendouna 
domina tur. Sine  hac  Cum- 
ulus oracor  elle  in  nume- 
-ro  nullo  poteft  : medio- 
cris,  hac  inftruftus.fum- 
mosfæpe  fupetare.  Haie 


primas  dedifle  Demo- 
fthenes  dicitur  , cùm  ro- 
garecur  quid*  in  nicendo 
eflet  p imuni  ; huic  fe- 
cundas,huic  ténias.  Oc. 
de  Orat.  I î n.  il }. 
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s’y  perfectionner , & pour  recevoir  les 
leçons  de  Néoptoléme,  le  plus  habile 
Comédien  qui  fût  alors , il  confacra 
mille  jufqu’à  dix  mille  dragmes,  quoiqu’il 
ne  fût  pas  fort  riche. 

Son  application  à l’étude  n’étoit  pas 
moins  étonnante.  Pour  être  plus  éloi- 
gné du  bruit,  & moins  fujet  aux  diC. 
traétions , il  fe  fît  faire  un  cabinet  fou- 
terrain  , qui  fubfîftoit  encore  du  tems 
de  Plutarque , où  il  s’enfermoit  quel- 
quefois des  mois  entiers  , fe  faifant 
rafer  exprès  la  moitié  de  la  tête  pour 
fe  mettre  hors  d’état  de  fortir.C’eft  là, 
qu’à  la  lueur  d’une  petite  lampe,  ii 
compofa  ces  harangues  admirâmes, 
dont  fes  envieux  difoient  qu’elles  fen- 
toient  l’huile  , pour  marquer  qu’elles 
étoient  travaillées  avec  trop  de  foin. 
« On  voit  bien , répliquoit-il , que  les 
» vôtres  ne  vous  ont  pas  coûté  tant  de 
peines.  « Il  a fe  levoit  extrêmement 
matin  , & il  a voit  coutume  de  dire 
qu’il  étoit  bien  fâché  quand  un  ou- 
vrier l’avoit  devancé  dans  le  travail. 
On  peut  juger  des  efforts  qu’il  fit  pour 


Cui  non  funt  audits 
Demofthenis  vigiliz  ? 
qui  dolore  fe  aiebat  , fi 
quando  opificmn  antelu- 


cana  viflus  effet  indu- 
ftria-  Tuft,  M,  4. 
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fe  perfectionner  en  tout  genre , par  la 
peine  qu’il  prit  de  copier  de  fa  propre 
main  jufqu’4  huit  fois  l’hiftoire  de  lucUh.  ad. 
Thucydide, pour  fe  rendre  plus  fami-*"^'"'*017, 
lier  le  ftile  de  ce  grand  homme.  fv'  i% 
Démofthéne , après  avoir  exercé  fon 
talent  pour  la  parole  dans  quelques 
caufes  particulières  , fe  produifit  au 
grand  jour  , & parut  fur  la  Tribune 
aux  harangues  pour  y traiter  des  affai- 
res publiques.  La  fuite  nous  montrera 
avec  quel  fuccès  il  le  fit.  Au  jugement 
de  a Cicéron , ce  fuccès  alla  ü loin , 
qu’il  fe  faifoit  un  concours  de  toute 
la  Grèce  à Athènes  pour  entendre  par- 
ler Démofthéne  j & il  ajoute  qu’avec 
un  mérite  comme  le  fien , la  chofe  ne 


pouvoit  pas  être  autrement.  Je  n’exa- 
mine point  ici  le  caraétére  de  fon  élo- 
quence , je  l’ai  fait  ailleurs  avec  allez  Maniin 
d’étendue  : je  n’en  conlîdcre  que  \esd',nft'tn,r  * 

rr  1 Tomtt. 

effets  merveilleux. 


Si  l’on  en  croit  Philippe , & fur  cet- 
te  matière  c’eft  un  témoin  certaine-^;”- <Ve- 
ment  digne  de  foi  & non  récufable,^».  p‘9i°' 
l’éloquence  de  Démofthéne  lui  faifoit 


a Ne  illud  quidem  in-  fec  , ut  concurfuj  , au. 
telligunt , non  modo  ita  diendi  caufa  , ex  tota 
memoriæ  prodicum  efle,  Gracia  fièrent.  In  Brut» 
fcd  ita  neccfle  fuifio  cùm  n.  a8y. 

Demofthenes  diUurus  cf- 
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plus  de  tort  elle  feule , que  toutes  les 
troupes  & toutes  les  flores  des  Athé- 
niens. Ses  harangues,  difoit-il , étoient 
comme  des  machines  de  guerre  & des 
batteries  drelfées  de  loin  contre  lui  , 
par  lefquelles  il  renverfoit  tous  fes  pro- 
jets , &c  ruinoit  toutes  fes  entreprifes  , 
fans  qu’il  futpoflible  d’en  arrêter  l’ef- 
fet. Car  moi-même,(c’eft  Philippe  qui 
parloitainfi  ) fi  j’avois  aflïfté  à l’afTdm- 
blée  , & que  j’euffe  entendu  haran- 
guer ce  véhément  Orateur  , j’aurois 
conclu  tout  le  premier  qu’il  faloit  me 
déclarer  la  guerre.  Nulle  ville  ne  pa- 
roilfoit  imprenable  à ce  Prince  , pour- 
vu qu’il  y pût  faire  monter  un  mulet 
chargé  d’or  : mais  il  avouoit  avec  dou- 
leur qu’à  cet  égard  Démofthéne  étoic 
invincible  , & qu’il  l’avoit  toujours 
trouvé  inacceffibleàfes  préfens.  Après 
la  bataille  de  Chéronée  , Philippe  , 
quoique  vainqueur , frilTonnoit  enco- 
re de  crainte  à la  vûe  du  danger  ex- 
trême où  cet  Orateur,  par  la  puisante 
ligue  dont  il  avoir  été  l’ame  & le  mo- 
bile , l’avoit  expofé  lui  & fon  roiau- 
me. 

Ibid.  p.  Antipater.  en  parloir  de  même.  Je 
ne  compte  pour  rien,  difoit-il  , ni  le 
Pil  ée , ni  les  galères , ni  les  armées  des 
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Athéniens.  Eh  qu  aurions-nous  à crain- 
dre d’un  peuple  continuellement  oc- 
cupé de  Jeux  , de  Feftins , de  Baccha- 
nales ? Démofthéne  feul  nous  allarme. 
Sans  lui  les  Athéniens  ne  difFéreroient 
en  rien  des  peuples  de  la  Grèce  les 
moins  eftimables.  Lui  feul  les  excite , 
les  anime  , les  tire  de  leur  fommeil  6c 
de  leur  léthargie  , leur  met  les  armes 
& les  rames  à la  main  prelque  malgré 
eux  ; &ne  ceflant  de  leur  repréfenter 
les  célébrés  journées  de  Marathon  6c 
de  Salamine , il  les  transforme  en  d’au- 
tres hommes  par  les  difcours  enflam- 
més , & leur  infpire  un  courage  & une 
audace  incroiable.  Rien  n’échape  à fes 
yeux  clairvoians , ni  à fa  prudence.  Il 
prévoit  tous  nos  defleins  , il  évente 
toutes  nos  mines , il  déconcerte  tous 
nos  projets  • & fi  Athènes  le  croioit 
en  tout , 8c  fuivoit  fes  confeils , nous 
ferions  perdus  fans  reflource.  Rien  ne 
peut  tenter  ni  afFoiblir  fon  amour  pour 
la  patrie.  Tout  l’or  de  Philippe  ne 
trouve  non  plus  d’accès  auprès  de  lui , 
que  celui  de  Perfen’en  trouvoit  autre- 
fois 'auprès  d’Ariftide. 

• C’eft:  le  glorieux  témoignage  que 
la  néceffité  d’une  jufte  défenfe  l’obli- 
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fe  de  fe  rendre  à lui-même  dans  le 
eau  difcours  contre  Efchine  fon  ac- 
cufateur  & Ton  ennemi  déclaré.  » Pen- 
» dant  que  tous  les  Orateurs  s’étoient 
» lailTé  corrompre  aux  préfens  de  Phi- 
» lippe  & d’Alexandre , on  fait,  dit-il, 
♦ »>  que  ni  conjedures  délicates , ni  pa- 

» rôles  engageantes  , ni  promefTes  ma- 
» gnifiques , ni  efpérance  , ni  crainte  , 

- » ni  faveur , ni  rien  au  monde , n’a  j a- 
» mais  pu  m’induire  à rien  relâcher 
» de  ce  que  j’eftimois  favorable  foit 
» aux  droits  foit  aux  avantages  de  la 
»>  patrie.  » Il  ajoute  qu’au  lieu  que  les 
mercénaires , en  propofant  leurs  avis , 
fe  déclaroieno  toujours  pour  celui  qui 
les  paioit  le  mieux  , lemblables  en 
• cela  à la  balance , qui  panche  toujours 
du  côté  quelle  reçoit  le  plus  ; lui,  dans 
tous  les  confeils  qu’il  a donnés , il  n’a 
jamais  eu  en  vue  que  l’intérêt  & la 
gloire  de  la  patrie , & qu’il  s’eft  tou- 
jours confervé  invincible  & incor- 
ruptible à l’or  de  Macédoine.  La  fuite 
fera  voir  s’il  fe  foutint  jufqu’au  bout , 
dans  cette  incorruptibilité. 

Voila  quel  étoit  l’Orateur  qui  va 
déformais  monter  fur  la  Tribune  aur 
harangues , ou  plutôt  l’Homme.  d’E- 
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tac  qui  va  entrer  Hans  le  maniement 
des  affaires  publiques  & qui  fera  fa- 
mé & le  mobile  de  toutes  les  grandes 
entreprifes  qu’ Athènes  formera  con- 
tre Philippe. 

§.  V 1 1.  Digrejfton  fur  l' équipement  det 
galères  a Athènes  , & fur  les  exem- 
ptions & les  autres  marques  d'honneur 
que  cette  ville  accordoit  a ceux  qui  lui 
avaient  rendu  de  grands  fervices. 

C e qjj  i f a i t le  fuiet  de  cette 
digrefïïon,  devoit  naturellement  être 
placé  dans  l’endroit  du  Volume  pré- 
cédent où  j’ai  parlé  du  gouvernement 
& de  la  marine  des  Athéniens.  Mais 
pour  lors  je  n’avois  pas  fait  d’atten- 
tion aux  harangues  de  Démofthéne  où 
il  en  eft  parlé.  C’eft  ici  un  hors  d’œu- 
vre qui  coupe  le  fil  de  l’hiftoire , mais 
qu’il  eft  aifé  au  Leéteur  de  palier. 

Le  mot  de  Triérarques  ne  fignifie  parTpof****- 
lui-même  que  Commandant  de  galè- 
res. Mais  onappelloit  auffi  Triérarques 
les  citoiens  que  l’on  chargeoit  du 
foin  d’armer  des  galères  en  guerre  x 
& de  les  équiper  de  toutes  les  cho- 
ies nécelîaires  , ou  du  moins  d’une 
partie. 
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On  les  choififToit  parmi  les  plus 
riches.  Le  nombre  n’en  étoit  pas  fixé. 
Quelquefois  , pour  équiper  un  vaif- 
feau  , il  y avoit  deux  Triérarques, 
quelquefois  trois , fk  quelquefois  juf- 
qu’à  dix. 

A la  fin  on  fixa  le  nombre  des 
P‘  Triérarques  en  général  à douze  cens 
hommes  :&  voici  de  quelle  manière 
on  s’y  prit.  Athènes  étoit  compofée 
de  dix  Tribus.  Par  chaque  Tribu  on 
nomma  , pour  fournir  à la  dépenfe 
des  armemens , les  fix  vingts  citoiens 
qui  étoient  les  plus  riches.  Et  ainfi 
chacune  des  dix  Tribus  fourniflant 
fix-vingts  hommes  , le  nombre  des 
Triérarques  montaà douze  cens. 

On  divifoit  encore  ces  douze  cens 
hommes  en  deux  moitiés , dont  cha- 
cune étoit  compofée  de  fix  cens  homr. 
mes  : & l’on  fubdivifoit  chaque  moi- 
tié en  deux  parties  égales , qui  conte- 
noient  chacune  trois  cens  hommes. 
Les  trois  cens  premiers  étoient  choifis 
d’entre  les  plus  riches.  Ils  faifoient 
les  avances  dans  les  befoins  preflfans  , 
& avoient  leur  recours  fur  les  trois 
cens  autres  moins  riches , qui  paioient 
à mefure  que  l’état  de  leurs  affaires  le 
leur  permettoic. 
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- Après  cela  on  fit  une  loi  qui  parta-  ' 
geoit  ces  douze  cens  hommes  en  di- 
verfes  compagnies,dont  chacune  étoit 
composée  de  feize  citoiens , qui  s’u- 
niiToient  pour  équiper  une  galère. 

Cette  loi  étoit  fort  onéreufe  aux  ci- 
toiens les  moins  riches  , & dans  le 
fond  fort  injufte  ; en  ce  qu’elle  vou- 
loir qu’on  choisît  ce  nombre  de  feize 
fur  l’âge , & non  fur  la  quantité  du 
bien.  Car  elle  ordonnoit  que  tout 
citoien  , depuis  vingt- cinq  ans  jufqu’à 
quarante , feroit  compris  dans  une 
de  ces  compagnies  , & contribueroit 
d’un  feiziéme  : en  forte  que  , par 
cette  loi  , les  citoiens  les  moins  ri- 
ches contribuoient  autant  que  les 
plus  opulens , & que  fouvent  même 
ils  fe  trouvoient  dans  l’impoflibilité 
de  fournir  à une  dépenfe  qui  excé- 
doit  leurs  forces.  D’où  il  arrivoit  que 
les  vailfeaux  n’étoient  point  armés  à 
tems,  ou  qu’ils  étoient  fort  mal  équi- 
pés , & que  par  cette  raifon  Athènes 
perdoir  les  occafions  les  plus  favora- 
bles pour  agir. 

, Démofthéne  , toujours  attentif  au  Demtfth  >• 
bien  public  , pour  remédier  à ces  in Cl*^~ 
çonvéniens , propofaune  loi  qui  abro- 
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geoit  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Elle  portoit  que  les  Triérarques 
feroient  cnoifis , non  plus  fur  le  nom- 
bre des  années, mais  fur  l’évaluation 
des  biens.  Que  tout  citoien  , dont  le 
bien  montoit  à dix  talens , feroit  tenu 
d’équiper  à fes  frais  une  galère  : qu’il 
en  équiperoit  deux , fi  fon  bien  mon- 
toit à vingt  talens  ; & ainfi  du  refte. 
Que  ceux  dont  le  bien  feroit  au- 
delfous  de  dix  talens  , fe  joindroient 
plufieurs  enfemble  jufqu’à  la  concur- 
rence du  nombre  nécelfaire  pour  par- 
faire cette  fomme  , & pour  équiper 
une  galère. 

Rien  n’étoit  plus  fage  que  cette  loi 
de  Démofthéne  , & elle  remédioit  à 
tous  les  abus  de  la  première.  Par  ce 
moien  les  vailTeaux  fe  trouvoient 
équipés  à point , & pourvus  de  toutes 
les  chofes  néceflaîres  : les  pauvres 
étoient  confidérablement  foulagés  , 
& il  n’y  avoit  que  les  riches  qui  s’en 
trouvoient  mal.  Car  , au  lieu  que  tel 
d’entr’eux  n’étoit  obligé  par  la  pre- 
mière loi  qu’à  contribuer  d’un  feîzié- 
me  pour  l’équipement  d’une  galère, 
il  fe  voioit  quelquefois  obligé  par  la 
fécondé  à en  équiper  une  lui-feul , 
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quelquefois  deux , ou  même  plus  en- 
core fi  fon  bien  montoit  allez  haut 
pour  cela. 

Aufii  les  riches  furent-ils  bien  mau- 
vais gré  à Démofthéne  de  cette  ré- 
forme } & il  falut  fans  doute  avoir 
beaucoup  de  courage  pour  fe  mettre 
au-delfus  de  ces  plaintes  , & pour 
hazarder  de  fe  faire  autant  d’enne- 
mis , qu’il  y avoit  de  citoiens  puilfans 
dans  la  ville.  Il  faut  l’entendre  lui- 
même.  » V oiant  , dit-il  en  parlant  Dmt/fb.  p • 
aux  Athéniens  x votre  marine  dé-  « c^pb' pa*' 
périe  , les  riches  en  polfelïîon  d’une  <« 
immunité  rachetée  à très- vil  prix,« 
les  citoiens  de  médiocre  ou  de  pe-  «« 
tite  fortune  abymés  de  taxes  ; & de  ce 
plus  la  République  , par  une  fuite  ta 
de  ces  defordres , ne  tenter  jamais  u 
rien  qu’après  coup  ; j’olài  établir  ce 
une  loi , par  laquelle  je  rangeai  les  « 
riches  à leur  devoir , je  tirai  d’op-  ce 
prellion  les  pauvres  , & , ce  qui  <« 
étoit  de  la  dernière  importance , je  « 
vins  à bout  de  procurer  à la  Répu-  « 
blique  les  moiens  de  pourvoir  à ce 
tems  aux  préparatifs  militaires.  » Il 
ajoute  qu’il  n’y  a rien  que  les  Riches 
ne  lui  eulTent  donné  , pour  l’enga- 
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ger  à s’abffenir  de  propofer  cette  loi , 
ou  du  moins  pour  en  fufpendre  l’exé- 
cution : mais  il  ne  fe  tailla  point  en- 
tamer ni  à leurs  promettes  ni  à leurs 
menaces , &c  tint  ferme  pour  le  bien 
public. 

N’aiant  pu  ébranler  fa  confiance, 
ils  prirent  un  détour  pour  1a  rendre 
inutile.  Car  ce  fut  fans  doute  à leur 
/ inftigation  qu’un  particulier  , nom- 
mé Patrocle , appella  Démofthéne  en 
j’uftice,  & c le  pourfui  vit  juridiquement 
comme  infraéteur  des  loix  de  la  pa- 
trie. L’accufateur , n’aiant  pas  eu  pour 
lui  la  cinquième  partie  des  voix  , fut 
condanné , félon  la  coutume  , à une 
•jo.  ivres,  amende  de  cinq  cens  dragmes , & Dé- 
' mofthéne  renvoié  abfous.  C’elV  lui- 
même  qui  nous  apprend  toutes  ces  cir- 
conflances. 

Je  doute  fort  qu’à  Rome  , fur  tout 
dans  les  derniers  tems,  l’affaire  eue 
tourné  de  cette  forte.  Car  nous  voions 
que  , quelques  mouvemens  que  fe 
donnaltent  les  Tribuns  du  peuple  ,& 
à quelque  extrémité  que  cette  que- 
relle fût  poulfée , il  ne  fut  jamais  pof- 
fîWe  de  porter  les  Riches , qui  étoient 
bien  plus  puiffans  & plus  entreprenais 
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que  ceux  d’Athènes , à renoncer  à la 
polfeffion  des  terres  qu’ils  avoient 
ufurpées  par  une  contravention  mani- 
fefte  aux  réglemens  de  l’Etat.  La  loi 
de  Démofthéne  fut  approuvée  & ra- 
tifiée par  le  Sénat  & par  le  peuple. 

On  voit , par  ce  qui  vient  d’être  dit, 
que  les  Triérarques  fournifioient  à 
leurs  frais  & dépens , les  galères , 3c 
tout  ce  qui  fervoità  les  équiper.  C’é- 
toit  l’Etat  qui  paioit  les  matelots  & les 
foldats , ordinairement  fur  le  pié  de 
trois  oboles  par  jour  , c’eft-à-dire  de 
cinq  fols , comme  je  l’ai  marqué  ail- 
leurs. La  paie  des  Officiers  montois 
plus  haut. 

Le  Triérarque  commandoit  le  vaif. 
feau,  &donnoit  l’ordre  à tout  l’équi- 
pagé.  Lorfqu’ils  étoient  deux , chacun 
exercoit  pendant  fix  mois. 

Quand  ils  fortoient  d’exercice  , ils 
étoient  obligés  de  rendre  compte  de 
leur  adminiftràtion.  L’Extriérarque 
remettoit  l’attirail  de  la  galère  , ou  à 
fon  Succetïèur  , ou  <à  la  République. 
Et  le  Succefieur  étoit  obligé  d’aller 
auffitôt  remplir  la  place  vacante  : s’il 
ne  fe  rendoit  pas  à fon  porte  au  tems 
marqué , il  étoit  mis  à l’amende. 

Au  refte,  commè  la  charge  de  Trié- 
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rarque  engageoitàune  grande  dépen- 
fe , il  écoit  permis  à ceux  qui  étoient 
nommés  d’indiquer  quelqu’un  qui  fût 
plus  riche  qu’eux  , & de  demander 
qu’on  le  mît  à leur  place  , pourvu 
qu’ils  fuflfent  prêts  à changer  de  biens 
avec  lui  , & à faire  la  fon&ion  de 
Triérarque  après  cette  échange.  Cet- 
te loi  étoit  de  Solon , & s’appelloit  la 
loi  des  échanges. 

Outre  l’équipement  des  galères  qui 
devoit  monter  à une  allez  groflè  dé- 
penfe  , les  riches  avoient  encore 
une  autre  charge  à porter  dans  les 
tems  de  guerre,  je  veux  dire  les  taxes 
& les  impofitions  extraordinaires  fur 
les  revenus  des  particuliers , fur  lef. 
quels  on  levoit  le  centième,  le  cin- 
quantième , quelquefois  même  le  dou- 
zième , félon  les  divers  befoins  de 
l’Etat. 

Dmtflb.  Perfonne  à Athènes , pour  quelque 
Ltft‘  ra^on  que  ce  fût  , ne  pouvoit  être 
, exempté  de  ces  deux  charges , excepté 
les  Novemvirs , c’eft-à-dire  les  neuf 
Archontes  , qui  n’étoient  point  obli- 
gés d’équiper  des  galères.  Et  l’on  voit 
bien  que  fans  vaifleaux  & fans  argent^ 
la  République  n’étoit  pas  en  état  de 
foutenir  des  guerres , ni  de  fe  défendre. 
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Il  y avoit d’autres  immunités,  d’au- 
tres exemptions  , qu’on  accordoit  à 
. ceux  qui  avoient  rendu  de  grands 
fervices  à la  République , & quelques 
fois  même  à tous  leurs  defcendans  : 
comme  d’entretenir  les  lieux  d’exer- 
cice de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à 
ceux  qui  les  fréquentoient  , de  faire 
un  feftin  public  à une  des  dix  Tribus  , 
de  fournir  aux  dépenfes  des  Jeux  ôc 
des  fpe&acles  , ce  qui  entraînoit  de 
grands  frais. 

Ces  immunités  étoient , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  des  marques  d’honneur 
& des  récompenfes  de  fervices  rendus 
à l’Etat  j aufli  bien  que  les  ftatues 

Su’on  érigeoit  aux  grands  hommes , le 
roit  de  bourgeoise  qu’on  accordoit 
aux  étrangers,  le  privilège  d’être  nour- 
ri dans  le  Prytaneè  aux  dépens  du  pu- 
blic. Et  la  vue  d’Athènes , par  ces  di- 
ftin&ions  honorables  qui  fe  perpé- 
tuoient  quelquefois  dans  les  familles, 
ctoit  de  marquer  qu’elle  fe  piquoit  de 
reconnoiflance  , & d’allumer  en  mê- 
me tems  dans  le  cœur  de  Ces  citoiens 
un  noble  defir  de  la  gloire,  & un  vif 
amour  de  la  patrie. 

Outre  les  ftatues  qu’elle  érigea  à 
Harmodius  Ôc  Ariftogiton  lès  libéra- 
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teurs  , elle  exemta  à perpétuitéleu  rs 
defcendans  de  toute  charge  publique  : 
êc  ils  jouiiîoient  encore  de  cet  honora- 
ble privilège  pluheurs  fiécles  après. 
Dcmcfth.in  Comme  Ariftide  étoit  mort  fans 
ont..id  Ley.  bjens  n’avoit  laifle  à fon  fils  Lyfi- 

maque  d autre  patrimoine  queia  gloi- 
re & fa  pauvreté , la  République  don- 
na à celui-ci  dans  l’Eubée  cent  arpens 
de  terre  plantés  d’arbres , & autant  de 
c,nq  miiu  terre  labourable  j outre  cent  mines 
liVre> • d’argent  une  fois  paiées  , & quatre 

dragmes  , c’eft-à-dire  quarante  fols 
par  jour. 

ibid.p. 7S7.  Athènes,  dans  les  fervices  qui  lui 
étoient  rendus,  regardoit  encore  plus 
la  bonne  volonté  que  les  fervices  mê- 
mes. Un  particulier  de  Cyréne , il 
s’appelloit  Epicerde  , qui  fe  trouva  à 
Syracufe  dans  le  tems  de  la  déroute 
des  Athéniens , touché  de  compaffion 
envers  ces  malheureux  prifonniers 
difperfés  dans  la  Sicile  qu’il  voioit 
prêts  à mourir  de  faim , leur  diftribua 
cent  mines , c’eft-à-dire  cinq  mille 
livres.  Athènes  l’adopta  au  nombre  de 
fes  citoiens , & lui  accorda  toutes  les 
immunités  dont  il  a été  parlé  aupara- 
vant. Peu  de  tems  après , dans  la  guer- 
re quelle  fit  aux  trente  Tyrans,  le  mê- 
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me  Epicerde  donna  à cette  ville  un  ta-  Mille  (eus. 
lent.  C’étoit  dans  l’une  & l’autre  oc- 
calion  peu  de  chofe  par  raport  à la 
grandeur  & à la  puilfance  d’Athènes  : 
mais  elle  étoit  infiniment  fenfïble  au 
bon  cœur  d’un  étranger , qui  fans  au- 
cune vûe  d’intérêt , dans  un  tems  de 
calamité  , s’épuifoit  en  quelque  forte 
pour  foulage r des  perfonnes  avec  qui 
il  n’avoit  nulle  liaifon,&  de  qui  il  ne 
pouvoir  rien  attendre. 

La  même  ville  d’Athènes  accorda  ibü.p. 
le  privilège  de  bourgeoifie  3c  l’exem-*46- 
tion  du  droit  d’entrée  à Leucon  qui 
légnoit  dans  le  Bofphore , & à fes  en- 
fans  , parce  quelle  tiroit  des  terres  de 
ce  Prince  une  quantité  confidérable 
de  blé,  dont  elle  ayoit  uy.  extrême- 
befoin , ne  fubhftant  prefque  que  de 
ce  qu’elle  en  faifoit  venir  de  dehors. 

, Leucon  à fontour,  fe  piquant  de  gé- 
nérofité , exemta  les  marchans  Athé- 
niens du  trentième  impole  fur  tous  les 
grains  qui  fortoient  de  l'on  pays , & 
leur  accorda  le  privilège  de  fe  four- 
nir chez  lui  de  blé  préférablement  à 
tous  les  autres.  Or  cette  exemption 
montoit  à une  fomme  confidérable. 

Car  ils  tiroient  de  ce  pays  leul  quatre 
cens  mille  muids  de  blé , 3c  le  trèn- 
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tiéme  montoità  plus  de  treize  mille 

muids. 

On  avoit  auffi  accordé  à Conon  & 
à Chabrias , & à leurs  enfans  , l’im- 
munité des  charges  publiques.  Le 
nom  feul  de  ces  deux  illuftres  Géné- 
raux juftifie  affez  la  liberté  du  peuple 
d’Athènes.  Cependant  un  particulier , 
( il  s’appelloit  Leptine  ) pouffé  par  un 
zèle  malentendu  du  bien  public  ,pro- 
pofa  d’abroger  par  une  nouvelle  loi 
toutes  les  concernons  de  ce  genre  qui 
avoient  été  accordées  de  tems  immé- 
morial, excepté  celles  qui  regardoient 
la  poftérité  d’Harmodius  & d’Arifto- 
giton , & de  ftatuer  qu’à  l’avenir  il  ne 
leroit  plus  permis  au  peuple  d’en  ac- 
corder dépareilles. 

Démofthéne  s’oppola  fortement  à 
cette  loi  , en  ménageant  beaucoup 
néanmoins  celui  qui  l’avoit  propofée, 
louant  Ce  s bonnes  intentions , ne  par- 
lant de  lui  qu’avec  eftime , manière  de 
réfuter  bien  plus  efficace  que  ces  vio- 
lentes invedives,  dont  le  ftile  aigre  & 
paffionnén’eft  propre  qu’à  aliéner  les 
efprits , & à rendre  fufped  un  Orateur, 
qui  décrie  lui-même  fa  caule,  & en 
montre  lefoible,  en  fubftituant  des  in- 
jures aux  raifons  , feules  capables  de 
perfuader. 
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Après  avoir  fait  voir  que  cette 
odieufe  réforme  ne  procure  prefque 
aucun  avantage  à la  République , par- 
ce que  le  nombre  des  exemts  eft  peu 
considérable  , il  en  expofe  les  incon- 
véniens,  & les  met  dans  tout  leur 
jour. 

C’eft  premièrement , dit-il , faire  « 
injure  à la  mémoire  de  ces  grands  ce 
hommes  , dont  on  a prétendu  par  « 
ces  exemtions  reconnoitre  &c  ré-  « 
compenferle  mérite  : c’eft,  en  quel-  ce 

Îpie  forte  , révoquer  en  doute  les  <* 
ervices  qu’ils  ont  rendus  à la  patrie  : et 
c’eft  jetter  fur  leurs  belles  adtions  * 
un  foupçon  capable  d’en  ternir  la  <t 
gloire.  Or , s’ils  étoient  encore  en  ce 
vie , & qu’ils  afiiftaflent  à cette  af-  ce 
femblée , quelqu’un  de  nous  oferoit-  « 
il  leur  faire  cet  affront  ? Le  refpedl  ce 
que  nous  devons  à leur  mémoire , ce 
ne  doit-il  donc  pas  les  rendre  à no-  ce 
tre  égard  toujours  vivans , & tou-  «c 
jours  préfens  ? cc  „ 

Mais , fi  leur  intérêt  nous  touche  ce 
peu , pouvons-nous  être  infenfibles  ce 
au  nôtre  ? Outre  que  , caîTer  une  ce 
loi  fi  ancienne  , c’eft  condanner  la  ce 
conduite  de  nos  ancêtres  j de  quelle  ce 
honte  , par  là,  nous  couvrons-nous  ce 
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jj  nous-mêmes  ï & quel  tort  ne  fai- 
j>  fons-nous  pas  à notre  réputation  » 
« La  gloire  d’Athènes , & de  tout  Etat 
v bien  réglé  , c’efi:  de  fe  piquer  de  re- 
» connoifl’ance,c’eft  de  garder  religieu- 
« fement  fes  paroles , & d’être  fidèle  à 
» Tes  conventions.  On  blâme  & l’on 
» détefteun  particulier  qui  ofe  y man- 
» quer,&qui  ne  craint  point  le  re- 
« proche  d’ingratitude  : & l’on  veut 
» que  la  République , en  caftant  une 
3>  loi  fcellée  du  fceau  de  l’autorité  pu- 
« blique , & confacrée  en  quelque  ior- 
jt  te  par  l’ufage  de  plufieurs  fiécles , fe 
rende  coupable  d’une  fi  honteufe 
33  prévarication.  Nous  défendons,  fous 
33  de  griéves  peines , le  menfonge  juf- 
» ques  dans  les  marchés  même , & 
33  nous  voulons  que  la  bonne  foi  y 
33  foit  gardée  : 8c  nous  y renoncerions 
33  nous-mêmes  , en  révoquant  une 
»3  grâce  accordée  dans  toutes  les  for- 
33  mes , & fur  Iaquèlle  les  particuliers 
33  ont  droit  de  compter  ? 

33  En  ufer  ainfi  , ce  feroit  éteindre 
33  dans  le  cœur  de  nos  citoiens  toute 
»>  émulation  pour  la  gloire,  tout  dellr 
33  de  fe  diftinguer  par  des  adions  écla- 
« tantes  , tout  zèle  pour  le  bien  8c 
33  l’honneur  de  la  patrie , qui  font  les 
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grands  raiforts  & les  grands  mobiles  « 
de  prefque  toutes  les  actions  de  la  « 
vie.  Et  c’eften  vain  qu’on  nousoppo-cc 
Te  l’exemple  de  Sparte  & de  ThébesJ  ce 
où  l’on  n’accorde  point  de  pareilles  « 
exemptions.  Nous  repentons-nous  « 
de  ne  leur  pas  relfembler  en  bien  des  <c 
chofes?  & eft-il  lage  de  nous  propo-  « 
fer  pour  modèles , non  leurs  vertus , « 
mais  leurs  défauts  ? « 

Au  refte , Démofthéne , en  deman- 
dant que  la  loi  qui  accorde  des  exemp- 
tions foit  confervée  dans  fon  entier, 
confent  & demande  même  qu’on  en 
prive  ceux  qui  les  polfedent  fans  un 
jufte  titre , & qu’on  en  faire  un  rigou- 
reux examen. 

On  fent.alfez  que  je  n’ai  pu  faire  ici 
qu’un  tics  léger  extrait  d’un  difeours 
qui  eft  fort  long , & que  mon  delfein 
n’a  été  que  d’en  rendre  en  partie  l’ef- 
prit  & les  penfées  , fans  m’attacher 
aux  tours  ni  aux  expreffions. 

Il  y avoit  de  la  petitefle  d’efprit  z 
Leptine  de  vouloir  procurer  à la  Ré- 
publique un  léger  foulagement  , en 
retranchant  de  médiocres  dépenfes 
qui  lui  faifoient  honneur  , & qui  ne 
lui  étoient  point  à charge  ; pendant 
qu’il  y avoit  d’autres  abus  à réformer 
Tom  V . Ee  * 
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d’une  bien*plus  grande  importance. 

Ces  marques  de  reconnoilïance  per- 
pétuées dans  les  familles , perpétuent 
aufli  dans  l’Etat  un  zèle  ardent  pour  1 a, 
patrie  , & un  vif  defir  de  s’y  diftinguer 
par  des  a étions  glorieufes.  J’ai  quel- 
que peine  de  voir  que  parmi  nous  op 
ait  retranché  ui>e  partie  des  privilè- 
ges accordés  à la  famille  de  la  Pucelle 
d’Orléans.  Charles  VII.  l’avoit  anno- 
blie,elle,  fon  pere,  fes  trois  if  eres  , 
& tous  leurs  defcendans  même  par 
filles.  En  1614.  fur  la  réquifition  du 
Procureur  Général,  on  retrancha  l’ar- 
ticle de  l’a/inobliiTement  par  les  fem- 
mes. 


Fin  du  cinquième  Terne. 
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thiens , qui  lui  envoient  Timoleon. 
Celui-ci  , malgré  les  efforts  de  Nice- 
tas  3 entre  dans  Syracufe.  Denys 
[e  rendu  lui  j & fi  retire  d Corinthe. 

§•  V I.  Timoléon  , après  avoir  remporté 
plufieurs  vittoires  y rend  la  liberté  a 
Syracu[e  ,&  y établit  de  [âges  loix.  Il 
[e  démet  de  [en  autorité  , & paj[e  le 
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' i refie  de  fa  vie  dans  la  retraite  : il  y 
meurt.  Honneurs  rendus  d fa  mémoi- 
re. 383 

LIVRE  D OÜZIEME. 

Chapitre  Premier. 

§.I.  TT  Ttt  de  la  Grèce  depuis  la  paix 
T,  d'Antalcide . Les  Lacédémo- 

niens déclarent  la  guerre  d la  ville  d'O - 
lynthe.  Ils  s'emparent  par  fraude  & 
par  violence  de  la  Citadelle  de  Thébes. 
O lynthe  fe  rend.  403 

II.  Profpérité  de  Sparte.  Caractère  de 
deux  illuflres  Thèbains } Epaminondas 
& Pélopidas.  Celui-ci  forme  le  dejfein 
de  rendre  la  liberté  d fa  patrie.  Conf- 
piration  contre  lesTyrans fagement con- 
duite j & heureufement  exécutée.  La 
- Citadelle  ejl  reprife.  4 1 3 

5.  III.  Sphodrias  Lacédémonien  forme 
une  entreprife  iruti  e contre  le  Pirée . 
Athènes  fe  déclare  pour  les  Thèbains. 
Divers  petits  combats  entre  ceux-ci  & 
les  Lacédémoniens.  433 

§.  I V.  Nouveaux  troubles  dans  la  Grèce. 
Les  Lacédémoniens  déclarent  la  guerre 
d ceux  de  Thébes.  Ils  font  vaincus  & 
mis  en  fuite  d la  bataille  de  LeuElres. 
Epaminondas  ratage  la  Laconie } & 
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s'avance  jnfquaux  portes  de  Sparte. 

44<» 

§.  Y.  Les  deux  Chefs  Thèbains  à leur  re- 
tour font  accufés  & abfoHS.  Lacédémo- 
ne implore  le  fecours  d'Athènes;  Les 
Grecs  députent  vers  Artaxerxe.  Crédit 
de  Pélopidas  a la  Cour  de  Perfe.  47  3 
V I.  Pélopidas  marche  contre  Alexan- 
dre Tyran  de  Phéres  & le  met  a la 
raifon.  Il  pajfe  en  Macédoine  pour  y 
appaiferles  troubles  qui  agitoiemlaCour , 
& en  amène  a Thébes  Philippe  pour 
otage.  Il  retourne  en  Thejfalie.  IL  e fl  ar- 
rêté par  trahifon  3 & fait  prifonnier. 
Epaminondas  le  délivre.  Pélopidas 
remporte  une  viüoire  contre  le  Tyran  , 

. & efl. tué  dans  le  combat.  Honneurs  fin- 
gnliers  rendus  a fa  ^mémoire.  Fin  tra- 
gique et  Alexandre. . 4.86 

,§■  VII.  Epaminondas  efl  mis  a la  tête 
• de  l'armée  Thébaine.  Sa  fecorrde  tenta- 
tive contre  Sparte.  Célébré  viüoire 
qu  il  remporte  d Mantinée,  Sa  mort . 
Son  éloge.  Jôp 

§•■  VIII.  Mort  d'Evagore  Roi  de  S a- 
, lamine.  Nicoclès  fon  fils  lui  fuccédë. 

Caraftére  admirable  de  ce  Prince,  ç 3 4. 
§.  1 X.  Artaxerxe  Mnémon  entreprend 
de  réduire  l'Egypte  0 Iphicrate  Athé- 
nien efl  mis  « la  fête  des  troupes  Grec - 
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que  s.  Cette  entreprife  échoue  pur  la' 
faute  de  Pharnabaz.e  Général  des  Per- 

fes-  5 39 

§.  X.  Les  Lacédémoniens  envoient  sl£é- 

filas  au  fecuurs  de  Tachos , gui  s’etoit 
révolté  contre  tes'  Perfes.  Allions  du 
Roi  de  Sparte  en  Egypte.  Sa  mort . 
Révoltés  de  la  plupart  des  provinces 

contre  Artaxerxe. $ 4.6 

$.  X I.  Troubles  a la  Cour  d Artaxerxe 
au  fujet  de  fin  fucceffeur.  Mort  de  ce 

Prince. f f 8 

ç.  XII.  Caufes  des  fôulévemens  & des 
m révoltés  qui  arrivaient  fi  fréquemment 
dans  lr Empire  des  Perfes. 


LIVRE  TREIZIEME. 

§.  I . /^V  Chus  monte  fur  le  trône  de  Pcr- 
V J fe.  Ses  cruautés.  Révoltés  de 

plnfîeurs  peuples. 569 

’I  I.  Guerre  des  Alliés  contre  les  Athé- 
niens. 173 

§■'.  I 1 1.  Démoflhéne  raffure  les  Athéniens 
allarmés  par  les  préparatifs  de  guerre 
que  faifoit  Artaxerxe.  Il  harangue  en 
faveur  des  Mégalopolitains  pïiis  dés 
Rhodiens.  Mort  de  Maufole.  Dou- 
leur extraordinaire  d'Artémife  fa  fem- 
me. y86~ 

§.  IV.  Expédition  heureufe  ePOchus  con - 
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ire  la  Phénicie  contre  Cypre 
fuite  contre  l’Egypte.  . 6oi 

V.  Mort  d’ O chus.  Arsès  lui  fuccéde , 
CT  celui-ci  Darius  Codoman.  6 17 
§.  V I.  Abrégé  de  la  vie  de  Dèmo- 
fihéne  juf qu’au  tems  ou  il  commence  k 
paroitre  avec  éclat  dans  la  Tribune 
aux  Harangues  contre  Philippe  Roi  de 
Macédoine , <îï7 

$.  VII.  Digrejfion  fur  l'équipement  des 
galères  a Athènes  3 & fur  les  exem- 
ptions & les  autres  marques  d? honneur 
que  cette  ville  accordoit  d ceux  qui  lui 
avoient  rendu  de  grands  fervices.  6 3 $ 

Fin  de  la  Table. 

APPROBATION. 

J’Ai  lu , pat  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux , le  cinquième 
Volume  de  l’Hijloire  ancienne  t &c.  de 
M.  Rollin  , & je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  puifle  en  empêcher  l’imprefïïon. 
Ce  1 1 . de  Décembre  1731. 

SECOUSSE. 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlElf,' 
Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos 
amez  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra:  Salut. 
Notre  trcs-cher  & bien  amé  le  fieur  Charlest 
Rolun  , ancien  Redeur  de  l’Univerfité  de 
Paris , & Profeffeur  d’Eloquence  en  notre 
Collège  Roial , Nous  ayant  repréfenté  qu’il 
délîreroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  Hifloirt  ancienne  des  Egyptiens,  des 
Carthaginois,  des  Ajfyriens,  des  Médes  & des 
Ver  [es  , des  Macédoniens  do  des  Grecs  , de 
fa  compofition,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  héceffaires  : 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en 
bon  papier  & bqpix  caraderes  fnivanf  la 
feuille  imprimée  & attachée  fous  notredic 
côntrefcel.  A ces  causes  , voulant  traiter 
favorablement  ledit  Sieur  Expofant , & lui 
donner  des  marques  de  la  fatisfadion  que’ 
Nous  avonsdes  fervices  qu’il  Nous  a ci-devant 
rendus , & de  ceux  qu’il  nous  rend  encoreac- 
tuellement.  Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  ci-dcffus  fpécifié  en  un  ou  plu- 
fieurs  volumes  , conjointement  ou  féparé- 
ment , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
fur  papier  & caradéres  conformes  à ladite 


feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fo*ï£1' 
notredit  contrefcel,&  de  le  faire  vendre,&  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
temps  de  fix  années  confécutives , à compter 
du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Fai- 
sons défenfes  à routés  fortes  de  perlonnes 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu’elles 
foient  , d’en  introduire  d’impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance; 
comme  auflî  à tons  Imprimeurs  , Librai- 
res , & autres  , d’imprimer , faire  ven- 
* dre  , débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage ci-  delTus  expofé  en  tout  ni  çn  par- 
tie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmenta- 
tion , correftion  , changement  de  titre 
ou  autrement , fans  la  permiffion  exprelfc 
& par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  con- 
fïfcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
quinze  cens-livrès  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de^aris , l’autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant,  & de  tous  dépens,  dom- 
mages , & intérêts. 'A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  delà  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la 
dat£  d’icelles  ; que  l’impreffion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  & que  l’Impétrant  fe  conformera  en 
roue  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ; & no- 
tamment à celui  du  io  Avril  171  r,  & 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente , le  Ma-i 
nuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie»- 
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l’imprefiion  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l’approbation  y aura  été  don- 
née ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chauvelin  , & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique , un  dajis  celle  de  notre  Château 
du  Louvre , &un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chao  velin  ; le  tout  à peine, 
dsnullifé  des  Préfentes.  Du  cpntenu.  defquel- 
les  nous  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofant,  ou  fes  ayans  câufe, 
pleinement  & paifiblement,fans  foutfrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
-Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue  pour 
dûement  lignifiée,  & qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeillers 
& Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huif* 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i- 
celles , tous  atflej  requis  & nécelTaires , fans 
demander  autre  permiffion  , & nonobftanc 
clameur  de  Haro, Chartre  Normande,  & Let- 
.tres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donnb’  à Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt- 
neuf,  & de  notre  Règne  le  quinziéme.  Par 
le  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé , S a i N s o n. 

J’ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
au  Sieur  J a c qju  b s Estienne  , Libraire  à 


Paris,  pour  en  jouir  fuivant  nos  conventions. 

A Paris  ce  j Ottobre  1719* 

C.  R o LJ.  IN. 


Retifiré , enfemble  la  Ceffion . ci-dejfus  .fut 
U Kegiftre  VU.  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  N°.  44*. 
fol.  390.  conformément  aux  anciens  Réglé  - 
mens . confirmés  par  celui  dm 8.  Février  17 U* 
JL  Paris  le  trois  Otlobre  milfept  cent  vingt » 

neuf.  „ 

P.  A.  Le  Mercier.  Syndic . 
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De  l’imprimerie  de  Qu  1 l l a d , rue 
<3alande , à l’Annonciation. 


LIVRES 


Nouvellement  imprimez  à Paris  che L 
làVeuveEstienne,  Libraire  rue 
Saint  Jacques  à la  vertu. 

Ve  M.  R O L L IN  , ancien  Relieur  de  l'Unix 
verfité  > Profejfeur  d“ Eloquence  au 
Collège  Royal  , &c, 

PI  la  Maniéré  d’Etudier  Sc  d’£nfeigner  les  Belles 
Lettres , par  raport  1 l’efprit  & au  coeur  , 4, 
vol.  in  1*.  10  1. 

Du  mime.  Hiftoire  ancienne  contenant  l’Hi- 

ftoire  des  Egyptiens,  des  Carthaginois,  des  Afly- 
riens , des  Babyloniens , des  Macédoniens , de* 
Medes  ; des  Perfes  fie  des  Grecs,  in- 1*.  6.  vol. 

■ ■ Du  même.  M.  p.  Quintiliani  Infiitutionum  Ora- 
teriarum  Libri  duodecim.  * Ad  ufttm  fckolarum  accom- 
modati , recifis  que  minus  necejf aria  vifa  feint  & bre- 
vibus  nctis  illuftrati  à C AR.OLO  Rollin  , antique 
%cttore  Vniverjitatis  , a.  vol.  in  ia.  4. 1.  10.  f. 
De  McJJire  François  de  Salicnac  de  la  Motte 
Fenelon  , Archevêque  Duc  de  Cambrai. 
les  AvanturesdeTclemaque  fils  d’Ulyffe.  TroiGéme 
Edition  conforme  au  manuferit  original  de  l’Au- 
teur,  avec  des  augmentations  très  confiderables  , 
& un  beau  Difcours  fur  laPoefie.  Enrichie  de  a*, 
ligures  en  taille-douce  nouvellement  gravées.  a 
vol.  in  1*.  j 1. 

■ — ■ Le  même  in  40,  avec  Ce  des  notes  Ce  de  très- 
belles  figures  en  taille  douce  , ao.  1. 

Du  meme. Dialogues  fur  l’Eloquence  en  general, 

& en  particulier  fur  celle  de  la  Chaire  ; avec  une 
Lettre  écrite  à l’Academie  Françoife,fur  la  Rhéto- 
rique . fur  la  Poéfie  , &c.  in  1 a.  a.  1.  5.  f. 

— — Du  mime  Oeuvres  Philofophiques , pu  Démon- 
ftration  de  l’Exiftencede  Dieu , Ce  de  fes  Attributs, 
' tirée  de  la  connoiflance  de  la  Nature , & propor- 
tionnée à l’intelligence  des  plus  (impies,  in  it. 

».  1. 10.  f. 


1 
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*—  Du  mime.  Lettres  fur  ilivers  fujets  concernât  ' 
la  Religion  & la  Metaphyiique  , n.  , i.f, 

— Durnêmt.  .Sermons  choilîs  lur  ilivers  fujets 
in- 1 1.  a 1.  10.  f. 

Dumême. Nouveaux  Dialogues  des  Morts,  qui 

n’ont  point  encore  été  imprimés , avec  un  Recueil 
ùe  Fables  & morceaux  4’Hiftoirc, faites  pour  l’édu- 
cation d’un  feune  Prince. Seconde  Edition  plus  cor- 
reéke  que  la  première,  a.  vol.  in  11.  qui. 

Du  mime.  Abrégé  des  Vies  des  anciens  Philo. 

fopbes  , avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maxi- 
mes , in-i*.  1 vol.  \ fo.6.  i.l.  5.  f. 

Inftrudion  d’un  pere  à fon  fils  , &c.  par  M.  Duput. 

m-r*.  1. 1.  io.  f. 

.... — Du  même.  InftruéHon  d’un  pere  à fa  fille,  tirée 
• de  l’Ecriture  fainte  , fur  les  plus  importans  fujets  i 
de  la  Religion , les  mœurs  , & la  maniéré  de  fe 
conduire  dans  le  monde. Troifiéme  Edition,  revue,, 
corrigée  & augmentée.  a.  1.  io  f. 

».  ■ Du  même.  Dialogues  fur  les  Plaifirs,  furies 

Paffions  , fur  le  mérite  des  femmes  , & fur  leur  fen- 
fibilitépour  l’fionneur.  in-i*.  il.  ly.f.  j 

■ ■ — Du  meme.  Réflexions  fur  l’Amitié  , dédiéesau 
Roi.  »b-i*.  i7r*.  il.  îjf. 

De  l’Education  d'un  jeune  Seigneur  , in-i  s.  a.  1.  5 . f. 
Traduâion  de  quelques  Oraifonsr  de  Demofthene  3c 
de  Cicéron;  avec  des  Notes  du  Traduâeur  , 8c 
des  remarques  de  M.  le  Eréûdent  Bouhier,  de 
l’Academie  Françoife  , in-ia.  « al. 

Huetiana,  ouPenfées diverfes  deM.Huiï,  ancien 
Evêque d’ A vranche , în-i*.  *1.  lof. 

Les  Bucoliques  de  Virgile  traduites  en  François,  avec  1 

le  Latin  très-correû  à côté  , de»  Notes  hiftoriques 
& critiques.,  & de  grandes  Remarques , par  le  R . p. 
Catrou  , >n-ii.  1 1.  15  f. 

Les  Fables  de  Phedre  , traduites  en  Vers  François  , le 
Latin  à côté„8f  de  courtes  Notes  critiques  , par 
M.  D e n y s e , ancien  Profeflèur  de.l’Univcrficé  , 
in- ia.  * 1 1.  lof... 

Vérités  fatyriques  en  cinquante  Dialogues,  par  M. 
l’Abbé  de  Viliiers  , 1.  vol.  jb-i*.  i7*.y. 

s . 1 . ç . f. 

Nouveau  Diâionnaire  delà  Langue  François,  an- 
cienne & moderne  ; avec  des  obfervations  de  Cri- 
tique , de  Grammaire , & d’Hiftoire  ; compofé  par 
Pierre  Righelet  , augmenté d’uiçtiersplus  que 
routes  les  Editions  précédentes,  par  M.  Avbirt  , 
Avocat  du  Roy  à Lion , 3.  vol,  in  folio.  y o.  1- 
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